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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

>4^0mme  les  Américains  forment 
le  chapitre  le  plus  curieux  ,  &  le 
moins  connu  de  THiftoire  de  l'Hom- 
me 5  nous  nous  fommes  propofés  d'en 
faire  le  principal  objet  de  nos  Re- 
cherches. 

Nous  confidérerons  la  fingularité 
de  leur  conftitution  phyfique ,  & 
quelque -fois  la  fingularité  de  leurs 
idées  morales. 

Il  n'y  a  pas  d'événement  plus  mé- 
morable parmi  les  hommes,  que  la 
Découverte  de  l'Amérique.  En  re- 
montant des  temps  préfents  aux  temps 
les  plus  reculés  5  il  n'y  a  point  d'é- 
vénement qu'on  puiffe  comparer  à 
celui  là;  &  c'efl  fans  doute ,  un  ipe- 

ctacle  grand  &  terrible  de  voir  une 
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iv         Lifcours  Préliminaire. 
moitié  de  ce  globe  ,   tellement  dit 
graciée  par  la  nature  ,  que   tout  y 
ttoit  ou  dégénéré  5  ou  monftrueux. 

Qiiel  Phyllcien  de  l'Antiquité  eut 
jamais  foupçonné  qu'une  même  Pla- 
nète avoit  deux  Ilémilpheres  fi  dif- 
férents 5  dont  Tun  feroit  vaincu ,  fub- 
jugué  &  comme  englouti  par  Tautrc, 
dès  qu'il  en  feroit  connu ,  après  un 
laps  de  fiécles  qui  fe  perdent  dans  la 
nuit  &  Tabyme  des  temps? 

Cette  étonnante  révolution  qui 
changea  la  face  de  la  terre  &  la  for- 
tune des  Nations  5  fut  abfolument 
momentanée,  parce  que  par  une  fa- 
talité prefqu'incroyable,  il  n'exiftoit 
aucun  équilibre  entre  Tattaque  &  la 
défenfe.  Toute  la  force  &  toute  Tinju- 
ftice  étoient  du  côté  des  Européans  ; 
les  Américains  n'avoient  que  de  la  foi- 
^lefle:  ils  dévoient  donc  être  exter- 
minés  &  exterminés  dans  un  inftant 


Lifcours  Préliminaire^  v 
Soit  que  ce  fût  une  combinaifon 
funefte  de  nos  deflins^  ou  une  fuite 
néceffaire  de  tant  de  crimes  &  de 
tant  de  fautes ,  il  eft  certain  que  la 
conquête  du  nouveau  Monde,  fi  fa- 
meufe  &  fi  injufte ,  a  été  le  plus  grand 
des  malheurs  que  Thumanité  ait  elTuié. 
Après  le  prompt  maffacre  de  quel- 
ques millions  de  Sauvages ,  Patroce 
vainqueur  fe  fentit  atteint  d\in  mal 
épidémique,  qui  en  attaquant  à  la 
fois  les  principes  de  la  vie  &  les 
fources  de  la  génération  3  devint  bien- 
tôt le  plus  horrible  fléau  du  monde 
habitable.  L'homme  déjà  accablé  du 
fardeau  de  fon  exiftence  5  trouva  , 
pour  comble  d'infortune,  les  germes 
de  la  mort  entre  les  bras  du  plaifîr 
&  au  fein  de  la  jouiflance  :  il  fe 
crut  perdu  fans  reffource  :  il  crut 
que  la  nature  irritée  avoit  juré  fa  ruine. 
Les  Annales  de  Tunivers  n'offrent 
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pas  5  &  n^oJïriront  peut-être  plus 
une  époque  femblable.  Si  de  tels  dé- 
faftres  pouvoient  arriver  plus  d'une 
fois,  la  Terre  ferôit  un  féjour  dan- 
gereux, où  notre  Efpèce  fuccombant 
fous  fes  maux ,  ou  fatiguée  de  combat- 
-  tre  contre  fa  deftinée  ,  parviendroit 
à  une  extinftion  totale  ,  &  aban- 
donneroit  cette  Planète  à  des  êtres 
plus  heureux  ou  moins  perfécutés. 

Cependant  des  Politiques  à  projets 
ne. ceflent  par  leurs  féditieux  écrits, 
d'encourager  les  Princes  à  envahir  les 
Terres  Auftrales.  Il  efttrifte  que  quel- 
ques Philofophes  aient  poffédé  le  don 
de  rinconféquence  jufqu'au  point  de 
former  eux  mêmes  des  vœux  pour  le 
fuccès  de  cette  coupable  entreprife  : 
ils  ont  théoriquement  tracé  la  route 
que  devra  tenir  le  premier  vaiffeau 
qui  au  fortir  de  nos  ports,  ira  porter 
des  chaines  aux  paifibles  habitants 


Dîfcours  Prélîmînaîre,        vij 
d'un  pays  ignoré.  Irriter  la  cupidité 
des  hommes  par  de  faux  befoins  & 
des  richefles  imaginaires  5  c'eft  agacer 
des  Tigres  qu'on  devroit  craindre  & 
enchainer.     Les    peuples    lointains 
n'ont  déjà  que  trop  à  fe  plaindre  de 
l'Europe:  elle  a  à  leur  égard  ^  étran- 
gement abufé  de  fafupériorité.  Main- 
tenant la  prudence  au  défaut  de  f  é- 
quité^  lui  dit  de  laiffer  les   Terres 
Auftrales  en  repos  ^  &  de  mieux  cul- 
tiver les  fiennes. 

Si  le  génie  de  la  défolation  &  des 
torrents  de  fang  5  précédent  toujours 
nos  Conquérants,  n'achetons  pas  Te- 
clairciffement  de  quelques  points  de 
Géographie,  par  la  deflruction  d'une 
partie  du  globe,  ne  maffacrons  pas 
les  Papous ,  pour  connoître  au  Ther- 
momètre de  Réaumur  3  le  climat  de  la 
Nouvelle  Guinée. 
Après  avoir  tant  ofé  5  il  ne  refte 
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viij         Lijcours  Préliminaire: 
plus  de  gloire  à  aquérir,  que  par  la 
modération  qui  nous  manque.  Met- 
tons  des  bornes  à  la  fureur  de  tout 
envahir,  pour  tout  connoître. 

Il  eft  beau  5  il  eft  grand  de  tirer  de 
robfcurité  des  forêts ,  des  hordes 
barbares  &  d'en  faire  des  Hommes  ; 
mais  les  Moraliftes  qui  devroient  fe 
charger  de  cette  tâche,  trouvent  trop 
de  plaifir  à  nous  ennuyer  par  leurs 
écrits,  pour  fe  réfoudre  à  voyager  à 
la  Terre  de  Diemen.  Si  ceux  qui  prê- 
chent la  vertu  che^:  les  nations  poli- 
cées, font  trop  vicieux  eux-mêmes  5 
pour  inftruire  des  Sauvages  fans  les 
tyrannifer,  laiffons  végéter  ces  Sau- 
vages en  paix,  plaignons4es,fi  leurs 
maux  furpaffent  les  nôtres,  &  fi  nous 
ne  pouvons  contribuer  à  leur  bon- 
heur ,  n'augmentons  pas  leurs  mife- 
res. 

On  a  fuivi  autant  qu'il  a  été  poffi- 
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ble  dans  la  partie  hiftorique  de  cet 
Ouvrage  5  les  Auteurs  contemporains 
de  la  découverte  du  nouveau  Monde  5 
&  qui  ont  pu  le  voir  avant  qu'ail  n'eût 
été  entièrement  bouleverfé  par  la 
cruauté,  Tavarice  ,  Tinfatiabilité  des 
Européans.  Il  n'eft  prefque  rien  relté 
de  l'ancienne  Amérique  que  le  ciel, 
la  terre  &  le  fou  venir  de  fes  épou^ 
vantables  malheurs. 

Oviedo  fe  plaignoit  déjà  de  fon 
temps,  qu'on  avoit  été  il  prelfé  d'é- 
gorger les  Américains,  qu'à  peine  les 
Naturaliftes  avoient  eu  le  loifir  de  les 
étudier  :  auffi  en  nous  livrant  à  ce  tra- 
vail, avions-nous  défefperé  d'abord, 
de  pouvoir  tirer  quelque  lumière  de 
tant  de  ténèbres.  11  a  fallu  ^nfin  s'ar- 
mer d'opiniâtreté  pour  fe  frayer  une 
route  au  travers  des  contradiélions  & 
des  obfervations  vicieufes  des  Voya- 
geurs ,  à  qui  les  extravagances  ont 
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moins  coûté  qu'au refte des  hommes, 

&  elles  ont  été  fans  comparaifon, 

plus  pernicieufes.  Leurs  préjugés  qui 

ont  voyagé^avec  eux  5  ont  acquis  une 

efpèce  d'autorité  en  paflant  la  Ligne. 

Equinoftiale ,  ou  les  Tropiques.  De 

quelque  févérité  qu'on  ufe  à  Tégard 

de  tant  de  témoins  3  il  faut  encore  du 

bonheur,  pour  reconnoître  &  faifir 

la  vérité,  tant  de  fois  traveftie  par 

leur  imbécilitéj  ou  violée  par  leur 
malice. 

Ceft  fur-tout  en  lifant  les  Lettres 
Edifiantes  des  Miffionaires ,  qu'on  fe 
croit  tranfporté  au  centre  des  abfur- 
dites  &  des  prodiges.  Il  efl  étonnant 
qu'on  ait  tant  de  fauffetés  à  objefter 
à  ceux  qui  ont  été ,  à  ce  qu'ils  difent  ^ 
prêcher  la  vérité  au  bout  du  monde. 
Si  ces  Hommes  Apoftoliques  étour- 
dis par  le  vertige  de  leur  enthoufiat 
me,  ont  fi  mal  vu  les  chofes^  ils  au- 
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roient  dû  par  refped:  pour  la  raifon, 
s^abftenir  de  les  décrire:  on  n'a  pas 
exigé  d'eux  des  Relations  où  les  mi- 
racles font  répandus  avec  tant  de  pro- 
fufion  5  qu'on  y  diftingue  à  peine 
deux  ou  trois  faits,  qui  peuvent  être 
plus  ou  moins  vraifemblables. 

Qiiand  après  des  Recherches  labo- 
rieufes  &  ingrates  5  on  veut  fixer  les 
réfultats,  on  voit  les  exceptions  arri- 
ver de  toute  part  :  on  en  eft  accablé  5 
&  ce  qui  étoit  vrai  dans  un  fens^ 
cefTe  de  l'être  dans  un  autre;  parce 
quenosfîftèmesles  plus  raifonnables , 
ne  peuvent  jamais  s'enchainer  affez 
exactement  entr'eux  pour  former  un 
cercle  parfait,  qui  embrafTe  fimmen- 
fité  des  phénomènes  :  il  refte  toujours 
des  vuides  par  où  les  erreurs  &  les 
plus  grandes  erreurs  s'échappent , 
afin  d'avertir  fans  ceffe  Tefprit  hu- 
main de  fon  impuiffance  d'accoutu- 
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mer  le  Philofophe  à  douter  malgré 
lui  3  rhalgré  le  penchant  qui  Tentrai- 
ne  à  décider. 

L'Amérique  plus  que  tout  autre 
pays  5  oiFre  des  phénomènes  finguliers 
&  nombreux  ;  mais  ils  ont  été  jufqu'à 
préfent  fi  mal  obfervés,  plus  mal  dé- 
crits &  fi  confufément  afTemblés , 
qu'ils  ne  forment  qu'un  cahos  ef- 
froyable. 

Les  Efpagnolsj  ces  poirelTeurs  in- 
dolents &  fanatiques  d'une  contrée 
qu'ils  ont  dévaftée  en  brigands  &en 
barbares  5  n'ont  jamais  montré  la 
moindre  curiofité  à  réunir  les  débris 
de  cet  édifice  prodigieux  :  contents 
de  l'avoir  démoli  de  leurs  mains  ava- 
res, ils  en  ont  négligé  les  ruines  en 
partie  cachées  fous  de*  ronces  5  en 
partie  difperfées  fur  une  furface  im- 
menfe.  Nous  ne  nous  tlattons  point 
d'avoir  marché  d'un  pas  toujours  fur, 
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par  des  chemins  fi  hériffés  :  ce  feroit 
lin  excès  de  témérité,  lorfqiie  nous 
avons  befoin  d'un  excès  d'indulgence  y 
auquel  nous  ne  nous  attendons  cepen- 
dant pas. 

Si  nous  avons  dépeint  les  Améri- 
cains comme  une  race  d'hommes  qui 
ont  tous  les  défauts  des  enfants,  com- 
me une  efpèce  dégénérée  du  genre 
humain,  lâche 5  impiiiffante^fans  for- 
ce phyfique,  fans  vigueur ,  fans  élé- 
vation dans  l'efprit  3  nous  n'avons 
rien  donné- à  l'imagination  en  faifant 
ce  portrait ,  qui  furprendra  par  là 
nouveauté  5  parce  que  l'Hiftoire  de 
l'Homme  Naturel  5  a  été  plus  négli- 
gée qu'on  ne  lepenfe.  Cet  EfTai  prou- 
vera au  moins,  ce  que  Ton  pourroit 
faire  dans  cette  carrière.,  fi  de  grands 
maîtres  y  excitoient  l'émulation. 

Comme  on  a  eu  à  parcourir  des  ob- 
jets ifolés&  très-différents  entr'eux^ 
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dans  rexpofition  qui  en  a  été  faite, 
on  n'a  attaché  aux  mots  que  des  idées 
philofophiques,  &  dès  lors  tous  les 
mots  font  3  ou  doivent  être  égaux  aux 
oreilles  de  la  pudeur. 

Comme  on  n'a  eu  jufqu'à  préfeht  que 
des  notions  fauffes  fur  les  peuples  les 
plus  feptentrionaux  de  l'Amérique, 
nous  nous  fommes  vus  à  portée  de 
répandre  quelque  jour  fur  leur  hi- 
iloire,  fur  leurs  mœurs,  fur  leur  fé- 
jour  dans  le  voifinage  du  Pôle  ,  en 
nous  fervant  de  Manufcrits  que  des 
perfonnes  refpeélables  nous  ont  com- 
muniqués ,  &  en  confultant  les  der- 
nières Relations  que  les  Danois  ont 
publiées  touchant  le  Groenland  en 
176J  5  en  une  langue  peu  connue  de 
l'Europe  favante.  Il  étoit  impoITible 
d'avoir  des  avis  plus  récents ,  plus 
authentiques  &  de  puifer  dans  de 
meilleures  fources. 

En 
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En  décrivant  ces  hommes  blêmes 
ou  blafards  qu'on  rencontre  à  Pifthme 
Darien ,  on  a  fourni  toutes  les  lu- 
mières néceflaires  pour  développer 
Toriginedes  Nègres  blancs^  &pour 
réfoudre  enfin,  à  force  de  recher- 
chesjce  grand  problème  qui  a  juf. 
qu'à  nos  jours ,  divife  les  Natura- 
liftes,  moins  occupés  à  s'inftruire  des 
faits  &  à  examiner  la  nature  5  qu  a 
imaginer  des  hypothéfes  ingenieufes 
que  les  faits  Scia  nature  contredifent. 
Dans  cette  queftion  le  génie  nepou- 
voit  rien  ;  tout  dépendoit  de  la  con- 
noiffance  exafte  du  fujet  :  s'ils  avoient 
raffemblé  plus  de  preuves  avant  de 
prononcer,  s'ils  avoient  allégué  des 
obfervations  décifives  3  pour  appuier 
leurs  fentiments ,  ils  n'auroient  rai- 
fonné  ni  fi  long-temps,  ni  fi  fubtile- 
ment  ;  ce  qui  prouve  prefque  tou- 
jours qu'on  héfite,  qu'on  fe  trompe  ^^^ 
Toim  L  h 
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ou  qu'on  eft  environné  de  Terreur. 
Aufïia-t-onhérité  cette  méthode  des 
fiécles  ignorants  où  Ton  abondoit  en 
arguments  &  où  Ton  manquoit  de 
démonftrations  :  on  avoit  enfeveli  les 
fciences  fous  tant  de  délires  fcienti- 
/iques  qu'on  n'auroit  pas  dû  s'atten- 
dre à  les  voir  renaître  de  fi-tôt  d'une 
nuit  qui  paroifToit  impénétrable  à  la 
lumière. 

On  a  réduit  en  un  Abrégé  tout 
ce  qui  a  été  écrit  de  vrai,  de  vraifem- 
blable,  de  faux  &  de  ridicule  fur  les 
Patagons,  depuis  Tan  i5'2o  jufqu'en 
1767.  On  a  prétendu  que  ce  peuple 
peu  nombreux 5  &  plus  que  miféra- 
ble  3  qui  erre  dans  les  fables  Magel- 
laniques  5  étoit  un  peuple  de  Géants, 
&  que  ces  Géants  avoient  une  taille 
de  dix  pieds. 

Plufieurs  voyageurs  les  ont  vus  5 
difent-ils^  &  ils  demandent  ce  qu'on 
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a  à  leur  répliquer,  ce  qu'on  peut  ob- 
jefter  contre  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  Rien  5  finon  que  l'amour  du 
merveilleux  éblouit  les  obfervateurs 
prévenus ,  &  que  l'amour  propre  leur 
fait  défendre  leurs  illufions  avec  opi- 
niâtreté. Si  l'imagination  n'avoit  pas 
tant  de  fois  féduit  les  yeux,  la  fom- 
me  de  nos  connoiffances  feroit  infini- 
ment plus  grande ,  ou  celle  de  nos 
erreurs  infiniment  moindre. 

Depuis  le  voyage  de  l'exagérateur 
Pigafetta,  qui  le  premier  crut  voir 
des  fauvages  de  ftature  coloffale  au 
Sud  de  l'Amérique  ,  il  s'eft  écoulé 
deux-cents  quarante-fept  ans ,  qu'on 
a  employés  à  fe  contredire  avec 
acharnement. 

Sebald  de  Wert  conduifit,  en 
î  5*99  5  une  fille  Patagonne  en  Hol- 
lande, où  cette  créature  n'atteignit 
pas  quatre  pieds  &  demi,  après  avoir 
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achevé  fa  croiflance:  ceux  qui  fefont 
refufés  à  Tévidence  >  auroient  dii  ame- 
ner, à  leur  tour  5  quelques  Géants  en 
Europe  ,  &  ne  pas  difputer  davanta- 
ge :  ils  auroient  dû  tout  au  moins 
rapporter  des  olFements  &  des  fque- 
lettes  de  ces  hommes  prodigieux  ; 
mais  on  conçoit  aifément  pourquoi 
ils  ne  Pont  pas  faits.  Turner  efl  le 
feul  qui  fe  foit  hazardé  de  montrer 
à  Londres  Tos  de  la  cuiffe  d'un  Pa- 
tagon  :  depuis  qu'on  a  prouvé  à 
Turner  que  cedébriavoit  appartenu 
à  un  taureau  du  Bréfil,  depuis  que 
Mr  Hans  Sloane  a  publié  fa  Gigan- 
tologie,  aucun  charlatan  n'a  ofé  re- 
paroître  avec  des  dépouilles  fuppo- 
fées  de  Géants  5  qu'on  employoit 
déjà  pour  tromper  les  Romains  du 
temps  d'Augufte^  comme  Suétone 
en  convient  5  en  parlant  des  fque- 
lettes  que  cet  Empereur  confervoit 
dans  foxx  cabinet. 


Difcours  TréUminairel  xxj 
Les  articles  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  &  le 
génie  des  i\méricains  5  les  Anthro- 
pophages ,  les  Hermaphrodites ,  la 
Circoncifion^  &  Tlnfibulation,  font 
autant  de  morceaux  qu'on  s'eft  ef- 
forcé de  rendre  intéreffants. 

Comme  lesfuperftitions  religieufes 
des  peuples  de  l'Amérique  ont  eu  un 
rapport  fenfible  avec  celles  qu'ont  pra- 
tiqué les  nations  de  l'ancien  Conti- 
nent, on  n'a  parlé  de  ces  abfurdités  que 
pour  en  faire  la  comparaifon  &  pour 
démontrer  que  malgré  la  diverfité  des 
climatSj  Timbécillité  de  l'eiprit  humain 
a  été  confiante  &  immuable. 

Je  n'ai  qu'un  mot  a  dire  des  No- 
tes répandues  dans  mon  ouvrage  r 
fi  je  m'étois  apperçu  après  coup 
qu'elles  ne  font  pas  toujours  inftruc- 
tives^  &  qu'elles  n'occupent  que  de 
la  place  ,  je  les  aurois  retranchée» 
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fans  héfiter  ,  &  me  ferois  applaudi 
de  ce  facritice  ;  mais  comme  dans  une 
fi  grande  diveriité  de  matières  im- 
portantes,  on  a  dû  quelque-fois  iè 
commenter  foi-même  5  il  eft  arrivé 
que  les  Notes  renferment  autant 
d'intérêt  que  le  Texte  ;  &  fi  on  les 
en  détachoit^  elles  formeroient  feu- 
les un  recueil  qui  ne  feroitrien  moina 
que  vuide  de  chofes» 
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Du  climat  de  TJlmérique^  de  la  coin- 
plexion  altérée  defes  habitants ,  de 
la  découverte  du  nouveau  Monde  ^c. 


J  E  placerai,  à  la  tête  de  cet  Ouvrage,  quel- 
<\  tk  ^^'^^  obfervations  frappantes  &  décilî- 

^  ^y^  ves,afin  de  donner  d'abord  une  notion 
J^  précife  du  Climat  du  Nouveau  ?vlon- 
de:je  décrirai  enfuite  fes  habitants ,  leur  conftitution 
&  leur  tempérament  avec  toute  l'exadlitude  dont  je 
fuis  capable.  Quelle  que  foit  la  circonférence  &  l'é- 
tendue de  mon  plan ,  j'ai  ce  témoignage  à  me  ren- 
dre ,  de  n'avoir  rien  accordé  à  mes  préjugés  ou  à 
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mes  conje(5tures ,  aux  dépens  de  la  vérité  des  faits 
dont  j'ai  crû  entrevoir  les  cauRs  ^  les  principes 
dans  la  nature  même ,  &  non  dans  mes  idées. 

Les  matières  qu'on  difcutera  ,  quoiqu'egalement 
întéreirantes, feront  néanmoins  fort  difparaies&  plus 
attraiantes  les  unes  que  k-s  autres.  11  faut  fe  figurer 
qu'on  va  traverler  fucctfîivement  des lerreins incultes 
&  dépeuplés,  &  des  payfages  riants  &  pitorefques. 

Cette  variété  n'eft  pas  une  confufion  qui  puifle 
brouiller  les  objets,  ou  troubler  la  compofition  du 
tableau ,  c'eft  une  conféquence  qui  réfulte  bien  plus 
dufujet,  que  de  l'arrangement  arbitraire  de  l'Auteur. 

Le  climat  de  l'Amérique  étoit  au  moment  de  la 
découverte,  très-contraire  à  la  plupart  des  animaux 
quadrupèdes ,  qui  s'y  font  trouvés  plus  petits  d'un 
lîxième  que  leurs  analogues  de  l'ancien  continent. 

Ce  Climat  étoit  fur-tout  pernicieux  aux  hommes 
abrutis,  énervés  &  viciés  dans  toutes  les  parties  de 
leur  organifme  d'une  façon  étonnante. 

La  terre  ,  ou  hériffée  de  montagnes  en  pic,  ou 
couverte  de  forêts  &  de  marécages  ,  ofFroit  l'afpeA 
d'un  defert  ftérile  &  immenfe.  Les  premiers  Aven- 
turiers qui  y  firent  des  Etabliiïements  eurent  tous  à 
efîuier  les  horreurs  de  la  famme  ou  les  derniers  maux 
de  la  difette. 

Les  Efpagnols  furent  de  temps  en  temps  contraints 
de  manger  des  Américains  &  même  des  Efpagnols , 
faute  d'autre  nourriture.  Les  F.orides,  en  voyant 
ces  abominables  repas,  jugèrent  dès  lors,  quelle  fe- 
roit  un  jour  la  férocité  de  leur  vainqueur  fi  acharné 
à  fa  conquête ,  que  la  faim  ne  l'efFrayoit  plus. 
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Les  premiers  colons  Français  envoyés  dans  ce 
monde  infortuné ,  finirent  par  fe  dévorer  entr'eux. 
Les  Anglais  qui  firent  la  conquête  de  la  Virginie,  en 
revinrent  affamés  fur  les  vaifleaux  du  Commodor 
Drack;  on  les  prit  à  Londres  pour  des  fpedres,  8c 
on  ne  trouva  plus  perfonne  dans  toute  la  Grande 
Bretagne ,  qui  voulut  de  long-temps  s'embarquer  pour 
un  tel  pays;  mais  quand  on  eut  appris  que  la  terre  y 
cachoit  dans  Tes  abimes  d'inépuifables  tréfors,  la  foif 
de  l'or  affronta  tous  les  dangers,  furmonta  tous  les 
obftacles ,  &  vainquit  la  nature  même. 

Quel  qu'ait  été  jufqu'à  préfent  le  progrès  du  tra- 
vail &  de  rinduftrie  des  Commerçants  Se  des  Plan- 
teurs, il  y  a  encore,  aux  Indes  Occidentales,  plu- 
fieurs  Colonies  fécondai res  abfolument  hors  d'état  de 
fe  nourrir  de  leurs  propres  produélions:  elles  fe  dif- 
lîperoient  ,  fi  les  Métropoles  Européanes  n'avoient 
foin  de  les  pourvoir,  de  vivres. 

•Dans  les  parties  méridionales  &  dans  la  plupart 
desifles  de  l'Amérique,  la  terre  étoit  couverte  d'eaux 
corrompues,  malfaifantes  &  même  mortelles ,  lorf- 
que  l'ardeur  du  foleil  y  occafîonnoit  une  efpèce  de 
fermentation:  il  s'y  en  élevoit  des  brouillars  épais 
&  chargés  de  fel  marin  ,  auquel  les  Phyficiens  de 
l'ancien  monde  a  voient  refufé  la  faculté  de  s'exal- 
ter. Le  fait  a  prouvé  le  contraire  :  on  y  recueille 
encore  de  nos  jours,  fur  les  Mangliers  Se  d'autres 
végétaux,  un  fel  qui  renaît  fans  ceffe,  parce  qu'il 
s'élève  fous  la  forme  de  vapeur ,  &  fe  criftalife  en- 
fuite  fur  chaque  feuille  trempée  de  cette  faumure. 

Ce  terrein  fétide  6:  marécageux  faifoit  végéter 
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plus  d'arbres  venimeux  qu'il  n'en  croît  dans  les  trois 
parties  du  refte  de  l'univers  connu:  on  en  expri- 
moit  ce  fuc  fi  redoutable  dont  les  fauvages  armoient 
la  pointe  de  leurs  flèches  ,  qui  en  effleurant  feule- 
ment répiderme  des  hommes  &  des  animaux,  don- 
noient  la  mort  la  plus  prompte  pofTible. 

La  principale  nourriture  des  Américains  établis 
à  la  Côte  Orientale,  étoit  une  Plante  empoifonnée 
qu'on  ne  rendoit  comeftible  que  par  adreffe.  Je  parle 
de  tant  d'efpèces  de  J'ucds  &  de  Manihots  ,  qui 
font  prefque  toutes  mortelles,  lorfqu'on  les  mange 
crues,  &  comme  elles  fortent  dufein  de  la  terre.  (*) 
Cétoit  néanmoins  ce  Manihot  qui  tenoit  heu  aux 
Indiens  du  feigle  &  du  froment  qu'ils  ne  connoif- 
foient  point.  11  faut  avouer  que  l'hifloire  de  l'ancien 
continent  ne  nous  offre  pas  d'exemple  pareil ,  & 
quelle  qu'y  foit  la  fomme  des  malheurs,  on  n'y  voit 
point  de  peuple  entier,  qui  ait  été  contraint  de  tirer 
fon  premier  ahment  d'un  végétal  vénéneux  ;  hormis 
peut-être,  dans  des  temps  d'une  difette  momenta- 
née &  extraordinaire ,  où  l'on  a  eu  recours  à  la  ra- 
cine del'.-^/v^/??,  qui  eft  de  toutes  les  plantes  Euro- 
péanes  la  plus  approchante  du  Manihot ,  par  fa  qua- 
lité cauflique,  &  nutritive  quand  on  la  prépare. 

La  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres 
&:  herbacés  dans  nos  climats ,  ont  été  retrouvés  en 
Amérique,  fous  la  forme  hgneufe  des  fous-arbuftes; 

(*)  Le  véritable  contrepoifon  du  Tue  de  Manihot, 
cfl  le  fcl  d'Abfynthe  délaie  dans  de  l'eau  de  Menthe. 
On  fe  fert  aulTi ,  dans  quelques  Ifles,  de  la  lie  du  Ro- 
cou ,  mais  avec  un  moindre  fuccès. 
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ce  qui  provenoit  du  Nître  terreftre  qu'ils  ébiboient  en 
trop  grande  abondance.  Quand  on  voulut,  pour  la 
première  fois,  dans  la  Nouvelle  France,  emploier 
les  cendres  de  bois  pour  blanchir  le  linge,  on  fut 
bien  étonné  de  voir  cette  leffive  découper  en  un  in- 
llant  toute  la  toile  en  lambeaux  &  la  réduire  enfuite 
en  parenchyme,  ce  qu'on  attribua ,  avec  raifon ,  à  la 
violence  du  fel  acre  &  copieux  que  cette  cendre  re- 
celoit. 

La  fur  fa  ce  de  la  terre ,  frappée  de  putréfa<n:ion ,  y 
étoit  inondée  de  Léfards ,  de  Couleuvres ,  de  Ser- 
pents ,  de  Reptiles  &  d'infeéles  monilrueux  par  leur 
grandeur  &  l'acftivité  de  leur  poifon ,  qu'ils  tiroient 
des  fucs  abondants  de  ce  fol  inculte ,  vicié  ,  aban- 
donné à  lui-même,  êc  où  la  fève  nourricière  s'ai- 
griiïbit ,  comme  le  lait  dans  le  fein  des  animaux  qui 
n'exercent  pas  la  puifîance  de  fe  propager. 

Les  Chenilles ,  les  Papillons ,  les  Mille-pieds ,  les 
Scarabées,  les  Araignées,  les  Grenouilles  &  les  Cra- 
pauds y  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille  gigantef- 
que  dans  leur  efpèce,  Se  multipliés  au  de-là  de  l'ima- 
gination. En  jettant  les  yeux  fur  les  excellentes  figu- 
res deffinées  à  Surinam ,  par  Mademoifelle  Merian , 
(*)  on  eft  frappé  de  la  groffeur  prodigieufe  des  Pa- 
pillons qui  égalent  le  volume  de  nos  Oifeaux. 

Les  plus  anciens  Etabliffements  des  Européans 
en  Amérique  ne  font  pas  encore  de  nos  jours,  ex- 
a(5^ement  nettoyés  de  bêtes  immondes  ou  vénimeufes , 
dont  l'humidité  de  l' Atmofphère  facilite  la  population. 

C*')  Edidon  in  folio  d"Oollerw\^ck  1719.  Amfterdam. 
Voyez  auflî  les  quatre  Volumes  du  Tréjhr  de  Seba, 
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Panama  efl  affligé  par  des  Serpents,  Carthagène  par 
des  nuées  d'énormes  Chaiive-fouris ,  Portobelo  par 
des  Crapauds ,  Surinam  par  des  Kakerlaques,  la  Gua- 
deloupe &  les  autres  Colonies  des  Ifles ,  par  des  Ravets 
&  des  Scarabées  rongeurs,  Quito  par  des  Picques, 
Lima  par  des  Pucerons  &  des  Punaifes.  Les  anciens 
Rois  du  Mexique  &  les  Empereurs  du  Pérou  n'avoknt 
trouvé  d'autre  moyen  pour  délivrer  leurs  fujets  delà 
Vermine  qui  les  dévoroit,  qu'en  leur  impofant  des 
tributs  d'une  certaine  quantité  de  Pucerons  ,  qu'ils 
étoientobligésd'aporter  tous  les  ans;FernandCortez 
en  trouva  des  facs  pleins  dans  le  Palais  de  Montezuma. 
Garcilaflb  dit  que  les  Péruviens  étoient  également  con- 
traints d'en  livrer  annuellement  un  cornet  rempli  aux 
Incas,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  tribut  de  têtes 
de  Moineaux,  qu'on  exige  des  payfans  auPalatinat. 

Mr.  Dumont  dit  dans  Tes  Mémoires  fur  la  Loui- 
fiane,  qu'il  y  croît  des  Gr  nouilles  qui  pèlent  juf- 
qu'à  trente  ftpt  livres,  &  dont  le  cri  imite  le  beu- 
glement des  veaux  :  il  n'exifte  pas  de  monilres  fem- 
blabîes  dans  le  relk  du  monde. 

Les  fourmis  ravagecient  tellement  les  Contrées 
au  Sud  de  l'A  mérique  ,  qu'on  y  furnommoit  cet  In- 
fede  le  Roi  du  Brefil  :  i'  Rey  di  Br,fi  .  (*)  Du  temps 
que  par  un  contraftelingulier,  les  Onces,  les  Tigres 
&:les  Lions  Américains  étoient  entièrement  abâtardis, 

(*)  Du  temps  que  les  HoUandois  étoient  en  pcflêflîon 
du  BrefiKonpréfentaàla  Compagnie  des  Indes  un  projet, 
pour  délivrer  cette  Province  de  l'Amérique  des  fourmis 
qui  la  dévalent.  Ce  projet  n'a  jamais  été  rendu  public.  Il 
paroît  que  le  meilleur  m'oien  feroit  d'encourager  la  muKi-' 
plication  du  grand  &  du  petit  Fourmillier. 
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petits,  pufillanimes&  moins  dangereux  mille  fois  que 
ceux  de  l'Alie  &  de  l'Afrique ,  qui  ne  connoiffent  ni 
les  bornes  de  leur  férocité,  ni  tout  le  pouvoir  de 
leurs  forces,  le  Canada  nourrilToit  une  éfpèce  de  Ti- 
gre li  peu  vaillant,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Ti- 
gre l'oUrcn  ,  c'eft  le  Cougouar.  Les  Loups ,  les  Glou- 
tons, &  les  Ours  avoient  aufTi  dans  ce  pays  la  taille 
rapetiflee,  &  moins  de  bravoure  que  ceux  de  leur 
efpèce  qui  habitent  dans  l'ancien  continent.  Il  paroît 
même ,  félon  les  obfervations  de  Mr.  du  Pratz  &  de 
quelques  autres,  que  les  Caïmans  &  les  Crocodiles 
Américains  n'ont  ni  l'impétuoUté ,  ni  la  fureur  de 
ceux  de  l'Afrique.  Enfin  une  altération  &  un  aba- 
tardiiïement  général  avoir  atteint,  dans  cette  partie 
du  monde,  tous  les  animaux  quadrupèdes  jufqu'aux 
premiers  principes  de  l'exiftence  ^'^  de  la  génération. 
Dès  qu'on  y  perçoit  la  terre  à  la  profondeur  de 
lîx  à  fept  pouces ,  on  la  trouvoit  très- froide  ,  &  même 
dans  la  Zone  torride.  (*)  Les  graines  tendres  qu'on 
y  femoitd'un  doigt  trop  avant ,  feglaçoient&neger- 
moient  pas:  auiSa-t- on  remarqué  que  la  plupart  des 
arbres  indigènes  de  l'Amérique,  au  lieu  d'enfoncer 
leurs  racines  perpendiculairement ,  les  faifoient  tracer 
comme  par  inftind,  furlafuperficie  horifontale , pour 
éviter  le  froid  de  l'intérieur  du  fol.  Pifon ,  MargrafF 
&  Oviedo  ont  fait  cette  obfervation  tant  aux  Mes 
qu'au  continent.  En  même-temps,  les  troncs  &  les 
touffes  de  ces  arbres  y  nourrilîoient  une  multitude  de 
végétaux  implantés  &  paralites,  desPolypodes,  des 

C*)  Voyez  Pifon  ^  Introduction  à  VHiJîoire  Naturelle  du 
Bufil, 
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Guis,  des  Agarics ,  des  Champignons,  des  Cufcu- 
tes,  des  Moulfes  &  des  Lichens,  provenus  du  fédi- 
ment  d'un  fuc  impur,  que  la  végétation  y  pompoit 
de  cette  terre  qui  n'avoit  jamais  été  émondée  par 
l'induflrie ,  &  où  la  nature ,  faute  d'être  dirigée  par 
la  main  de  l'homme  ,  fuccomboit  fous  fes  propres  ef- 
forts. Il  s'y  engendroit  par  tout  un  nombre  inconce- 
vable de  vers ,  dont  le  corps  humain  &  les  produdions 
des  deux  Règnes  fouffroient  fans  rélâche.  Toutes  les 
playes  &  les  bleffures  négligées  pendant  deux  ou 
trois  jours,  y  regorgeoient  d'animalcules. 

Les  vers  rongeurs  des  digues  &  des  vaiiTeaux  y. 
en  ont  été  tranfportés  (*)  par  une  EfcadreFrançaife 
en  Europe ,  où  l'on  ne  les  connoilToitpas,  il  y  a  foi- 
xante  ans  :  leur  multiplication  a  été  li  prodigieufe  & 
fi  rapide  dans  nos  Mers ,  qu'ils  ont  aéluellement  infe- 
(flé  tous  les  poris,  &  ajouté  de  nouveaux  dangers , 
aux  dangers  de  la  navigation ,  en  criblant  fous  le  pié 
du  Matelot ,  la  Carène  des  Navires.  Ces  infeéles  qui 
ont  fait  trembler  la  Zélande ,  étoient  auffi  probable- 
ment originaires  de  l'Amérique, à  laquelle  les  Euro- 
péansontrendulesRats&: les  Souris  qui  n'y  exiftoient 
pas  avant  la  découverte ,  &  qui  enfuite  ont  tellement 
pullulé  qu'ils  font  devenus  un  véritable  fléau  pour  les 
Colonies.  Si  dans  de  certaines  Illes  ,  les  fouris  n'a- 
voient  trouvé  des  ennemis  dangereux  dans  les  fer- 
pents, elles  auroient  peuplé  au  point  d'y  commettre 


(*)  Voyez  un  Mémoire  de  Mr.  Des  Landes  Commïffairc  Ai 
la  Marine  :  il  nomme  les  vaiflêaux  &  les  Ofîiciers  qui  com- 
mandoienc  fur  lEfcadrc,  qui  rapporta  des  Ifles  de  l'Amé- 
rique les  premiers  vers  Tarées  en  France. 
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les  mêmes  ravages ,  que  les  Lapins  commirent  jadis 
dans  les  Ifles  Baléares  &  en  Efpagne.C*) 

En  comparant  les  expériences  qu'ont  fait  avec  des 
Thermomètres,  Mrs.  de  la  Condamine  &  Juand'Ul- 
loa  au  Pérou ,  &  Tinfatigable  Mr.  Adanfon  au  Séné- 
gal ,  on  peut  aifément  s'appercevoir  que  l'air  efl:  moins 
chaud  au  Nouveau  monde ,  que  dans  l'ancien  conti- 
nent. En  évaluant,  le  plus  exadlement  poffible,  la 
différence  de  température,  jepenfe  qu'on  la  trouvera 
de  douze  degrés  de  latitude ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fait 
aufli  chaud  en  Afrique  à  trente  degrés  de  l'Equateur, 
qu'à  dix  huit  degrés  feulement  de  cette  Ligne ,  en 
Amérique.  Les  Thermomètres  n'ont  gueres  monté 
plus  haut  au  Pérou,  au  centre  de  la  Zone  Torride, 
qu'ils  Ji'arrivent  en  France  au  fort  de  l'été.  (**)  Qué- 
bec qui  eft  à-peu-près  à  la  même  hauteur  que  Paris, 
a  un  Climat  fans  comparaifon  plus  âpre  &:  plus  froid 
que  Paris  :  la  différence  eft  également  fenfible ,  entre 

(*)  En  1524,  un  vaifleau  de  TEfcadrc  envoyée  à  la  de- 
couverte  des  Terres  Auftrales,  par  l'Evcque  de  Plaifance, 
ayant  pafle  le  Décroit  de  Magellan  ,  arriva  au  Port  de  la 
ville  de  losReis:  dans  ce  navire  fe  trouvèrent  les  prerriiers 
Rats  qu'on  eut  iamais  vus  au  Pérou  ,  &  depuis  ils  ont  fu- 
rieufemenc  multiplié.  On  juge  qu'il  faut  quil  s'en  foit 
trouvé  des  petits  dans  les  Caifles  &  Ballots  de  Marchandi- 
fes.  Les  Indiens  les  appellent  Ococha  ce  qui  fignifie  une 
chofe  qui  eft  venue  de  la  Mer.  Zaratc  conq.  du  Ferou  pag.  /;y. 

(**)  En  1736,  le  31  Mai  au  matin  ,  le  Thermomètre mar- 
quoit  à  Quito  ,  ville  fituée  à  13  minutes  Tculement  de  l'E- 
quateur   loii.  A  midi loi^j.  Le  premier  Juin  au  ma- 
tin.... loiT.  &  à  midi  1013-  Quant  aux  expériences  faites 

dans  la  Zone  Torride  de  notre  continent ,  voiez  rHifloire 
naturelle  de  Scnegal  avec  la  relation  abrégée  d^un  voyoRe  fait 
en  ces  pays,  en  1749-  ^o.  fi.  ç.i.  &  53,  par  Mr,  Adanf</fi 
correspondant  de  V Académie  des  Scicnau 
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la  Tamife  &  la  Baye  de  Hiidfon  qui  ont  la  même 
latitude. 

Il  n'exiftoit  au  Nouveau  Continent  ,  entre  les 
•Tropiques,  aucun  grand  Animal  quadrupède.  Les 
NaturaliUes  qui  ont  depuis  long-temps  fait  attention 
à  cette  particularité  ,  ont  foupçonné  que  les  grands 
germes  ne  pouvoient  fe  développct  dans  ce  climat 
défavantageux  aux  principales  produélions  du  règne 
animal ,  &  favorable  feulement  aux'  Inledles  &  aux 
Serpents.  11  paroît  plutôt  que  la  convulfion  des  Elé- 
ments avoit^adis  détruit  en  Amérique  touslesgrands 
animaux  de  la  Zone  Torride  :  les  ofTements  prodi- 
gieux qu'on  y  déterre,  rendent  cette  conjeélure  fort 
probable,  &  l'on  s'y  arrêtera  davantage,  lorfqu'on 
traitera  de  la  nature  de  ces  Os  fofliles  en  particulier, 
■dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Quant  aux  animaux  indigènes  du  Nouveau  Mon- 
de, ils  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille  peu  élé- 
gante, 8c  quelques  fois  fi  n^al  tournée,  que  les  pre- 
miers deffinateurs  ont  eu  de  la  peine  à  failir  leurs 
contours  8c  à  rendre  leurs  caradlères  fenfibles.  On 
a  obfervé  que  la  queue  manquoit  au  plus  grand 
nombre  des  genres,  &  qu'il  y  avoit  une  certaine 
irrégularité  dans  ladivifion  des  doigts  des  pieds  anté- 
rieurs ,  comparés  à  ceux  de  derrière  ;  ce  qui  efl 
fort  frappant  dans  le  Tapir,  le  Fourmillier,  le  Cla- 
ma de  Margraff ,  le  Pareifeux  &  le  Cabiai. 

Les  Autruches  qui  n*ont  que  deux  doigts  unis 
par  une  membrane  dans  notre  continent ,  avoient 
tous  quatre  doigts  divifésen  Amérique, 
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Les  animaux  d'origine  Européane  ou  Afiatique  , 
qu'on  y  a  tranfplantes  immédiatement  après  la  dé- 
couverte ,  fe  font  rabougris  :  leur  taille  s'c  ft  dégra- 
dée, &  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  inftind  ou 
de  leur  génie.  Les  cartilages  &  Its  fibres  de  leur  chair 
font  devenus  plus  rigides  &  plus  coriaces  :  la  viande 
de  bœuf  eft  li  pleine  de  filailes,  qu'oA  a  peine  à  la 
mâcher  à  St.  Domingue. 

Les  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  corporance 
étonnante,  parcequ'ils  fe  plaifent  dans  des  pays  uli« 
gineux,  abondants  en  fruits  aquatiques,  en  infeétes 
&  en  reptiles  :  la  qualité  de  Icur  chair  s'eft  beaucoup 
perfedionnée,  &  les  Médt-cins  des  Indes  l'ordon- 
nent aux  malades  préférabiement  à  toute  autre. 
Herrera  fait  mention  de  l'ille  de  Cubagua,  où  les 
Cochons  amenés  de  la  Caftille  changèrent  en  peu  de 
temps  de  forme ,  au  point  de  devenir  méconnoilTa- 
bles  :  leurs  ongles pouiïerent  tellement,  que  la  corne 
en  atteignit  une  demi-pa!me  de  longueur. 

Les  Moutons  de  l'Europe  fouffrtnt  auffi  une  for- 
te altération  à  la  Barbade;  &  on  fait  que  les  Chiens 
amenés  de  nos  Pays  ,  perdent  la  voix ,  &  cefîent 
d'aboier  dans  la  plupart  des  contrées  du  Nouveau 
Continent. 

Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  tranfmigrés ,  qui  y 
ont  le  moins  réuûi  j  ce  lont  certainement  les  Cha- 
meaux. Au  commencement  du  feizieme  fiécle,  on 
en  apporta  quelques  uns  de  l'Afrique  au  Pérou ,  oîi 
le  froid  dérangea  leurs  organes  deftinés  à  la  répro- 
dudlion  ,  &  ils  ne  laiiTertnt  aucune  pofterité. 

Les  Portugais  ont  eu  plufieurs  fois  l'idée  de  tranf- 
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porier  des  Eléphants- au  Brcfil ,  mais  il  y  a  toute  appa- 
rence que  ces  animaux  y  elTuieroient  le  même  deflin 
que  les  Chameaux  au  Pérou ,  &c  qu'ils  ne  procrée- 
roient  pas ,  quand  même  on  les  abandonneroit  dans 
les  Forêts  à  leur  propre  inclination  ;  le  changement 
de  nourriture  &  de  Climat  étant  infiniment  plusien- 
lible  aux  Eléphants ,  qu'aux  autres  quadrupèdes  de 
la  première  grandeur. 

Entre  les  végétaux  exotiques,  importés  en  Améri- 
Que ,  les  arbres  à  noyaux ,  comme  les  Amandiers , les 
Pruniers ,  les  Cerifiers ,  les  Noyers  y  ont  faiblement 
profpéré  &:  prefque  pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  les 
Abricotiers  n'ont  fructifié  qu'à  Tlfle  de  Juan  Fernan- 
dés:  ils  ont  dégénéré  ailleurs.  Les  plantes  aquatiques 
ou  fucculentes  qui  exigent  une  terre  humide  &  pa- 
teufe,  comme  les  Cannes  à  Sucre,  les  Melons,  les 
Citrouilles,  les  Choux  &  les  raves  ont  furpafîé  l'at- 
tQTite  même  des  cultivateurs.  Notre  Seigle  &:  notre 
froment  n'ont  pas  pris ,  linon  dans  quelques  quartiers 
du  Nord.  Le  Ris  qui  aime  à  être  fubmergé ,  &  les 
Féveroles  qui  fe  plaifent  dans  des  marécages,  ont 
donné  des  récoltes  avantngeufes. 

On  peut  juger  plus  furement  de  la  nature  d'un 
Climat  par  fesprodudions  végétales  &  animales,  que 
par  toutes  les  autres  efpèces  d'obfervations  ,  &  c'eft 
pourquoi  nous  nous  fommes  plutôt  attachés  à  ces 
remarques ,  qu'à  celles  qui  ont  paru  moins  décifives 
ou  plus  vagues. 

Les  Léfards  Iguans  ou  les  Coqs  de  joute,  dont  ' 
tant  d'Américains  fe  nourrifToient,  y  renforçoient 
fans  qu'on  le  fçût,le  principe  vérolique  dont  tous  lej 
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hommes  &  beaucoup  d'animaux  étoient  atteims  depuis 
le  Détroit  de  Mageilan  jufqu'àla  Terre  de  Labrador, 
oii  finiflbit  Te  mal  vénérien  pour  faire  place  au  Scorbut 
muriatique,  qui  n'en  paroît  être  qu'une  modification. 

Il  faut  obferver  que  la  même  efpèce  de  Léfards 
Iguans  efl' fort  nombreufe  dans  l'Afie  Méridionale  où 
l'on  en  a  mangé  la  chair  de  tout  temps ,  fans  que  jamais 
cet  aliment  y  ait  produit  le  moindre  Symptôme  du 
mal  d'Amérique;  ainfi  il  développe  &  aigrit  ce  virus 
par  tout  011  il  le  rencontre  ;  fans  le  faire  germer  dans 
le  fang  de  ceux  qui  en  font  exempts. 

L'Iguan  eft  un  vrai  Léfard ,  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long  &  de  vingt  pouces  de  circonférence  :  tout 
fon  corps  eft  couvert  d'écaillés  rigides,  tuilees,  bru- 
nâtres &  mouchettées  de  grandes  taches  blanches.  11 
a  le  dos  armé  d'un  peigne  dont  les  dents  très- aiguës 
commencent  au  chignon  du  col ,  &  vont  en  diminuant 
infenliblement ,  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  :  les 
pointes  qui  pailent  fur  la  convexité  du  dos ,  font  les 
plus  longues.  Comme  il  dreffe  ou  déprime  cette 
denture  à  proportion  qu'il  eft  en  colère ,  les  Hollan- 
dais &  les  Français  lui  ont  donné  le  nom  de  Coq 
de  joute  (*). 

Cet  étrange  animal  a  fous  la  mâchoire  inférieure, 
une  poche  ou  un  fac  pointu  comme  un  capuchon  , 
que  les  naturaliftes  nomment  un  goitre.  La  texture  de 
ce  goitre  eft  de  la  même  fubftance  que  la  pellicule 
&  l'appendice  qui  ornent  la  gorge  &  la  tête  du  Coq 
d'Inde;  fa  partie  extérieure  eft  hérifîee  de  quelques 

(*)  Seha  Thcfaurus  Tcrum  naturalium  pag,  I^y.  T.  I. 
Tab.  95.  &  96.  &c. 
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dents  affez  petites  :  l'autre  côté  qui  regarde  la  poitrine 
tft  entièrement  édenté.  Des  écailles  très-menues  d'un 
bleu  mourant,  d'un  jaune-brun  6c  d'un rouge-obrcur 
tapilTent  cette  efpèce  de  Tac  au  dehors. 

L'Iguan  a  quatre  pattes  diviiees  en  cinq  doigts  , 
garnis  d'ongles  crochus  &  effilés  :  fon  regard  eft  hor- 
rible, il  a  les  yeux  grands,  étincelants,  boriés  d'un 
cercle  rouge,  &  les  oreilles  environnées  de  cette 
même  peau  froncée  qui  forme  fon  goitre.  Sa  langue 
eft  fourchue ,  applatie ,  &  fa  gueu^e  ofleufe  eft  garnie 
de  dents  en  faucille,  fort  tranchantes,  mais  courtes. 
Les  écailles  qu'il  porte  autour  du  col,  font  plus  rele- 
vées que  les  autres ,  &  les  débordent. 

Il  n'attaque  jamais  les  hommes,  linon  quand  il  eft 
en  chaleur  &  qu'on  l'inquiéte  :  alors  il  s'élance  avec 
force  &  mord  opiniâtrement  ce  qu'il  failit  ,  fans 
quitter  prife  :  fa  morfure  n'eft  pas  dangereufe ,  fa  bave 
n'étant  imprégnée  d'aucune  qualité  vénimeufe. 

On  le  chafTe  principalement  au  printemps  ,  parce 
qu'ayant  brouté  alors  beaucoup  de  fleurs ,  êc  de^fom- 
mités  de  végétaux  ,  il  eft  plus  gras  qu'en  d'autres 
temps.  Sa  queue  &  fes  cuifles  font  plus  charnues ,  que 
lereftedu  corps  enfemble,  &  peuvent  fervir  à  repaî- 
tre quatre  perfonnes.  On  préfère  les  femelles ,  par- 
ce que  kur  chair  eft  plus  tendre,  plus  blanche  &  a  le 
même  goût  que  celle  du  poulet.    (*)  Ces  femelles 

(*  j  Quelques  voyageurs  paroîflent  fa're  grand  cas  de 
la  chair  de  1  Iguan  ,  &  n'en  fauroienn  trop  exalcer  la  déli- 
catelVe  &  la  tendreté;  cependant  Pifon  le  naturalifte, 
adiré  quelle  eft  fade  &  qu'il  faut  y  être  accoucumé  pour 
ne  pas  la  trouver  dcteftable  :  elle  a  le  mcme  goût  que 
les  cuifles  de  Grenouilles  en  Europe, 

pon- 
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pondent  fur  les  rivages  de  la  mer,  depuis  treize ,  juf- 
qu'à  vingt-cinq  œufs ,  fans  jaune ,  gros  comme  ceux 
de  pigeons,  &  qui  ont  la  même  vertu  que  la  chair. 

On  a  découvert  jufqu'à  préfent  ,  quatre  à  cinq 
efpèces  de  ces  Léfards  en  Amérique ,  qui  ne  différent 
que  par  la  taille ,  l'arrangement  &  la  marbrure  des 
écailles  :  on  en  trouve  au  Brefil  ,  à  la  Guiane  ,  au 
Mexique ,  à  la  Nouvelle  Efpagne ,  dans  différents  au- 
tres endroits  du  Continent ,  &  dans  les  liles 

Tel  eft  cet  animal  fi  funefte  à  ceux  qui  en  man- 
gent ,  lorfqu'ils  font  infedés  du  mal  vénérien  :  non 
feulement  cet  aliment  irrite  incroiablement  cette  in^ 
"difpolition ,  mais  la  ranime  Scia  réveille lorfqu' elle  pa- 
raît alfoupie.  Les  Nègres  ,  qui  ont  en  général  un 
penchant  marqué  à  fe  nourrir  de  Serpents  &  de  Lé- 
fards par  préférence  à  toute  autre  viande ,  font  aufiî 
-extrêmement  friands  de  la  chair  de  l'Iguan  ,  mais 
pour  peu  qu'ils  foient  viciés,  leurs  membres  tombent 
en  putréfaélion ,  &  pour  les  échapper  de  la  mort ,  il 
faut  leur  adminiftrer  des  remèdes  très-efîîcaces  8c  fur- 
tout  des  bouillons  de  Tortues.  Les  Européans  man- 
gent auiTi  la  chair  &  les  œufs  de  cet  animal,  cepen- 
dant avec  plus  de  retenue  &  de  précaution  que  dans 
les  premières  années  de  la  découverte  de  l'Amérique» 
011  l'on  en  ignoroit  la  propriété  malfaifante  :  *on  ne 
la  foupçonnoit  pas. 

Quelques  auteurs  veulent  que  les  Nègres  ayent 
porté  cette  maladie  de  l'Afrique  aux  Indes  Occidenta- 
les ;  mais  cette  opinion  ,  cent  fois  réfutée ,  eft  d'autant 
plus  rifible,  que  ces  prétendus  auteurs  n'ont  jamais 
<:onnu  la  véritable,  époque  de  l'arrivée  des  premiers 
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Nègres  au  nouveau  monde  :  quoiqu'il  foit  difficile 
delà  fixer,  (*)  on  fait  cependant  avec  certitude  , 
qu'elle  efl  pollerieure  aux  temps  oii  les  compagnons  de 
Chriftophe  Colomb ,  &  fur-tout  un  certain  Margarita  » 
&  un  moine  nommé  Buellio  ramenèrent  le  iTi^l  véné- 
rien de  St.  Domingue.  Dans  l'hiftoire  générale  de 
Ferreras,  ce  fougueux  Miffionnaire  eft  appelle  Pierre 
Boil,  Supérieur  de  l'Ordre  de  St.  Benoit;  dès  qu'il 
fut  débarqué  à  St.  Domingue  ,  il  y  excommunia 
Chriftophe  Colomb  ,  qui  a  été  par  conféquent  le  pre- 
mier Européan  excommunié  en  Amérique  :  BuelJio 
ne  fe  contenta  pas  de  cette  balfe  méchanceté ,  il  re- 
tourna en  Efpagne ,  où  il  infeda  ks  compatriotes  & 


(*)  Il  eft  confiant  que  pendant  les  treize  premières  an- 
nées de  la  découverte  de  l'Amérigue,  les  Efpagnols  n'y 
ont  tranfporté  aucun  Nègre.  Ce  netutqu'eni5i7,quefefit 
le  premier  tranfport  régulier.  Le  plan  de  ce  commerce  » 
d'abord  rejette  par  le  Cardinal  Ximenés  &  approuvé  par 
le  Cardinal  Adrien,  avoic  écé  conçu  &  rédigé  par  un  Prê- 
tre nommé  Las  Cafas,  qui  par  la  dernière  bifarrerie  dont 
refprit  humain  foit  capable  , fit  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires pour  prouver  que  la  conquête  de  l'Amérique  croit 
Hne  injuftice  atroce,  &  imagina  en  même- temps  de  rédui- 
re les  Africains  en  fervimde,  pour  les  faire  labourer  ce 
pays  fi  injuftemenc  conquis,  dans  lequel  il  confentic  lui- 
même  à  podèder  le  ric'ne  Evêché  de  Chiapa. 

Le  Miniflcre  Efpagnol  accorda ,  en  1516,  un  privilège  ex- 
-clufif  pour  l'achat  &  la  vente  des  Nègres,  auSieurdeChie- 
vres ,  qui  ne  fe  voyant  pas  en  écat  d'en  tirer  parti ,  le  reven- 
dit, pour  23  mille  Ducats,  à  des  Marchands  Génois  qui 
formèrent  une  Compagnie  qui  porta  long-temps  le  nom  de 
la  Comp'c'.pnie  des  Grilles  :  elle  devoit  fournir ,  la  première  an- 
née, quatre  mille  Nègres  des  deux  fexes,  mais  elle  comprit 
trop  bien  fes  intérêts  ,  pour  ne  point  éluder  une  partie  de 
foncontraft,&  n'amena  que  mille  pièces  d'Indes,, 500 mâ- 
les &  500  femelles,  qui  débarquèrent  au  commencement 
de  1517 ,  à  rifle  de  St.  Domingue  :  on  en  envoya  fur  le 
chanif ,  la  moitié  ,  au  Mexique ,  où  ia  dépopulation  étoit 
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intrigua  tant  à  la  cour ,  qu'il  parvint  à  faire  mettre 
Colomb  aux  fers.  Ce  grand  homme  fe  voyant  en 
proie  aux  fureurs  d'un  li  vil  fanatique  ,  fe  repentit 
d'avoir  découvert  un  Monde  nouveau. 

Les  habitants  des  Antilles ,  où  le  mal  vénérien  fé- 
YÎiïoit  plus  qu'ailkurs ,  difoient  qu'il  leur  étoit  jadis 
venu  du  continent  de  l'Amérique:  ceux  du  continent 
alTuroient  qu'il  leur  étoit  venu  des  Antilles  ;  perfonne 
ne  vouloit  l'avoir  vu  naître  dans  fa  patrie  ;  mais  ils 
tomboient  tous  d'accord, qu'ils avoient été  de  temps 
immémorial  affligés  de  ce  fléau  ,  que  les  Européens 
reçurent  en  échange  de  la  petite  Vérole,  qu'ils  por- 
tèrent à  leur  tour  au  nouveau  monde,   i^e  pre- 


extrême.  Ces  premiers  Noirs  revinrent  à  un  prix  exorbi- 
tant :  en  effet  on  ne  voit  pas  trop  ,  pourquoi  on  permit  à 
Chievres  de  revendre  une  commilTion  qu'il  ne  pouvoit  lui- 
même  exécuter  ;  ce  qui  accumula  inutilement  les  frais  de 
la  traite.  Les  Génois,  qui  retinrent  long-temps  entre  leurs 
niains  le  trafic  des  Nègres  pour  les  Indes  Efpagnoles,  y 
gagnèrent  des  fommes  conliderables. 

Cet  odieux,  commerce  qui  fait  frémir  Thumanité  ,  avoit 
cependant  été  autorifé  &  accardé  aux  Portugais  ,  par  una 
Bulle  du  Pape ,  de  l'an  14.40,  l'Infant  Henriqués  de  Portu- 
gal fut  le  premier  Prince  clirétien  qui  fe  fervit  d'efclaves 
Nègres  :  Ferdinand  le  Catholique  en  fit  paflèr  aUiTi  quel- 
ques-uns en  Amérique,  pour  fon  propre  compte  ,  dèsl'aa- 
1510,  fans  demander  la  permiffion  au  Pape.  En  1539, .on 
tenoit  à  Lisbonne  un  marché  public  de  Nègres  &  de  Ba- 
fanés:  &  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable ,  c'eft  qu'on  y  ven- 
dit auffi  des  Brefiliens  :  on  trouve  dans  une  lettre  du  Che- 
valier Goes  ,  qu'pn  négocioit,  vers  ce  temps ,  10  à  12  mil- 
le Nègres  par  an  à  Lisbonne,  &  qu'on  les  achetoit  depuis 
10,  12 ,  20  ,  30  jufqu'à  50  Ducats  la  pièce  :  dans  une  autre 
kttre  à  Paul  Jove  ,il  dit  que  les  Africains  méritoient  bien 
d'être  traités  en  bètes  ,  puifqu'ils  parloient  Arabe  &  qu'ils 
étoient  circoncis.  Fragment  d'un  Difcours  fur  l'Origine  de  la 
Traite  des  Nègres ^  auê  je  cjmpofai  il  y  a  quelques  années, 

B  1. 
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mier  Américain,  de  diftincftion  qui  mourut  de  cette 
petite  Vérole  tranfplantée ,  fut  le  frère  du  timide  & 
malheureux  Montezuma,  Empereur  du  Mexique:  le 
premier  Européan  de  diftinélion  que  le  mal  d'Amé- 
rique emporta,  fut  le  Roi  François  I;  mais  jufqu'à 
cet  événement  arrivé  en  1547,  cette  maladie  avoit 
déjà  fait  d'immenfes  ravages  dans  notre  continent;  la 
rapidité  de  fa  propagation  fut  étonnante:  les  Maures 
chafles  d'Efpagne  en  inoculèrent  les  Aliatiques  8c  les 
Africains.  En  moins  de  deux  ans  elle  pénétra  de- 
puis Barcelone  jufques  dans  la  France  Septentrionale. 
En  1496,  le  parlement  de  Paris, toutes  les  chambres 
alTemblées ,  porta  le  fameux  Edit  qui  défendoit  à  tous 
les  citoyens  atteins  du  mal  d'Amérique ,  de  fe  montrer 
dans  les  rues ,  fous  peine  d'être  pendus ,  ordonnant 
fous  la  même  peine,  aux  étrangers  infeélés,  de  quit- 
ter la  capitale  en  vingt-quatre  heures.  (  *  )  Deux 
ans  après,  on  voit  déjà  cette  même  contagion fema- 
nifeller  en  Saxe;  au  m.oins  les  fcholaftiques de  Leip- 
iig  foutinrent-ils  des  Thefes  fur  la  nature  du  mal  vé_ 
,^      liérien  qu'ils  ne  connoifloient  point ,  dès  l'an  1498  :  ils 


(^■•)  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  premier  ar- 
ticle de  cet  Edit  qu'on  trouve  tout  entier  dans  Fontanon. 

„  Pour  pourvoir  aux  inconvénients  qui  adviennent 
chacun  jour,  par  la  fréquentation  &  communication  des 
malades  qui  font  de  prefent  en  grand  nombre  en  cette  vil- 
le de  Paris,  de  certaine  maladie  contagieufe  nommée  la 
Grojjc  Vérole  ,  ont  efté  advifez  ,  concluds,  &  délibérez  par 
Révérend  Père  en  Dieu,  Monfieur  l'Evêque  de  Paris ,  les 
Officiers  du  Roi ,  Prévôts  des  Marchands  &  Efchevins,  & 
k  Confeil ,  &  l'avis  de  pluiîeurs  e[rants  &  notables  perfon- 
nages  de  tous  Eftats,  les  points  &  articles  qui  s'enfuivent. 

„  Sera  fait  cry  publique  de  par  le  Roi,  que  tout  malade 
de  çefte  maladie  de  ÇroJ[i  rcVu/ejertrangierstanthommcj 
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fe  dirent  à  cette  occafîon ,  des  injures  effroyables  en 
latin  barbare,  firent  beaucoup  d'arguments  en  forme 
&  ne  guérirent  aucun  malade. 

Le  premier  Poëte ,  qui  compofa  des  vers  fur  un 
fi  grand  malheur,  fut  un  Flamand  nommé  le  Maire: 
en  lifant  fon  Poème ,  on  s'apperçoit  que  les  principaux 
fymptomes  qui  accompagnoient  alors  cette  épidémie 
de  genre  humain  ,  ont  entièrement  difparu  de  nos 
jours:  on  ofe  prefque  croire  qu'après  s'être  mitigée 
d'un  fiécle  à  l'autre,  elle  s'ufera  par  fa  propagation 
comme  la  lèpre  ,  dont  les  germes  vénéneux  fe  dé- 
compoferent  &  fe  détruiiirent  pour  s'être,  pour  ainli 
dire  ,  trop  étendus  en  fuperficie.  Enfin,  un  des  plus 
grands  Médecins  de  l'Europe  a  prédit  que  le  fang 
de  notre  dixième  génération  fera  réellement  purifié, 
&  qu'on  verra  la  nature  &  l'amour  rentrer  dans  tous 
leurs  droits.  11  eft  à  fouhaiter,  fans  doute,  que  cette 
prédiction  foit  plusheureufe  que  celle  de  Maynard  , 
qui  annonça  l'extindion  du  virus  vénérien,  pour  l'an 
1584;  &jamaisiln'occafionnaune  plus  grande  mor- 
talité qu'en  cette  année  là. 


que  femmes ,  qui  n'étoient  demourans  &  réfidents  en  cefte 
ville  de  Paris,  alorfque  la  dite  maladie  les  a  prins, vingt  & 
quatre  heures  après  le  dit  cry  fait ,  s'envoifent  &  partenc 
hors  de  cefte  ville  de  Paris,  es  Pays  &  lieux  dont  ils  font 
natifs,  ou  là  où  ils  failbient  leur  réfidance  ,  quand  cefte 
maladie  les  a  prins  ,  ou  ailleurs  où  bon  leur  femblera  ,  fur 
peine  de  la  hart.  Et  à  ce  que  plus  facilement  ils  puiffent 
partir  ,  fs  retirent  es  Portes  dé  St.  Denis  &  St.  Jacques,  où 
ils  trouveront  gens  députez,  lefquels  leur  délivreront  à 
chacun  quatre  Sols  parifis,  en  prenant  leur  nom  par  efcripc 
&  leur  faifant  defenfes  fur  la  peine  que  defius,  de  non  ren- 
trer en  cefte  ville  jufques  à  ce  qu'ils  foient  entiéremens 
garis  de  cette  maladie,  &c. 
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Le  mal  de  Guinée,  qu'on  nomme  Thws  &  Erd'- 
byawsjiiiï  une  indifpolition  fi  différente  du  mal  d'A- 
mérique ,  que  le  mercure  eft  abfolument  contraire  aux 
Nègres  affligés  des  9^au's  :  d'ailleurs  les  caraélères  & 
les  fuites  de  ces  maladies  n'ont  rien  de  commun. 

Ce  qui  prouve  fans  réplique ,  que  la  pefte  véné- 
rienne eft  née  en  Amérique ,  c'eft  la  quantité  de  re- 
mèdes auxquels  les  peuples  de  ces  contrées  avoient 
eu  recours  pour  en  retarder  les  progrès  extrêmes  :  ils 
ufoient  de  plus  de  foixante  fimples  dififérents ,  que  le 
danger  prefiFant  les  avoit  forcés  àconnoître.  11  feroit 
fouverainementabfurde  dédire  que  les  Américains  au- 
roient  cherché  de  remèdes  fi  multipliés ,  pour  guérir 
une  maladie  inconnue  parmi  eux.  Oviedo,  quiau  rap- 
port de  Faloppe ,  s'ctoit  infeélé  à  Naples ,  f  Jt  alfez  in- 
génieux pour  conjecturer  que  fon  mal  venant  des 
Indes  Occidentales.  Il  trouveroit  auffi,  aux  Indes, le 
plus pui (Tan tfpécifique  ou  la  meilleure  recette:  il  en- 
treprit le  voyage  6c  ne  fe  trompa  point:  les  fauvages 
de  St.  Domingue  en  le  voiantfeulement  au  front ,  con- 
nurent qu'il  étoit  gangrené,  &  lui  montrèrent  l'arbre 
du  Gaïac.  Oviedo  fut  heureux  par  fon  malheur,  & 
fit  une  fortune  immenfe  en  Efpagne ,  où  il  rapporta  h 
réline,  les  écorces,&:  l'aubier  du  Gaïac  avec  la  vérita* 
ble  préparation  félon  la  méthode  des  Américains. 
C^rpi  qui  découvrit  les  vertus  du  Mercure  en  Italie, 
devint  auffi  le  plus  riche  particulier  de  fon  fiécle  & 
fon  luxe  éclipfa  celui  de  tous  les  Princes  ultramon- 
tains. 

lya  grande  humidité  de  l'atmofphere  en  Améri- 
que, &  l'incroyable  quantité  d'eaux  croupiiïante^  rc- 
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pandues  fur  fa  furface  ,  étoient  ,  dit- on  ,  les  fuites 
d'une  inondation  conlidérable  qu'on  y  avoit  efluiée 
dans  les  vallées  &  les  bas-fonds;  &  dont  je  ne  me 
fuis  pas  propofé  de  parler 'ici  fort  au  long  ;  il  n*eft 
pas  improbable  d'attribuer  à  cet  événement phyfique , 
admis  comme  vrai,  la  plupart  des  caufes  qui  y  avoient 
vicié  &  dépravé  le  tempérament  des  habitants;  &  il 
feniblf  qu'on  peut  adopter  ceite  opinion  avec  moins 
de  difficultés  qut  l'hypothefe  de  Mr.  de  BufFon,  qui 
fuppofe  que  la  nature ,  encore  dans  l'adolefcence  en 
Amérique,  n'y  avoir  organifé&:  vivifié  les  êtres  que 
depuis  peu.  Ce  fentiment  entraîne  des  difcuflions 
métaphyfiques,  longues,  obfcures,  &  qui  heureufe- 
ment  pour  nous  font  inutiles.  D'ailleurs  il  n'eft  pas 
aifé  de  concevoir  que  des  êtres  quelconques  feroient 
au  fortir  de  leur  création,  dans  un  état  de  décrépitu- 
de &  de  caducité  ;  il  paroît ,  au  contraire,  que  leurs  for- 
ces n'étant  pas  uféesou  affoiblies,  ils  devroient  jouir 
d'une  vigueur  d'autant  plus  grande,  que  leur  efpècc 
feroit  plus  nouvelle. 

Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  l'Amérique  n'a 
jamais  été  fujette  à  des  inondations ,  parce  qu'on  ne 
trouve  pas  des  coquillages  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes du  Pérou ,  ignoroient  apparemment  qu'on  ren- 
contre à  la  terre  del  Fuego ,  au  Chili ,  aux  Antilles , 
à  la  Louifiane  &  à  la  Caroline  des  lits,  des  bancs  5c 
des  collines  entières  de  dépouilles  marines.  Pour- 
quoi les  fommets  des  Cordelières  fourniToient-ils 
des  coquillages  ;  puifqu'on  n'en  trouve  déjà  plus 
fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes ,  qui  font 
cependant  de  plus  de  fix  mille   cinq  cents  pieds 


24    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

moins  élevées  que  la  tête  du  mont  Chimbôraço 
au  Pérou?  (*) 

Comme  le  foleil  enlevé  ,  par  fon  a<flion  conti- 
nuelle ,  les  fels  les  plus  fubtils  dans  toute  la  profon- 
deur de  \ Humus  qu'il  defféche,  il  eft  croiablequele 
climat  du  nouveau  monde  devient  d'année  en  année 
plus  Tain  &  plus  falubre.  11  fe  peut  que  les  végétaux 
s'y  corrigent  parce  que  les  fibres  de  leurs  racines  pui- 
fent  moins  de  fucs  cauftiques  &  corrofifs  :  la  multi- 
plication des  Infeéles  &:  des  Serpents  y  diminue  fenfi- 
blement:  l'air  même  peut  s'y  être  purifié.  Du  temps 
de  Chrillophe  Colomb  ,  il  fuffifoitd'y  féjourner  quel- 
que temps ,  pour  gagner  la  goutte  feraine  &  le  mal 
vénérien  fans  contad ,  les  germes  en  étant  comme  ré- 
pandus dans  TAtmofphere,  par  l'expiration  des  habi- 
tants :  aujourd'hui  on  n'y  contra  de  plus  cette  dernière 
maladie  que  par  le  contacfl  immédiat  de  ceux  qui  en 

font  infeélés. 
Les 

(*)  Il  eft  prouvé,  par  des  cbfervations,  qu'on  n'a  ja- 
mais dccouver:  des  pétrincations  fur  la  cime  des  monta- 
gnes les  plus  élevées,  &  même  très-rarement  fur  le  fommet 
des  moyennes.  Les  pointes  de  ces  montagnes  n'étoienc 
donc ,  dans  le  temps  des  inondations  ,  que  des  Ifles  de  dif- 
férente hauteur  &  largeur ,  baignées  par  la  furface  des 
eaux ,  comme  toutes  les  Illes  connues  de  nos  jour?. 

Quod  obfervationibus  confia ,  in  apicihus  celfiffimorum 

montium  nunquam  repcriri  pétrifie ata^  &  velrarijjîme  infafligiis 
minus  altorum.  Extantes  igitur  illi  montium  ayices  totidem  tune 
temporis  infulx  erant,  varia  altitudine  &  latitudine  ,  infummis 
aquis  extenfiz;  quemadmodum  hodièjue,  qnotquot  habentur  in- 
fula.  aquis  circumdatx ,  non  ejje  videntur  niji  montes  in  fundo 
aquanim  rndica'.i  quorum  sulmina  plus  ^  minus  Lata\  de  maris 
fùperficicfife  ffiriint^  utfolumhabitabile  exhibeant.  Seba  Thef. 
Rer/Nât.Tab.  C.  Vl.pag.  125. Tom.  IV.  Rdir.  d'Amfterd.  1765-. 

Par  des  obfervations  plus  exactes ,  on  pourra  un  jour  dé- 
terminer à  quelle  hauteur  les  eaux  fe  font  élevées  fur  notre 
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-Les  Chiens  Alains  ,  que  les  Efpagnols  jetterent 
dans  différentes  Ifles  &  plufieiirs  cantons  du  nouveau 
continent ,  furent  bientôt  aulTi  atteints  de  la  pelli 
vénérienne. 

Ceux  qu'on  y  mené  à  préfent  fe  confervent  fains. 
J'avoue  que  cela  peut  venir  de  ce  qu'on  neies  nour- 
rit plus  avec  la  cliair  des  Américains  ,  dont  l'ufage 
abominable  &  continuel  avoit  peut-être  gâté  la  race 
<les^ premiers  chiens  tranfplantés  en  Amérique,  cet 
aliment  n'étant  autre  chofe  qu'un  vrai  levain  vario- 
lique  dans  fa  plus  grande  aélivité  (*}. 

On  prétend  que  toutesles  autres  efpèces  d'animaux 
Européans  dégénèrent  moins  aujourd'hui  aux  Indes 
Occidentales,  que  dans  le  premier  fiecle  de  la  dé- 
couverte ;  ce  qui  femble  prouver  au  moins,  que  le 
climat  s'y  eft  un  peu  amendé. 
•  11  eft  certain  que  le  travail  des  cultivateurs  qui 
ont  éclairci  les  forêts,  purgé  la  terre  de  bêtes  im- 


-plancte  ,  pendant  les  plus  fortes  inondations  qu'elle  a 
efiulées.  Mr.  Haller  die  qu'on  ne  trouve  aueure  cfpè  e  de 
coquillage  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes,  do  l'on, 
peut  déjà  calculer,  à  peu  près,  l'élévation  des  eaux  dans 
notre  Hémifphcre;ce  qui  n'eft  gueres  favorable  au  Tyriême 
qui  forme  les  montagnes  par  l'ait'on  du  flux ,  du  ref:ux,  & 
du  mouvement  régulier,  qui  emporte  les  eaux  de  i'O.-can, 
d'Orient  en  Occident,  puifqu'en  ce  fcns,  on  devroit  dé- 
couvrir des  coquillages  fur  les  montagnes  lesplus  élevées; 
Woodward  qui  prenèntoit  cette  difficulié,  aflure  hardi- 
inent  qu'on  en  trouve  fur  toutes  les  pointes  montagneu- 
fes,  mais  cela  cd  très-faux,  par  la  feule  infpedtion. 

(  '*^)  Les  Chiens  du  Pérou  ,  qui  font  de  la  première  race 
tranlplantée  ,  éprouvent  encore  aujourd'hui  des  accès  du 
mal  vénérien.  L'humidité  de  l'atmofphere  en  Amérique, 
fclt  la  véritable  caufe  de  ce  que  ces  animaux  n'enragent 
jamais  dans  aucune  partie  du  nouveau  Monde. 

Tome,  1,  C 
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mondes,  dirigé  le  cours  des  rivières,  faigné  les  ma- 
rais &  défriché  de  grands  efpaces,  doit  avoir  contri- 
bué, indépendamment  des  autres  caufes,  à  corriger 
la  qualité  de  l'air.  Les  forêts ,  ainli  que  les  fommets 
des  montagnes,  en  fixant  les  nuages,  rendent  par  là 
3es  terreins  adjacents ,  humides  &  tourbeux  jjufqu'au 
point  d'y  former  de^  lacs,  dont  les  eaux  llagnantes , 
&  viciées ,  par  la  décompolition  &  la  reproduélioa 
des  végétaux  &  des  infeéles ,  exhalent  des  vapeurs 
extrêmement  nuifibles  à  ceux  qui  n'y  font  point  ac- 
coutumés. 

Mr.  Hum^e  dit  qu'il  efl  furprenant  que  les  petites 
armées  Efpagnoles ,  qui  foumirent  &  dévaluèrent  ces 
grandes  régions ,  n'ayent  prefque  rien  eu  à  iouffrir 
des  maladies  :  il  fe  trompe  faute  de  s'être  inllruit  dans 
les  hiftoriens  de  ces  temps-là.  Les  troupes  comman- 
dées par  les  frères  Pifarres  ,  furent  attaquées  au  Pé- 
rou de  gouttes  aux  yeux  &  de  pullules  peftilentiel* 
les  :  (  *  )  de  tous  les  pelotons  qui  étoient  fous  les  or- 
dres de  Gonfalve,  à  peine  échappa-t-il  dix  hommes. 
Cortez  fut  lui- même, avec  une  partie  de fes troupes, 
atteint  dans  le  tourbillon  de  fes  conquêtes ,  du  mal 
vénérien  dont  il  feroit  mort,  fi  les  Mexicains  ne  l'a- 
V oient  guéri  par  la  vertu  de  leurs  fimples  ;  les  Mé- 


(*)  „  Ils  furent  aniTi  attaqués  dans  ce  même  lieu  ,  de 
^  cette  efpece  de  maladie  dont  nous  avons  parlé  au  Cha- 
„  pitre  quatrième  du  premier  Livre,  c'ed- à-dire  d'une  ma- 
„  nière  de  verrues,  ou  de  Clous  fort  dangereux,  &  il  n'y 
,,  eut  prefque  perfonne  dans  toute  l'armée  qui  en  fuc 
,,  exempt.  Tout  malades  qu'ils  étoient,  Pifarre  les  fie 
„  réfoudre  à  partir ,  leur  pcrfuadant  que  la  malignité  de 
„  l'air  dans  ce  lieu  là ,  leur  caufoit  ces  incommodités.  " 
Zir^U  m  fi*  dila  ÇonquHe  du  i'é/QU  Livre  fscendChJ. pas. So, 
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«decins  Efpagnols  ayant  déjà  inutilement  épuifé  les 
preftiges&les  reflources  de  leur  art.  Ferdinand  Sotto 
ne  fut  pas  li  heureux ,  il  expira  dans  la  Floride ,  6z 
fon  armée  s'y  feroit  entièrement  fondue  par  une  épidé- 
mie, li  les  fauvages  n'avoient  eu  la  fimplicité  d'indi- 
quer encore  un  remède  à  leurs  infatiables  opprefîeurs. 
Enfin ,  jamais  les  maladies  ne  firent  tant  de  ravages 
dans  un  pays,  qu'en  Amérique  pendant  les  premiè- 
res années  de  la  conquête  :  la  mortalité  fut  extraor- 
dinaire par  tout  où  les  Efpagnols  pénétrèrent  &  la 
terre  y  étoit  quelque  fois  fijonchée  de  cadavres,  que 
les  vivants  ne  fufiifoient  pas  pour  y  enterrer  la  moi- 
tié des  morts.  A  l'Ifle  de  Cuba ,  où  le  fit  la  réunion 
de  la  petite  vérole  à  la  grande,  il  expira  plus  de 
foixante  mille  hommes ,  que  ce  double  fléau  moiflbnna 
en  moins  de  fix  mois  :  l'Ifle  de  St.  Domingue  fît  une 
perte»  d'hommes  deux  fois  plus  confidérable. 

L'hiftoire  de  la  Jamaïque,  écrite  en  1750,  nous 
dépeint  à  la  vérité ,  les  colons  de  cette  Ille ,  &  ceu j 
de  la  Barbade  comme  des  fpedres  ambulants,  qui 
traînent  plutôt  leur  exiftence  qu'ils  ne  la  fupportent , 
en  luttant  avec  peine  con.^re  mille  genres  de  maladies  : 
cela  ne  paroit  pas,  au  premier  coup  d'œil,  fort  favo- 
rable au  changement  du  climat  en  mieux,  dont  nous 
venons  de  parler;  mais  ceslfles,fituées  dans  la  Tor- 
ride,  ont  été  par  une  exploitation  mal  entendue., 
prefqu'entiérement  dépouillées  de  leur  ombrage,  de 
forte  que  la  chaleur  y  eft  devenue  plus  nuiiihle  que 
jamais  aux  habitants  bkfés  par  le  feu  des  Hqueurs  fpi- 
ritueufes.  Ainfi  ces  cas  particuliers ,  &  plufieurs  autres 
de  cette  nature  ne  décident  rien.  Quand  Mr.  Franck- 

C  z 
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lin  dit  que  les  abattis  immenfes  qu'on  a  fait  dans  165 
forêts  de  la  nouvelle  Angleterre  &  de l'Acadie, n'ont 
point  diminué  le  froid,  cela  eft  encore  croyable,  puif- 
qu'on  a  donné  par  là  plus  de  prife  &  de  champ  aux 
vents  du  Nord ,  chargés  d'atomes  de  glace  ,  &  qui 
dominent  continuellement  fur  ces  plages.  C'eft  ainli 
qu'on  eft  parvenu  à  rendre  l'air  de  Rome  plus  perni- 
cieux que  jamais  en  dégracknt  un  bois  de  haute  fu- 
taie qui  fervoit,  de  ce  côté  là,  de  rideau  contre  les 
vapeurs  fulphureufes  du  Royaume  de  Naples ,  &  en 
îaifTant ,  par  une  indolence  impardonnable ,  les  Marais 
Pontiens  fe  rénoier  après  le  delTéchement  fait  fous 
Augufte. 

A  la  première  fondation  des  Colonies  aux  Ifles 
de  l'Am.érique ,  les  Européans  ne  pouvoient  y  élever 
aucun  de  leurs  enfants  :  la  malignité  de  l'atmofphere 
les  étouftoit  dans  le  berceau,  ou  des  maladies  incon- 
nues les  moilTonnoient  dans  l'adolefcence.  Mainte- 
nant les  colons  y  confervent  à  peu  près  le  quart  des 
enfants  qui  leur  naiflent.  Il  eft  vrai  cependant  que 
le  climat  du  nouveau  Monde  renferme  un  vicefecret 
quijufques  à  préfent  s'oppofe  à  la  multiplication  de 
l'efpèce  humaine  '.  les  femmes  d'Europe  ceffent  d'y 
être  fertiles  bien  plutôt  que  dans  leur  pays  natal. 
Calm  ,  qui  avoit  obfervé  ce  phénomène,  même  dans 
l'Amérique  feptentrionale ,  l'attribue  aux  continuelles 
variations  de  l'air  échauffé  &  refroidi  d'un  inftant  à 
l'autre  :  je  doute  que  ce  foit  là  la  véritable  caufe  de 
cette  ftérilité  prématurée.  Le  vice  radical  qui  dans 
cette  partie  de  l'univers  arrête  la  propagation,  ellfur 
ïout  apparent  dans  les  Nègres  qui  y  procréent  fi  peu 
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qu'on  eft  obligé  de  les  recruter  par  des  continuels  en- 
vois d'Afrique;  fans  quoi,  en  moins  de  cinquante  ans, 
leur  nombre  s' éteindroit  totalement,  &  leur  race  péri- 
roit;  quoiqu'on  en  ait  amené  à  peu  près  quarante 
mille  par  an,  depuis  l'Epoque  de  1517.  11  y  a  eu 
des  années  où  les  recrues  fe  font  montées  à  foixante 
mille  pièces  de  Nègres,  de  Négreffes,  de  Négrittes 
&:  de  Négrillons;  mais  en  d'autres  temps,  les  traites 
ont  été  moindres,  &  fur-tout  vers  le  commencement 
du  feizième  fiécle ,  où  ce  commerce  n'avoit  pas  encore 
acquis  toute  fa  fiabilité  ;  de  forte  que  le  calcul  mi- 
toyen ,  tel  qu'on  vient  de  le  fixer,  approche  beaucoup 
de  l'exaditude;  &  le  total  des  Africains  tranfplantés 
en  Amérique,  en  un  laps  de  deux  cents  cinquante 
ans,  fournit  par  là  un  nombre  de  dix  millions  d'hom- 
mes qui  ont  vécu  &  expiré  dans  l'humiliation ,  dans 
les  tourments,  dans  la  fervitude ,  au  centre  d'une  terre 
étrangère  qu'ilsavoient  défrichée  de  leurs  mains  5  pour 
enrichir  leurs  maîtres.  (*) 

Je  crois  qu'on  me  faura  gré  de  ne  toucher  ici  à 
aucune  hypothefe  fur  l'origine  de  la  population  du 
nouveau  continent:  je  me  contenterai  de  dire  qu'il 

C*)  Si  l'on  compte  les  Nègres  dont  on  a  befoin  aujour- 
d'hui pour  recruter  ceux  qu'on  met  au  travail  en  Améri- 
que ,  on  trouvera  qu'un  total  de  foixante  mille  pièces  na 
peut  y  fuffire  annuellement  j  m  lis  comme  on  l'a  dit ,  les 
traites  n'ont  pas  toujours  été  auffi  régulières  &  auffi  confi* 
derabics  qu'elles  le  font  à  préfent/ 

Avant  que  la  terre  ne  fût  épuifee  à  la  Barbade ,  ii  y  fal- 
loit  cent  mille  Nègres  de  recrue  en  trente  ans.  La  Martini- 
que &  St.  Domingue  en  emploient  à  peu  près  cent  quatre 
vingt  mille ,  &  il  leur  en  faut  vingt  cinq  mille  de  recrue  par 
an.  La  Jamaïque  en  emploie  vingt  mille,  &  elle  a  befoin 
de  fept  mille  recrues  par  an.  Par  le  traitéderAiïîenio,ona 
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n'y  a  pas  de  vraifemblance  dans  le  fentiment  d'un 
auteur  moderne  qui  accorde  à  peine  lix  cents  ans  au 
genrehumain  en  Amérique.  Les  raifons  qu'il  bazarde 
pour  juûifier  cette  date,  fe  détruifent  les  unes  par  les 
autres,  &:  ne  forment  toutes  cnfemble  qu'un  enchaî- 
nement d'erreurs ,  <k  d'erreurs  remarquables. 

Si  la  vie  fauvage  ,  fi  le  défaut  d'Agriculture  & 
d'Alphabet  prouvoient  inconteftablement  la  nou- 
veauté d'un  peuple ,  les  Lappons  &  les  Nègres  fe- 
roient  les  plus  modernes  des  hommes.  Cependant  au- 
cun ProfefTeur  de  Chronologie  ne  connoit  leur  anti- 
quité :  ceux  qui  fdutiennent  qu'ils  la  connoiffent ,  en 
impofent.  Elle  palTe  toute  époque  &  toute  mé- 
moire. 

Entre  ceux  qui  ontpropofé  desfyftêmes,  ou  quel- 
que chofe  de  femblable,  pour  deviner  le  Problême 
de  la  population  de  l'Amérique ,  il  n'y  en  a  pas  qui 
ayent  plus  mal  réuffi  que  les  favants  qui  ont  pré- 
tendu que  les  Grœnlandois  étoient  des  Colonies  lilan- 
doifes  &  Norvégiennes ,  qui  en  pallant  le  Détroit  de 
Davis,  avoient  rempU  d'hommes toutesles  Indes  Oc- 
cidentales jufqu' à  la  terre  del  Fuego,  puifqu'on  fçait 


vu  quelesEfpagnols  dévoient  avoir,  pour  leurs  poncfïlons 
de  terre  ferme,  liuit  mille  Noirs  par  an.  Les  Poitugais  en 
ont  befcin  ,  pour  le  Brefil  feul ,  de  vingt  mille  annuelle- 
ment ,  &  ils  en  ont  traité  ,  du  temps  pafTé ,  à  peu  près  un 
pareil  nombre  ,  à  Congo  ,  à  Cacongo  ,  à  Angolc  ;  mais  je 
doute  que  ce  commerce  foit  maintenant  dans  cette  même 
activité.  Il  fcroit  trop  Ion?  de  calculer  ce  que  Cayenne, 
la  Guadeloupe  ,  Surinaam  ,  la  Virginie  ,  la  Louifiane  con- 
fument  de  Nègres  ;  tous  ces  établiflements  étant  exploites 
par  les  mains  des  Africains  ,  dont  un  feul ,  mis  en  bonne 
terre,  rapporte  à  fon  maître  300  livres  tournois  par  an» 
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à  préfent  que  les  Grœnlandois,  loin  d'être  iffus  ?< 
•venus  de  l'Europe ,  font  venus  au  contraire  de  l'Amé- 
rique, &ont  été  habiter  une  autre  partie  de  leur  con- 
tinent, ce  qui  eft  fort  naturel. 
•  Pourquoi   n'a-t-on    pas  fait    réflexion   que  les 
nations  du  nouveau  Monde  font  auffi.en  droit  de  de- 
mander comment  notre  hémifphere  s'eft  peuplé ,,  que 
nous  fommes  endroit  de  demander  comment  les  pre- 
miers hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique  ?  Cela 
pourroit  proprement  fe  nommerfottife  de  deux  parts. 
Cependant,  à  la  honte  de  l'efprithumain,  un  Théolo- 
gien a  prouvé  que  la  chaloupe  où  s'embarqua  Noé 
avec  fa  famille,  pourfe  fauver  d'une  inondation  fur- 
venue  enAlie,  alla  s'arrêter  fur  une  montagne  du 
Bréfil:  les  enfants  de  cet  heureux  navigateur  firent 
à  la  hâte  quelques  enfants  du  côté  de  Fernambouc 
&C  fe  rembarquèrent  tout  de  fuite  dans  un  autre  ca- 
not, pour  venir  rendre  le  même  fervice  à  notre  con- 
tinent. 

Cette  opinion  n'a  pas  plu  apparemment  au  doc- 
te Mœbius,  puifque  dans  fon  Traité  des  Oracles^ 
il  dit  pofitivement  que  les  Apôtres  allèrent  à  pied,  par 
la  route  des  Indes  Orientales,  en  Amérique,  pour 
y  prêcher  leur  religion,  mais  qu'ils  trouvèrent  ce 
pays  defert  ,  &  n'y  rencontrèrent  qu'une  femme 
Grœnlandoife  égarée  ,  avec  laquelle  ils  peuplè- 
rent le  Canada,  &  le  Seigneur  bénit  cette  aélion 
méritoire. 

Mr.  de  Guignes  foutient  au  contraire  ,  dans  un 
ample  Mémoire  Académique,  que  les  Apôtres  n'ont 
jamais  voyagé  fort  loin;  mais  il  nous  apprend  en 
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revanche,  dans  ce  même  Mémoire,  (*)  quedesBon- 
fes  de  Samarcand  allèrent  porttr  le  culte  du  Dieu 
La ,  ou  Lani ,  ou  du  Grajid-Laina  en  Amérique ,  vers 
Tan  458  de  notre  Ere  vulgaire.  Ces  Bonfes  s'embar- 
quèrent, ajoute  Mr.  de  Guignes,  fur  un  navire  chi- 
nois qui  alloit  tous  les  ans  par  le  Kamfchatka  au 
Mexique;  quoique  les  Chinois  avouent  fincèrement, 
qu'ils  n'ont  eu  aucune  connoiflance  ni  duKamfchat- 
ka  ,  ni  du  Mexique  dans  ce  temps-là,  &  que  l'idée 
de  les  chercher  ne  leur  eft  jamais  venue.  Aujour- 
d'hui même  qu'ils  connoiiTent  ces  deux  pays  par  oui 
dire ,  ils  n'ont  garde  d'y  aller. 

Quand  on  a  une  foible  notion  des  Mers  de  la 
Tartarie ,  de  leurs  glaces ,  de  leurs  brumes ,  de  leurs 
écueils,  de  leurs  tourmentes,  on  ne-peutalTez  s'éton- 
ner qu'il  foit  venu  dans  l'efprit  d'un  favant  de  Paris , 
de  faire  naviguer  des  Chinois,  dans  de  fort  mauvai- 
Tes  barques,  de  leurs  ports  à  la  terre  de  Jefo-Gafima, 
de-là  au  Kamfchatka ,  de-là  à  la  Californie  &  tout 
d'une  traite  vers  le  Mexique ,  par  une  route  obli- 
que &  détournée,  que  les  plus  habiles  navigateurs 
de  TEurope  n'oferoient  tenter  avec  les  vaifTeaux 
delà  plus  folide  conflrudion,  &  les  meilleurs  voi- 
liers. 

Dire  que  \^s  Bonfes  de  Samarcand  ont  été  prê- 
cher au  Mexique  ,  avant  que  le  Mexique  ne  fût 
découvert,  c'eft  comme  li  l'on  afîuroit  que  Confu- 
cius  eft  venu  par  la  nouvelle  Guinée  ou  les  terres 

(*)  Voyez  les  Mémoires  de  1" Académie  des  Infcrip- 
îions  &  belles  Leurcs.  Tome  28.  pag.  503.  Edit.  in  4to.  de 
rimprimeric  Royale  ,1761.  ■ 
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Auftrales,  en  Weflphalie  pour  convertir  les  Germains 
&  leur  reprocher  d'adorer  des  femmes  déifiées.  (*) 
Nous  connoi fions  aujourd'hui  le  culte  du  grand 
I.ama  &  les  dogmes  de  fes  Sedateurs.  Or  on  n'a 
point  reconnu  au  Mexique  le  moindre  veflige  de 
cette  religion  originaire  de  laTartarie:  onyobfervoit 
même  des  pratiques  diamétralement  oppofées:  on  y 
égorgeoit  desviétimes  humaines:  on  y  avoit  des  ido- 
les ,  du  temps  que  le  culte  Lamique ,  fondé  fur  la  tranf- 
migrationdes  ames&:  l'unité  de  Dieu,  a  les  viâim.es 
&  les  idoles  en  horreur  &  en  abomination:  on  feroit 
infailhblement  exilé  du  Royaume  deLaffa  &  de  tout 
le  l'hibet ,  fi  l'on  y  tuoit  un  feul  agneau  à  l'honneur 
du  Dalaï  Lama.  (**) 

(*)  On  fait  que  les  anciens  Germains  étoient  perfuadés 
que  la  diviniie  s  incarnoic  de  temps  en  temps,  dans  quel- 
ques femmes  de  leur  nation ,  qu'ils  adoroient  de  bonne  foi 
nec  tamqiiamjacercnt  Z?ea5,  dit  Tacite.  Ce  Culte  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  que  les  Tartares  rendent  au  Grand- 
Lama.  Les  femmes  les  plus  célèbres  de  la  Germanie,  qui 
ont  emporté  cet  éminent  préjugé  de  leurs  compatriotes  , 
ont  été  Aurinia ,  Gauna  6c  VelUda  qui  joua ,  fous  Vefpafien , 
un  rôle  fort  brillant  chez  les  Brudleres  :  tout  le  pays  in- 
termédiaire entre  la  Lippe  &  l'Eras  obéllfoit  à  fon  gouver- 
nement Tiiéocratique  :  quand  le  camp  preDjU'inexpugna- 
blc  de  X?:nten  au  Duché  de  Cleves,  &  défendu  par  deux 
légions  fut  pris  par  le  Batave  Claudius  i'ivilis  y  on  envoya 
.eri'préfent  le  général  Romain  à  VelUda  ,  qui  réfidoit  alois, 
dit-on  ,  dans  un  village  nomme  aujourd'hui  Spcllcn  ,  mais 
cela  n'eft  pas  probable  ,  puif^ue  cet  endroit  n'eft  pas  fituc 
fur  la  Lippe.  Vcllcda  fut  à  (on  tour  prife  fous  Domltien  & 
montrée  en  triomphe  à  Rome. 

(  +  =*=)  Cette  averfion  qu'ont  les  Tartares  Lamas  à  immo- 
ler des  victimes,  a  fait  foupçonner  à  Mr.  d'Anville,  que 
leur  reiigion  tire  fon  origine  du  culte  Bramique  des  In- 
diens ;  &  que  le  Dieu  La  &  le  Dieu  Bru  ne  font  qu'une 
même  perfonne.  Je  ne  voudrois  pas  répondre  que  cela  eft 
exactement  ainfu 
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Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  tant  de  délires, 
qu'on  a  fi  longtemps  &:  fi  patiemment  nommés  des  rai- 
fonnements.  Onfetromperoir  très-fort  fil'on  croioit, 
que  les  autres  liflêraes  propofés  pour  expliquer  l'ori- 
gine des  hommes  en  Amérique,  foient réellement fu- 
périeurs  aux  rêveries  de  Mœbius&  de  Tes  femblablcs. 

La  multiplicité  des  faits  qu'on  tâchera  d'appro- 
fondir ,  ne  laiiTe  pas  le  moindre  loifir  pour  réfléchir 
à  de  vaines  fpéculations,  Il  abfurdes  qu'elles  n'appren- 
nent rien,  lors  même  qu'on  les  réfute.  Après  avoir 
tracé  une  légère  efquiffedu  climat  du  nouveau  con- 
tinent au  frontifpice  de  cet  Ouvrage ,  nous  exami- 
nerons la  conllitution  de  Tes  habitants,  également 
mal-traités  par  la  nature  &  la  fortune. 

Les  Américains,  quoique  légers  &  agiles  à  h 
courfe,  étoient  deftitués  de  cette  force  vive  &phyii- 
que  qui  réfulte  de  la  tenfion  ik  de  la  réfillance  des 
mufcles  &  des  nerfs.  Le  moins  vigoureux  des  Euro- 


On  connoit  très-peu  de  religions  anciennes  qui  ayent 
défendu  de  répandre  le  fang  des  animaux  &  des  honimes 
au  pié  des  Autels,  cependant  l'idée  d'un  tel  précepte  peut 
écre  venue  auffi  bien  aux  Légiflateurs  des  Lamas,  qu'aux 
Légiflateurs  des  Brachmanes.  Mr.  d'Anville  rapporte  en- 
core dans  Ton  Atlas  de  la  Chine,  qu'on  ne  fert  au  Grand 
Lama  qu'une  Taflè  de  Thé  &  deux  ontes  de  farine  paitrie 
avec  du  vinaigre,  par  jour  pour  toute  fa  fublKtance.  Je  ne 
voudrois  pas  encore  répondre  que  cela  e'.t  exadement  ainfi, 
ou  li  l'on  a  fournis  ce  pontife  à  un  tel  régime  ,  c'eft  que  les 
Dévots  ,  au  rapport  de  Tavernicr  &  de  Gerbillon  ,  man- 
gent fcs  excréments.  Ce  vit\aigre  ,  dont  Mr.  d  Anville 
fait  mention  ,  n  elt  autre  chofc  que  le  Kunn  des  Tartares  r 
c'elt  une  boiHon  qu'on  fait  avec  du  lait  &  cette  boiflbn 
n'cll  aflurément  pas  du  vina  grc.  Quant  au  Thé  qu'on  fert 
au  Dalai  Lama,  c'eR  la  A  aratia  :  c  cfl  un  arbutie  qui  a  la 
feuille  d'un  verd  plus  foncé  que  le  Théier  de  la  Chine,  & 
qu'on  connoîc  fous  le  nom  de  Thé  noir. 
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péans  les  terralToit  fans  peine  à  la  Lutte  :  quelle  diffé- 
rence donc  entr'eux  &  les  anciens  fauvages  des  Gau- 
les &  de  la  Germanie  qui  avoient  acquis  tant  de  ré- 
putation par  la  puiiïance  de  leurs  membres  robuftes> 
&  de  leurs  corps  maffifs  Se  infatigables  ! 

La  conflitution  des  Américains ,  peu  défedlueufe 
en  apparence ,  péchoit  foncièrement  par  foibleffe  : 
ils  s'éreintoient  fous  les  moindres  fardeaux  ;  &  on  a 
compté  qu'en  tranfportant  les  bagages  des  Efpa- 
gnols  ,  plus  de  deux- cents-mille  d'entr'eux  laiiTe- 
rent,  en  moins  d'un  an  ,  la  vie  fous  le  poids  de 
la  charge,  malgré  qu'on  eût  employé  dix  fois  plus 
de  monde  à  ces  tranfports ,  qu'on  n'y  en  auroit  em- 
ployé en  Europe. 

Leur  taille  ,  en  général,  n'égaloit  pas  celle  des 
Caftilîans:  ma4S  la  différence  à  cet  égard  n'étoit  pas 
i\otab]ement  fenfible.  Les  anciens  auteurs  difcnt  que 
leur  ftature  diminuoit  à  mefure  qu'on  approchoit  de 
la  Ligne  Equinoxiale  :  cette  obfervation  a  été  mal 
faite;  les  hsfbitants  de  la  Zone  Torride  ne  font  pas 
communément  auffi  élevés  que  les  naturels  des 
Zones  tempérées,  ni  aulli  petits  que  les  nations 
Polaires.  Il  eft  vrai  que  les  débris  encore  exiftants 
des  anciens  Péruviens  fournilTent,  au  rapport  d'Ul- 
loa ,  beaucoup  d'individus  qui  palferoient  pour  des 
nains  parmi  nous. 

On  ne  prit  pas  d'abord  les  Américains  pour  des 
hommes ,  mais  pour  des  Orangs-Outangs ,  pour  de 
grands  finges,  qu'on  pouvdit  détruire  fans  remords 
&  fans  reproche.  Enfin ,  pour  ajouter  le  ridicule  aux 
calamités  de  ce  temps ,  un  Pape  fit  une  Bulle  originale  ^ 
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dans  laquelle  il  déclara  qu'ayant  envie  de  fonder  des 
Evêchés  dans  les  plus  riches  contrées  de  l'Amérique, 
il  plaifoit  à  lui  &  au  Saint-Efprit  de  reconnoître  les 
Américains  pour  des  hommes  véritables  ;  de  forte 
que  fans  cette  décifion  d'un  Italien ,  les  habitants  du 
nouveau  Monde  feroient  encore  maintenant ,  aux 
yeux  des  fidèles  ,  une  race  d'animaux  équivoques. 
Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  pareille  décifion ,  de- 
puis que  ce  globe  eft  habité  par  des  finges  &  par  des 
hommes. 

Qui  auroit  cru  que  malgré  cette  fentence  de  Ro- 
me, on  eût  agité  violemment,  au  Concile  de  Lima, 
Il  les  iiméricains  avoient  aiTez  d'efprit  pour  être  admis 
aux  facrements  de  l'Eglife?  Piufieurs  Evêques  (*) 
perfîfterent  à  les  leur  refux^r;  pendant  que  les  Jéfui- 
tes  faifoient  communier ,  tous  les  jouns ,  leurs  Indiens 
efclavesauParaguai ,  afin  de  les  accoutumer,  difoient- 
ils,  à  la  difcipline,  ôcpour  les  détourner  de  l'horrible 
coutume  de  fe  nourrir  de  ch>air  humaine.  Si  ces  Mif- 
fionnaires  ne  s'étoient  fervis  de  la  Religion  que  pour 
adoucir  les  mœurs  atroces  de  ces  peuples  abrutis,  l'hu- 
inanité  leur  auroit  des  obligations  infinies;  mais  s'ils 
ont  réduit  en  fervitude  ces  Sauvages  qu'ils  avoient 

(*)  Ce  Concile  de  Lima  dont  il  cfl  ici  queftion  ,  fe  tint 
je  crois  en  1583  ,  &  c'eft  le  même  où  l'on  conilamna  un 
vifionnaire  ,  qui,  trompe  par  une  femme  prétendue  poHe- 
dée,fouten  oit  que  Dieu  avoit  vouluTafibcierà  foneflence, 
mais  qu'il  l'avoit  refufé  comme  de  raifon,  c'eft  à  dire  par 
modeflie  :  il  foutenoit  encore  qu'il  étoit  Pape  ;  ou  qu'il  le 
deviendroit ,  que  le  fiè^c  du  Saint-Efprit  étoit  au  Pérou  , 
&  celui  du  Démon  à  Rome.  On  condamna  ce  fanatique  , 
le  premier  héréfiarque  de  l'Amérique  ,  à  fe  taire  :  on  ne  le 
brûla  pas,  parce  qu'heuieufemcnc  pour  lui,  ilécoit  D»^ 
éteur  en  Théologie. 
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baptifés,  ils  font  d'autant  plus  coupables  d'avoir  em- 
ployé ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  &  de  plus  facré 
parmi  les  hommes ,  pour  leur  faire  éprouver  le  der- 
nier des  malheurs  qui  puiffe  accabler  notre  exillence, 
l'efclâvage. 

Les  Américains  étoient  furtout  remarquables  en 
ce  que  les  fourcils  manquoient  à  un  grand  nombre , 
&  la  barbe  à  tous.  De  ce  feul  défaut  on  ne  peut 
inférer  qu'ils  étoient  affoiblis  dans  l'organifme  de  la 
génération ,  puifque  les  Tartares  &  les  Chinois  ont 
à-peu-près  ce  même  caraétere  :  il  s'en  faut  néanmoins 
de  beaucoup  >  que  ces  peuples  ne  foient  &  très- 
féconds  &:  très-portés  à  l'amour;  mais  auffi  n'eft-il 
pas  vrai  que  les  Chinois  &  les  Tartares  foient  abfo- 
lument  imberbes  :  il  leur  croît  à  la  lèvre  fupérieure, 
vers  les  trente  ans,  une  mouftache  en  pinceau  Se 
quelques  épis  au  bas  du  menton.  (*). 

Outre  le  défaut  complet  de  la  barbe ,  les  Améri- 
cains manquoient  tous  de  poil  fur  la  furface  de  l'épi- 
derme  &  les  parties  naturelles;  en  quoi  ils  étoient  dif- 
tingués  de  toutes  les  autres  nations  de  la  terre  :  & 
c'eft  de-là  qu'on  peut  tirer  quelques  conféquencesfur 
la  défaillance  &  l'altération  de  ces  parties  mêmes  ;  aux- 
quelles on  n'a  d'ailleurs  rien  remarqué  d'extraordi- 
naire ou  d'irrégulier,  fmon  la  peti telle  de  l'organe  & 
la  longueur  du  fcroton  ,   qui  étoit  exceffive  dans 


(*)  Quoique  les  Chinois  n'ayent  pas  des  br^rbes  touf- 
fues, il  s'en  fauc  de  beaucoup  qu'ils  foient  comme  le» 
Américains,  dépourvus  de  poil  fur  le  refte  du  corps  :  les 
femmes  Chinoifes  l'abattent  à  la  mode  des  femmes  Tur- 
ques &  PerHinnes  ;  mais  les  hommes  le  coûfervent  au 
contraire  des  Orientaux, 
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quelques-uns  :  aufTi  en  faifoient-ils ,  au  rapport  de 
Pierre  d'Angleria ,  un  ufage  fingulier  tant  aux  Antil- 
les qu'au  Mexique.  * 

Le  gonflement  énorme  du  membre  génital ,  qui 
a  étonné  les  oblervateurs  chez  quelques  peuplades  , 
n'étoit  point  un  caraélere  imprimé  par  la  nature  , 
mais  un  effet  de  l'art  ,  &  une  opération  pleine  de 
dangers  produifoit. cette  configuration  monftrueufe  > 
comme  on  le  dira  dans  l'inflant.  ■ 

Je  n'ignore  point  qu'en  voulant  expliquer  pour- 
quoi le  corps  des  Américains  eft  entièrement  dégarni 
de  poil ,  on  a  eu  recours  à  plufieurs  fubtilités  qui  ne 
font  &  qui  ne  fauroient  jamais  être  des  raifons.  Il  s'y 
cil  trouvé  des  Naturalises  allez  bornés  pour  attribuer 
ce  défaut  au  continuel  ufage  du  tabac  que  fument 
les  Sauvages  des  deux  fexes ,  &  que  les  anciens  Péru- 
viens prenoient  par  le  nez  en  poudre,  comme  nous  le 
prenons  encore  aujourd'hui.  Charles  voix  prétend  que 
le  fang  des  Indiens  occidentaux ,  étant  moins  impré- 
gné de  fel  &  plus  limpide  que  le  nôtre,  occafionne 
naturellement  ce  phénomène  :  nous  ferons  voir  au 
contraire,  que  c'elU'efFet^t^  l'humidité  de  leur  conf- 
titution  ,  &:  qu'ils  font  imberbes  par  la  même  raifon 
que  les  femmes  le  font  en  Europe,  &  dans  les  autres 
parties  du  monde  :  leur  peau  eft  chauve ,  parce  que 
leur  tempérament  eft  extrêmement  froid. 

Charlesvoix  fe  trompoit  fans  mefure  ,  lorfqu'il 
s'imaginoit  que  les  aliments  fîmples  &  fades  dont 
ufoient  ces  nations ,  empêchoient  leur  épiderme 
de  fe  couvrir  de  poil.  Les  anciens  Sauvages  de 
l'Europe,  tels  que  les  Bataves,  les  Germains  ôc  les 
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Gaulois ,  (  * )  qui fe nourriflbient aufii.fimplement  que 
jes  Américains,  avoient cependant desbarbesprolixes 
&  tout  le  corps  fort  velu.  Or  une  même  caufe  doit 
avoir  les 'mêmes  effets  ,  &  c'eft  fe  faire  illufion  que 
d'expliquer,  par  des  raifons  oppofées,  desfaitsfem- 
blables ,  ou  des  faits  différents  par  les  mêmes  raifons. 

Il  efl  croyable  que  les  Indigènes  de  Tun  &  de 
l'autre  fexe  feroient  devenus ,  au  nouveau  continent , 
plus  féconds  ,  plus  propres  à  la  propagation ,  s'ils 
avoient  ufé  de  fel  commun ,  pour  affaifonner  leurs 
mets  ,  mais  la  privation  de  ce  ftimulant  ne  pouvoit 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  barbes,  puifque  les  Illan- 
dois  &  les  Lappons,  qui  ne  falentpasleursaiiments, 
ont  le  menton  garni  d'un  poil  affez  épais,  8>c  fi  long 
^u'il  leur  defcend  jufqu'à  la. poitrine.  Enfin,  comme 
je  le  dirai  dans  le  moment,  les  Péruviens  &  les  Mexi- 
cains qui  fe  fervoient  de  fel  ,  étoient  imberbes  eux- 
mêmes. 

Il  faut  obferver  que  les  enfants  fauvages,  &  prin- 
cipalement ceux  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  ont 
en  venant  au  monde, tous  >ës  membres  chargés  d'un 
duvet  rare,  qui  fe  dcraofiê  &  tombe  vers  le  huitième 
ou  neuvième  jour  ,  fans'  jamais  plys  repouffer.  11 
n'arrive  rien  de  tel  aui  enfants  de  nos  climats,  dont 
" ' • 

(*)  Strabon  &  flacite  nous  apprennent,  à  la  vérité, 
que  de  leur  temps  ,.'les  peuples  des  Gaules  &  de  l'Allema- 
gne faifoient  déjà  ûlage  du  fei,  &  qu'il  s'y  élevoit  quel- 
quefois entr'eux  des  difpures  pour  la  p  fièfïîon  des  Salines  ; 
mais  il  y  a  :oute  apparence  que  ceux  qui  habitent  foïc 
avant  dans  le  pays  &  dans  les  montagnes ,  n'avoient  en- 
core aucune  connoifiance  du  fel ,  dont  tant  de  fauvages 
favent  fe  pafler ,  quoique  les  nations  civilifces  le  legardenC 
comme  une  portion  de  leur  nécelTaiie  phyrique. 
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la  peau  ell:  rafe  &  nette  :  ce  n'eft  qu'au  temps  de  1» 
puberté ,  que  le  duvt-t  croit ,  &  ne  tombe  plus  dans 
aucun  inftant  de  la  vie ,  pas  même  lorfque  les  che- 
veux de  la  tête  fe  déracinent  dans  la  décrépitude. 
Les  maladies  peuvent  quelquefois  déranger  ces  rè- 
gles ,  mais  il  fuffit  qu'elles  foient  confiantes  &  uni- 
formes dans  tous  les  individus  bien  conilitués. 

Cette  obfervation  doit  donc  prouver  le  ridicule 
des  écrivains  qui  ont  alTuré  que  les  premiers  habi- 
tants de  l'Amérique  étoient,  à  force  de  fe  dépiler, 
parvenus  à  rendre  héréditaire ,  dans  leurs  defcendants , 
cette  défeéluofité  artificielle  dans  fon  origine.  Je  dis 
que  cette  efpece  d'opinion  eft  ridicule ,  parce  que  les 
mutilations  violentes  qu'elîuient  les  parents,  ne  fe 
tranfmettent  nulle  part  à  la  poftérité ,  comme  on  en 
apportera  des  preuves  bien  convaincantes ,  en  traitant 
delaCirconcifion:  quelque  répétées  quepuiiïent  être 
ces  amputations  pendant  un  nombre  infini  de  filia- 
tions ,  la  nature  triomphe ,  refle  immuable ,  &  ne  con- 
defcend  pas  aux  caprices  de  ceux  qui  prétendent 
Taflervir.  D'ailleurs  les  vieillards  de  rAmérique  ac- 
quièrent, comme  les  femi^es  âgées  dans  nos  pays, 
quelques  poils  à  la  lèvre  fupérieure  ,  ce  qui  indi- 
que que  le  germe  n'en  a  point  été  détruit  par  des 
drogues. 

Comme  le  fan  g  de  la  plupart  des  Indiens  occiden- 
taux eft  aujourd'hui  très -mélangé  avec  celui  des 
Européans ,  des  Nègres, des  Mulâtres, &  des  Hybri- 
des de  toute  efpècé ,  il  leur  naît  un  léger  duvet  à  la 
région  des  aines;  mais  ils  ont  grand  foin  de  l'avracher 
avec  des  pinces  de  coquilles  ;  tant  le  préjugé  leur  eft 
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relié  que  ces  parties ,  pour  être  bien  ,  doivent  être 
rafes  ,  car  ils  n'ufent  point  de  dépilatoires  par  un 
principe  de  religion  ou  de  propreté  ,  comme  les 
Levantins. 

Les  petits  peuples  fugitifs  &  errants  ,  qui  ont 
maintenu  leur  race  fans  la  croifer ,  font  à  préfent , 
comme  au  temps  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde,  abfolument  fans  poil  fur  tout  le  corps.  (*) 
Ce  qui  loin  d'être  une  preuve  de  vigueur  &  de  vail- 
lance ,  eft  au  contraire  l'empreinte  de  la  foibleiîe,  & 
cette  foiblefle  tenoit  plus  au  climat  &  au  tempéra- 
ment de  ces  nations  en  général,  qu'aux  mœurs  &  à 
la  façon  d'exifter  &  de  fe  nourrir  de  chacune  d'elles 
en  particulier  ,  puifque  les  Péruviens  &  les  Mexi- 
cains ,  qui  connoiifoient  quelques  commodités  de 
îa  fociété  naiiTante  &  ébauchée ,  &  qui  impregnoient 
leurs  viandes  de  fel ,  n'avoient  pas  plus  de  barbe  que 
ces  malheureux,  qui  fupportant  tout  le  poids  de  la 
vie  agrefte  dans  l'obfcurité  des  forets ,  relTembloient 
bien  plus  à  des  végétaux  qu'à  des  hommes. 

Au  refte  ,  on  ne  peut  ftridement  affirmer  que 
ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  ignoroient  l'uiage  du 
fèl  gemme  ou  marin ,  fe  fuftentoient  de  mets  û  inii- 
pides,  que  leur  conftitution  en  ait  pu  fouffrir.  Car 


(*)  L'Abbé  Lambert  fi  connu  par  le  cahos  de  fes  Com- 
pilations qu'il  a  intitulées  VHiftoire  de  tous  Usl^aiples ,  dit 
dans  cette  prétendue  hiftoire,  que  les  Samagos  ou  les 
chefs  des  fauvages  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  font  les 
feuls  qui  laiflent  croître  leurs  barbes  :  c'eft  comme  s'il  eût 
dit  que  chez  les  Juifs,  les  Rabins  ne  font  pas  circoncis. 
Il  faut  être  extrêmement  ignorant  pour  écrire  de  fi  grandes 
fottifes,  &  pour  ne  pas  lavoir  que  tous  les  Américains  foni 
naturellement  imberbes. 

Tome  I.  D 
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en  fciifant  rôtir  oiiboucannerk  chair  des  animaux  fur 
des  charbons,  ou  dans  la  fumée, les  particulesfalines 
du  bois,  recelées  dans  la  cendre  ,  ou  dans  la  fuie  , 
pénétroient plus  ou  moins  cette  chair,  ê^luifaifoient 
perdre  une  partie  de  fa  fadeur  &  de  fon  infipidité. 
.  Le  peu  d'inchnation ,  le  peu  de  chaleur  des  Amé- 
ricains pour  le  fexe ,  démontroit  indubitablement  le 
défaut  de  leur  virilité  &  la  défaillance  de  leurs  orga- 
nes dellinés  à  la  régénération  :  l'amour  exerçoit  à 
peine  fur  eux  h  moitié  de  fa  puilTance  :  ils  ne  con- 
noilToient  ni  les  tourments ,  m  les  douceurs  de  cette 
paillon  5  parce  que  la  plus  ardente  ^  la  plus  précieufe 
étincelle  du  feu  de  la  nature  s'éteignoit  dans  leur  ame 
tiède  8c  phlegmatique, 

La  malîe  de  leur  fang  étoit  certainement  mai 
élaborée ,  puifque  dans  pluiieurs  endroits ,  les  hom- 
mes faits  &  les  adultes  avoient  du  lait  dans  leurs  ma- 
melles. (*)  Ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  ancien- 


(*)«Q^î  novum  perluftrarunc  orbem,  narrant  vires 
„  penc  omnes  maximâ  laétis  abundare  copia.  " 

Ceux  qui  ont  voyagé  en  Amérique  aflarent  que  prefq'ie 
tous  les  hommes  y  ont  abondamment  du  lait  dans  leurs 
mamelles.  Jor./lon  Ihaumatographla  Art.  de  5angi.ine  men" 
firun.png.  464.  On  voit  parce  paflagc,  que  le  fameux  na- 
turalifte  Jonfton  écoÎL  perfuadé  que  peu  d'hommes,  au 
nouveau  Monde  ,  étoient  exempts  de  ce  vice,  cependant 
fi  cela  a  été  ainfi  de  fon  temps,  il  faut  qu'il  foit  furvenu 
quelque  changement  à  la  conftitution  aiftuelle  des  Amé- 
licains, 

„  Dans  toute  une  Province  du  Brefil ,  dit  l'Auteur  des 
„  Recherches  Hifîoriques  pag.  372.  les  hommes  feuls  alnl- 
„  tent  les  enfants,  les  femmes  n'y  ayant  prefque  pas  de 
„  fein  ni  de  lait.  '* 

Quoique  ce  fait  foit  tiré  des  Relations  du  Brefil ,  qu'on 
peut  confulter,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  c'elt  une 
exagération» 
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nés  relations  d'aflurer  que  dans-les  provinces  du  Sud 
de  l'Amérique  ces  hommes  alaitoient  feuls  les  en- 
fants ,  exagération  fuperflue  dans  un  prodige  qui 
n'en  avoir  pas  befoin ,  &  qui  mériteroit  d'être  dif- 
cuté  dans  un  Traité  particulier ,  où  le  Differtateur  , 
mis  à  Ton  aife  ,  pût  entreprendre  tous  les  détails 
&;  développer  toutes  les  caufes  dont  il  croiroit  en- 
trevoir l'exiftence  relativement  à  un  effet  fi  furpre- 
nant;  mais  pour  vaincre  l'ennui  &  abréger  les  lon- 
gueurs de  ce  travail  phyfiologique,  je  dirai  en  peu 
de  mots  ce  que  je  croirai  être  fuiRrant  pour  éclairciï 
la  difficulté. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l'humidité  du  tem- 
pérament caufoit  ,  dans  les  habitants  du  nouveau 
Monde,  ce  vice  qui  devoit  influer,  comme  il  eft  aifé 
de  le  comprendre  ,  fur  leurs  facultés  phyliques  & 
morales.  Auffi  peut-on  dire  que  les  hommes  y 
étoient  plus  que  femmes,  poltrons,  timides  &  peu- 
reux dans  les  ténèbres ,  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
s'imaginer. 

Aucun  Naturalifte  n'a  recherché  5  que  je  fâche  ^ 
pourquoi  les  enfants  mâles  naiifent  par  tout ,  avec 
du  lait  dans  leurs  mamelles  :  il  feinble  que  cela 
doit  être  occafionné  par  l'humidité  dans  laquelle 
rèmbrion  a  nagé  fous  les  enveloppes  de  l'Uté- 
rus ,  ce  qui  empêche  le  fiel  de  s'aigrir  &  de 
s'épancher  aifez  pour  fanguifier  exadement  le 
chyle. 

J'ai  fouvent  entendu  demander  pourquoi  la  na- 
ture a  donné  des  mamelles  à  tant  d'animaux  mâles  ? 
Ces  parues  étant  toujours  oblitérées ,  ne  paroilTent 

D  1 
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être  d'aucun  ufage.  Auffi  a-t-cn  répondu  quec'étoit 
fans  delTcin,  fans  but  &  comme  par  meprife  que  le 
fexe  maiculin  avoit  été  pourvu  de  ces  faux  organes: 
mais  penfe-t-on  que  les  parties  de  h  ibucture  ani- 
male, dont  notre  ignorance  ne  connoit  pas  la  fon- 
ction ,  (oient  réellement  inutiles  dans  le  plan  univer- 
fel  ?  11  faut  obferver  que  tous  les  animaux  mâles 
dont  les  femelles  alaitent,  ont  des  mamelles  :  fi  j'o- 
fois  bazarder  mon  fentiment  fur  leur  deftination  ,  je 
dirois  que  le  Fœtus,  &  l'Enfant  nouvellement  né  fe 
déchargent  ,  par  ces  conduits ,  de  la  liqueur  laiteufe 
formée  avant  l'épanchement  du  fiel.  Les  garçons 
en  venant  au  monde,  ont  les  mamelles  fort  gon- 
flées, &  il  eil  néceiîaire  d'en  exprimer  le  lait  >  fi 
l'on  veut  qu'ils  fe  portent  bien.  Voilà  donc  à  quai 
ces  organes  fervent  dans  notre  fexe  ;  ils  font  une 
fois,  dans  la  vie,  d'une  utilité  décidée  ainli  que  le 
cordon  ombilical ,  &  cela  a  fufB  à  la  nature  ,  pour 
en  pourvoir  tous  les  Etres  bien  conftitués ,  &  con- 
formes au  modèle  primitif  de  leur  efpèce. 

Si  le  tempérament  des  femmes  n'étoit  point 
&  plus  flafque  &  plus  humide  que  celui  des  hom- 
mes, elles  fe  trouv croient  hors  d'état  d'alaiter  leurs 
enfants. 

Le  lait  s'engendroit  donc  auffi  dans  les  hommes 
de  l'Amérique  ,  par  un  défaut  de  chaleur.  Ils  ne 
dévoient  donc  pas  être  beaucoup  portés  à  l'amour  : 
ils  dévoient  donc  être  d'un  génie  borné  ,  fans  élé- 
vation ,  fans  audace  ,  d'un  caradlere  bas ,  &  en- 
clins naturellement  à  la  nonchalance  &àl'ina£livité. 
Leur  foibkile  devoit  les  rendre  vindicatifs  comme 
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îe  font  Its  femmes  ,  qui  ayant  moins  de  forces 
pour  repoulTer  une  injure  ,  manquant  par  là  mê- 
me de  forces  poui  la  pardonner  ;  &  l'inflindl  dea 
Etres  pufiUanimes  ell  de  ne  fe  croire  jamais  légère- 
ment offs.nies. 

Les  Américains  avoient  toutes  ces  qualités  ,  qui 
réfuUoient  nécellairement  de  leur  tempérament:  ils 
Revoient  encore  leur  longue  vie  à  cette  tiédeur  de  leur 
conilicution,  qui  f.^.it  aulli exce ier,  parmi  nous, l'âge 
des  femmes  en  raifcn  de  celui  des  hommes  :  toutes 
les  parties  cartilagineufes &  oiTeules  de  leur  machine, 
étant  continuellemei.t  rafraichics  Gc  humedées  j  fe 
durci  fient  plus  tard,  &  durent  par  conféquent  plus 
long-temps. 

L'immenfe  qur.ntité  de  Vers  Afcarides  &  Cylin- 
driques ,  qui  perfécutoient  les  Américains  à  tout 
âge,  (*)  provenoit  peut-être  de  la  même  caufe  que 
le  lait  de  leurs  mamelles. 

La  liqueur  du  fiel  étoit  en  eux  édulcorée  ,  ou  ne 
couloit  pas  abondamment,  comme  dans  nos  enfants 
mâles ,  qui  nailTent  avec  un  fluide  laiteux  qu'on  voit 
fe  diffiper  vers  le  cinquième  ou  le  fixieme  jour ,  & 
dès  l'inftant  qu'ils  ont  éprouvé  leur  jaunilTe  de  fan- 
té  ,  dont  aucun  enfant  fain  n  eil  exempt. 

Cette  jauniiïe  eu  produite  par  le  premier  épan- 
diement  du  fiel  dans  la  mafle  des  humeurs;  mais  les 
vers  cylindriques  leur  reftcnt  jufqu'àladix-fepticme, 
ou  la  dix-hiiitieme  année,  temps  auquel  la  bile  doit 
acquérir  aifez  d'acrimonie  pour  nettoyer  le  canal  in- 

-»  ■■■  I         I  Mil  I    1 .  ■         I   m 

.   {*)  Voyez  Pifon  de  Morèis  Indids^ 


■  J 
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teflinal ,  en  tuant,  par  fon  amertume,  les  infedesloi 
gés  dans  Tes  replis. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  tranfpiration 
infenfible  étoit,  dans  les  Indiens  occidentaux,  moin- 
dre qu'elle  ne  devoit  l'être:  aufii  avoient-ils  généra- 
lement la  pratique  de  fe  racler  la  peau  ,  quelquefois 
jufqu'au  fang ,  de  fe  frotter  avec  des  grailTes  péné- 
trantes 8c  de  fe  manier  fortement  les  membres,  pour 
les  tenir  fouples  &  en  prévenir  rengourdilTement. 

Les  Sauvages  feptentrionaux ,  d'ailleurs  fi  peu  in- 
duftrieux ,  avoient  néanmoins  imaginé ,  par  befoin  , 
des  fortes  d'étuves  où  ilsfefaifoientfuer  prefque  tous 
les  jours.  Le  grand  &  l'unique  fecret  de  leurs 
Alexis,  de  leurs  Jongleurs ,  &:  de  leurs  Sorciers  con- 
iîfloit  à  augmenter  la  perfpiration  ,  &  à  chaffer  le 
rt:al  par  les  pores,  en  verfant  dans  les  malades  d'ef- 
froyables dofes  de  fudorifique.  '^  m 

On  a  remarqué,  dit- on,  que  le  fang  de  tous  ces 
peuples  couloir  plus  paifiblement  que  celui  des  Euro- 
péans,  à  caufe  de  la  vifcoîité  froide  qui  en  diminuoit 
le  ton  &  l'adion;  ce  qui  paroîtra d'autant  plus  vrai, 
que  le  goût  qu'ils  ont  marqué  pour  nos  liqueurs 
fpiritueufes  &  échauffantes,  a  été  fi  violent  5c  fi  ex- 
cefTif  qu'on  n'en  a  jamais  vu  d'exemple  en  aucun 
pays  de  la  terre. 

La  maladie  vénérienne  pouvoit  donc  leur  être 
naturelle  ,  à  caufe  de  ce  fang  gâté  qui  circuloit  dans 
leurs  veines;  mais  il  eft  furprenantque  cette  indilpo- 
iltionne  les  empêchoit  pas  d'atteindre  au  dernier  pé- 
riode de  la  vieillefîe.  Cétoit  donc  plutôt  une  affe- 
^ion  de  leur  tempérament  qu'une  qualité  morbifique     j 
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à  leur  égard.  (*)  Les  Européans  font  aujourd'hui 
dans  le  même  cas  avecle  Scorbut ,  qui  n'abrège  point 
tant  leurs  jours,  qu'on  auroit  dû  s'y  attendre. 

Cette  langueur  fmguliere  accompagne  quelquefois 
lesmahdiesqui  attaquent  infenfiblement  laniaffe  gé- 
nérale des  humeurs.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  Lèpre  &  de  l'Eléphantiafe  ,  conviennent 
unanimement  que  ces  maux ,  malgré  leur  extérieur  ef- 
frayant ,  n'accéléroient  pas  de  beaucoup  le  terme  ordi- 
naire de  la  vie  humaine,  dès  qu'on  avoit  foin  d'en  pré- 
venir l'accroiHement  extrême  par  des  palliatifs  :  cha- 
que malade  nourrifloit  fa  maladie ,  &  la  nourriflbit 
long-temps. 

Les  Américains  pofTeiTeurs  de  la  Salfepareille  , 
du  Gaïac ,  8c  de  la  Lobelia ,  (**)  pouvoient  aifément 
empêcher  leur  mal  endémique  &  national  de  dégé- 
nérer en  excès:  ils  mâchoient  aulB  continuellement 


(*)  Le  mal  vénérien  ne  faifoit  pas  parmi  les  Américains 
les  mêmes  ravages  qu'il  a  occafionnés  en  Europe  au  com- 
mencement de  fa  tranfplantation.  Cette  maladie  ccoicdans 
fon  climat  natal  beaucoup  plus  bénigne  que  dans  le  nôcre  : 
il  y  avait  des  Provinces  au  nouveau  Tvlonde  où  elle  étoit 
aufii  tolérable  que  l'eft  le  Scorbut  dans  quelques  endroits 
de  la  Frife.  La  Pelle  nait  tous  les  ans  en  Egyp:e,  &  fc  ré- 
pand de  là  fur  les  pays  circonjacents  ;  cependant  ce  fléau  , 
qui  n'eu  point  du  tout  redoutable  pour  les  Egyptiens,  pro- 
duit par  tout  ailleurs  une  mortalité  &  des  dégâts  affreuif. 
Tel  a  été  à  peu  près  le  (ort  du  mal  vénérien  dans  notre 
continent ,  &  celui  di  la  petite  vérole  tranfplantée  en  Amé- 
rique', où  elle  e{\  devenue  la  plus  cruelle  des  maladies. 

(**)  Il  n'y  a  que  i8  à  19  ans,  qu'on  eft  parvenu  à  ap- 
prendre des  Américains  difterents  fecrcts  ,  qu  iU  avoietvc 
long- temps  tenu  cachés,  pour  guérir  le  mal  vénérien, 
Mr.  Calm,  Botanifte  Suédois,  &  élevé  du  célèbre  Linneus, 
qui  a  voyagé  en  curieux  &  en  favant  dans  l'Amérique  Cep- 
tentrlon"ale,s'y  eft  afluré  que  les  indigènes fe  fervent, avec 
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du  Coca  &  du  Caamini ,  qui  t n  les  faifant  cracher ,  les 
délivroient  d'une  quantité  d'humeurs  malignes.  Il  faut 
en  dire  autant  du  Tabac  ,  qu'ils  fum  oient,  ou  qu'ils  fe 
iichoient  dans  le  nez  &  dans  la  bouche, pour provo- 
querl'écoulement  pituitaire  &  tuer  les  vers  inteftinaux. 

Les  feptentrionauxpouvoient avoir  d'autres  végé- 
taux vermifuges  &c  antivarioliques  d'un  ufage  indif- 
penfable  pour  eux  :  comme  la  Renoncule  des  Virgi- 
Jiiens,  l'Elquine  des  Florides,la  Gafîine  ou  le  Thé 
des  Apalachites,les  Capillaires  des  Canadiens,  le  Saf- 
fafrAs  ou  le  Laurier  des  Iroquois,  les  feuilles  du  Ce- 
lait rus  in  fufees,  le  petit  Tabac  du  Nord  &  les  Ecor- 
ces  du  Saul,  prifes  en  fumigation. 

Tous  ces  fimpks  amers  &  fudorifiques  conve- 
noient  à  des  tempéraments  froids  &  furcharges  d'une 
aquofité  nuifible. 

grand  fuccès,  de  la  Lohelia  ,  qui  eft  le  Rayunfium  Amen- 
canum  flore  dilute  coiniho  de  Tuurnefort:  ,  &  qui  dans  le 
nouveau  Siftcme  Botanique,  appartient  à  la  claHe  des 
Monopétaies  irrégulieres ,  Penranthèrcs  Mont)ftyles  ■  oq 
la  nomme  vulgairement  CarimaUbLiu.  On  fait  avec  les 
racines  de  ce  fiiiiple ,  une  décoction  dont  les  effets  font 
infiniment  plus  certains ,  &  beaucoup  moins  dangereux 
que  les  différentes  préparations  mercurielles. 

Mr.  Calm  a  découvert  encore  que  d'autres  fauvages 
emploient  la  racine  d'une  p'ante  que  Linnsus  ,  dans  la 
Defcription  du  jardin  de  Cliflord  ,  nommé  Cdaârus  inermis 

Joliis   ovatis  ,    f^rratis,   trincrviis  y    &    qui   eft  fautivement 

n/jmmée  ,  dans  le  Didîionnaire  Encyclopédique ,  Cdaftus  : 
elle  eft  plus  rare  à  trouver  que  la  Lobelia  ;  cependant,  on  la 
voit  actuellement  dans  le  J..rdin  d'Amfterdam  &  dans  celui 
de  Leide.  Mr.  Calm  rapporte  qu'on  n'a  jamais  trouvé  de 
fauvage  qui  n'ait  é:é  radicalement  guéri  du  virus  le  plus 
invéïéré  ,  en  u^ant  de  ce  fpécifique.  Mém.  de  UAcad.  de 
Stocholm.  An.  \'j')0.  Il  fcrtv.t  à  fouhaiter  qu'un  rendît, 
pour  le  bien  de  l'humanité,  ces  remèdes  plus  communs  , 
&  qu'on  ne  fe  bornât  pas  à  en  écrire  des  Traités  prefqu'auf- 
fitôc  oubliés  qu'ils  paroiflçnt, 

il* 
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îl  faut  convenir  que  le  mal  vénérien  n'étoit  ni  fi 
aélif ,  ni  fi  exalté  parmi  eux  que  parmi  les  méridio- 
naux; cependant  leurs  filles  les  plus  faines  en  appa- 
rence ne  lâiiïbient  pas  de  communiquer  aux  Euro- 
péans  une  efpèce  de  virus  qui  à  la  longue  perver- 
tiflbit  la  qualité  du  fang.  Quand  ces  nations  eurent 
pris  la  petite  vérole  Européane ,  elle  fit  chez  eux  des 
ravages  fi  rapides,  fi  deftruéleurs  que  plufieurs  can- 
tons en  furent  tout  d'un  coup  dépeuplés ,  comm.e  fi 
la  pefte  y  eût  voyagé.  Le  Paraguai  femble  '.re  le 
foyer  que  cette  maladie  a  choifi  au  nouveau  conti- 
nent qui  en  a  autant  fouffert  que  l'ancien  Monde  a 
fouffert  du  mal  vénérien,  &:  jamais  il  ne  fe  fit  un 
échange  de  calamités  plus  funelle  pour  l'univerfalité 
du  genre  humain. 

Il  efl  fans  doute  fort  remarquable  que  la  petite 
vérole  a  été  fi  meurtrière  pour  toutes  les  nations 
fauvages  auxquelles  les  nations  policées  l'ont  fait 
connoître. 

En  171 3,  un  vaifleau  Hollandais  l'apporta  chez 
les  Hottentots  qui  en  furent  tellement accueilHs,  que 
plus  des  deux  tiers  de  leurs  tribus  exiilentes  du  temps 
que  Grevenbrouk  en  fit  le  dénombrement ,  font 
anéantis  aujourd'hui,  &  ce  qui  relie  ne  fera  plus 
dans  foixante  ans  (  *). 

En  1733  ,  les  -Mififionnaires  Danois  portèrent  la 
petite  vérole  au  Grœnland ,  &  la  mortalité  y  devint  fi 
exceflive  qu'on  commença  à  craindre  l'extindion  de 

('*'•)  En  1755,  un  autre  vaiffeau  apporta  une  féconde 
fois,  la  petite  vérole  au  Cap  de  bonne  Efpérance  ,  ce  qui 
mit  la  colonie  HoUandaife  à  deux  doigts  de  fa  ruinç. 

Tome  L  E 
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refpèce  entière,  dans  ces  climats.  A  peine  compte- 
t-on  encore  vingt  anciennes  familles  Grœnlandoifes 
à  la  côte  occidentale.  (  *  ) 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans  les  huttes 
des  Lappons,  où  il  a  immolé  tant  de  monde  que  de 
très-grands  terreins,  anciennement  habités,  font  de 
nosjoursabfolumentdéferts  ik  abandonnés  aux  Ours* 
On  fait  que  la  nation  Lapponne  eft  réduite  à  peu  près 
au  quart  de  ce  qu'elle  étoit ,  lors  du-  dénombrement 
fait  à  la  fin  du  feizieme  fiécle. 

Les  Rufles  ont  infedé  de  ce  même  venin  ,  les 
Tungufes-Koni  &  les  Tungufes-Sabatchi ,  &  la  con- 
tagion a  emporté  la  moitié  de  leurs  hordes. 

Les  Tungufes  ont  inoculé  les  Tartares  Mongols 
qui  avouent  que  de  temps  immémorial,  aucune  épi- 
démie n'a  commis  parmi  eux  des  dégâts  comparables 
à  ceux  de  cette  petite  vérole  tranfplantée  amour  du 
globe  en  moins  de  dix  fiécles,  fans  que  les  remèdes, 
ou  la  fuite  fucceflive  des  générations  ayent  pu  adou- 
cir fon  principe ,  qui  paroît  avoir  réfifté  au  temps 
même,  &:  qui  renaît  après  une  inoculation  légère  ; 
car  tel  eft  enfin  le  réfultat  des  raifonnem-ents  des  Mé- 
decins 8c  des  expériences  des  malades.  Soit  que  l'in- 
fertion  ait  été  faite  par  le  nez  à  la  façon  des  Chi- 


(*)  En  1730,  on  évaluoit  la  population  de  tout  le 
Grœnland  à  trente  mille  hommes.  En  1764,  on  n'en  comp- 
toit  plus  que  fept  mille.  Les  Cantons  les  plus  avantageu- 
fement  firues  le  long  des  côtes  de  la  mer  contiennent  à  peu 
près  neufcents  foixante  perfonnes  fur  des  terreins  de  20  & 
de  30  lieues  en  quatre.  Cranigrœnlandijchcn  Hiftorie  Tome  l, 
pag.i-^.  imprimée  en  116^.  àBarby.  Ce  calcul  ell:  confojme  \ 

celui  des  Mémoires  MSS,  qu'on  nous  a  fournis. 
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p.ois,  (*)roit  en  foulevant  ou  en  piquant  l'cpiderme 
à  la  mode  di^s  Circaffiens  ,  il  eft  avéré  que  la  petite 
vérole  recommence  de  nouveau, file  premier  levain 
injedé  a.  manqué  de  puiiTance  pour  entrainer  une 
éruption  complette ,  6ç  pour  tirer  de  leur  inertie  les 
moindres  atomes  de  ce  poifon  héréditaire.  Ne  feroit- 
cn  pas  parvenu  plutôt  à  perfeélionner  cette  opéra- 
tion utile,  fi  l'on  avoit  mieux  étudié  les  nuances  des 
climats  ?  N'auroit-on  pas  trouvé  qu'il  faut  des  iin- 
preflions  plus  violentes,  plus  profondts  pour  inocu- 
ler en  Allemagne  ,  que  pour  inoculer  en  Colchide 
ou  au  Bengale  ? 

Je  me  fouviens  même  d'avoir  lu  un  Mémoire ,  oy 
l'Auteur  prétend  que  la  façon  la  moins  dangereufe 
de  communiquer  la  petite  vérole  ,  dans  les  pays  du 
Nord,  elt  de  faire  prendre  aux  enfants,  à  l'intérieur, 
du  pus  variolique. 

Les  prefervatifs  employés  par  les  Arabes,  quand 
ce  fléau  devient  contagieux,  mericeroit  auffi  la  der- 
nière attention  :  ou  ignore  prefqu'enticrement  leur 
procédé  ;  on  s'eft  contenté  de  ioupçonner  qu'ils  fe 
fervent  d'acides  végétaux  ,  mais  il  ell  conllant  qu'ils 
polTedent  d'autres  ipéciiiqucs ,  dont  on  pourroit  tirer 
en  Europe  le  plus  grand  parti. 

Ç-^j  Les  Chinois  inoculent  les  enfancs,  en  leur  mettant 
dans  le  nez  de  petites  fiches  de  coton  iir.bibées  de  pus  va- 
riolique. On  a  ellayé  cette  n.éthode  en  Angleterre,  &  on 
â  été  contraint  d'abord  de  l'abandonner  :  elle  occaiionnoic 
des  fymptomes  affreux,  des  tranfports  au  cerveau  &  des 
vert'.ge?.  Il  faut  donc  que  le  venin  de  la  petite  vérole  foit 
plus  violent  à  Londres  qu'a  Peicin ,  ou  qu'on  ait  n:nl  copié 
le  procède  des  Chinois,  ou  que  le  tempérament  de  ces 
4euxpeuplesdemande  tics  traitements  dificrencs, 

E  z 
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Les  voyageurs  font  mention  de  plufieurs  au- 
tres maladies  cruelles  qui  affligeoient  le  Nord  de 
l'Amérique  ,  telles  que  le  Scorbut  ,  le  Catarre  & 
la  Pleuréfie.  Quant  au  mal  de  Siam  ,  dont  la 
caufe  réfide  dans  le  climat  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  il  ne  s'eft  jamais  étendu  vers  les  Régions 
boréales,  &  n'a  fait  qu'une  feule  irruption  en  Eu- 
rope ,  où  l'on  parvint  à  l'éteindre ,  comme  on  éteint 
un  incendie. 

Il  faut  remarquer ,  en  paflant ,  que  rien  n'efl 
moins  fondé  que  l'opinion  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  n'a- 
voient  prefqu'aucune  connoilTance  de  leurs  Plan- 
tes indigènes  :  il  y  a  affez  de  faits  incontedablcs 
qui  prouvent  le  contraire ,  &  j'ofe  dire  qu'ils  avoient 
fait  plus  de  progrès  dans  la  Botanique  ufuelle 
que  dans  toutes  les  autres  Sciences  enfemble;  au 
moins  ne  le  cédoient-ils  pas  aux  premiers  Hot- 
tentots  du  Cap  de  bonne  Efpérance ,  qui  excelloient 
<îans  la  connoilTance  des  fimples,  l'unique  étude  du 
Sauvage. 

Le  danger  de  s'empoifonner  &  la  néceffité  de 
guérir  fes  blelluresle  forcent,  malgré  lui,  à  effayer 
les  herbes  qui  nailTent  autour  de  fa  cabane  ;  fans  quoi 
il  feroit  au-defTous  des  animaux  qui ,  en  fréquen- 
tant quelque  temps  un  même  pâturage ,  parviennent 
à  diftinguer  les  plantes  nuifibles  d'avec  les  alimen- 
taires. 

Ayant  pofé  que  le  défaut  de  chaleur ,  S:  l'humi- 
dité furabondante  &  vifqueufe  font  les  principaux  ca- 
taifteres  de  la  conilitution  des  peuples  Américains , 
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il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  dévoient  ne  point 
avoir  de  barbe,  maisd'immenfes  chevelures:  en  effet 
on  n'a  pas  trouvé  d'homme ,  au  nouveau  Monde ,  dont 
les  cheveux  ne  fulfent  longs ,  lilTes ,  &  très-épais ,  com- 
me ceux  des  femmes;  on  n'y  a  pas  vu  de  peuplade  &c 
peut-être  point  un  leul  individu  à  cheveux  bouclés, 
crépus  ou  lanugineux ,  ce  qui  indique  que  les  hom- 
mes ,  même  fous  l'Equateur ,  avoient  un  tempérament 
auffi  humide  que  l'air  &  la  terre  où  ils  végétoient. 
Ils  ne  grifonnoient  prefque  jamais ,  &  ne  perdoient 
leurs  cheveux  en  aucun  âge  ;  parce  que  les  fucs  capil- 
laires étoient  fans  ceffe  rafraichis  en  eux  par  les  flui- 
des abondamment  répandus  dans  les  cellules  de  la 
peau,  &  dans  toutle  corps  en  général;  &c'eil  appa- 
remment là  la  caufe  pourquoi  ils  ont  toujours  mieux 
réfifté  dans  les  mines,  &  ont  été  moins  affeélés  des 
vapeurs  mercurielles que  lesEuropéans&  lesNègres, 
qui  y  deviennent  d'abord  étiques ,  &  quoiqu'on  leur 
fournifle  le  Uca  &  Y  Herbe  Paniguaifc^  ils  y  meu- 
rent bientôt:  les  naturels,  au  contraire,  y  vivent 
pendant  quelque  temps,  pourvu  qu'on  ne  leur  im- 
pofe  qu'une  très-petite  tache,  &  qu'on  les  relaie  avec 
exadlitude. 

Les  femmes  Américaines ,  au  moment  de  la 
découverte  de  leur  patrie,  manquoient^  comme  les 
hommes  ,  de  poil  fur  les  parties  naturelles  &  tout 
le  refle  du  corps.  Améric  Vefpuce  dit  que  les 
premières  d'entr'elles  ,  qu'il  vit  entièrement  nues 
dans  les  Provinces  méridionales,  n'avoient  aucun 
air  d'indécence  ,  à  caufe  de  leur  grand  embon- 
point qui  faifoit  en  elles  les  fondions  de  ce  ta- 

£3 
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blier  que  la  nature  a  donné  ,  à  ce  qu'on  dit ,  aux 
Hottentotes.  (*) 

Les  fauvngelTes  du  Nord  étoient  auffi  fort  corpu- 
lentes ,  grolTcs ,  pefantes ,  &  d'une  taille  mal  prife ,  ca- 
ractère commun  à  tout  le  fexedes  Indes  occidentales 
où  l'on  n'a  pas  retrouvé  le  fang  de  Circaffie  6c  de 
Mingrtlie. 

Comme  les  Américaines  accouchoient  fansfecours, 
avec  une  facilité  &  une  preftefTc  qui  lurprit  étrange- 
ment les  Kuropéans,  il  s'enfuit  qu'outre  l'expanfion 
du  conduit  vaginal,  tous  les  mufclcs  de  la  matrice 
étoient  en  elles  peu  fufceptibles  d'irritation ,  à  caufe  des 
fluides  qui  les  relàchoient. 

Il  femble  que  la  dégénération  ,  dans  toutes  les  ef- 
pèces  animales,  commence  par  les  femelles:  celles-ci 
principalement  infeélées  du  mal  vénérien,  5c  atteintes 
de  pîuficurs  autres  défauts  efîentiels,  avoient  infini- 
ment plus  de  lait  que  n'en  ont  les  femmes  dans  le  relie 
de  l'univers ,  &  comme  elles  procréoient  peu ,  leurs 
enfants  étoient  allaités  jufqu'à  l'âge  de  dix  ans ,  dans  les 
contrées  du  Sud  ,  &  jufqu'à  fept  ordinairement,  dans 
les  Provinces feptentrionales.  (**)  Plufieurs  Relations 
dirent  qu'on  y  a  trouvé  des  garçons  de  douze  ans,  à 
qui  la  mère  donnoit  le  fein  ;  &  ce  qui  eft  plus  frap- 


(*)  Il  y  a  fans  doute  de  l'hyperbole  dans  les  defcrip- 
tions  que  quelques  auteurs  font  de  ce  prétendu  tablier  :  on 
en  parlera  ,  plus  au  lorîg  ,  dans  le  fécond  volume  de  cet: 
Ouvrage,  à  l'Article  de  la  Circoncifwn  &  de  VlnfibnUtion, 

(**)  Chez  la  plupart  des  fauvages  Chajfeurj  &  Fêchcurs, 
les  femmes  doivent  alaiter  leurs  enfants  plus  long  temps 
que  par  tout  ulleurs  :  c'cll  une  incommodué  de  plus ,  qui 
réfulte  de  leur  façon  d'exifter.  Les  mères  ne  fauroisnt  y 
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Jrant  encore  ,  on  y  a  vu  des  femmes  prefque  fexagé- 
naires  fervir  de  nourrices  aux  enfants  de  leurs  enfants. 
Les  voyageurs  duTiécle  paffé,  en  faifant  l'énumera- 
tion  des  maladies  auxquelles  les  naturels  de  la  nouvelle 
France  étoient  fujets  alors,  raportent  que  les  fem- 
mes fauvages  y  étoient  fort  fouvent  incommodées 
d'une  fi  grande réplétion  de  lait,  qu'elles fe  voyoient 
contraintes,  lorfqu'ilneleurnaifToitpas  d'enfants,  ou 
que  les  maladies  lesemportoient ,  de  fe  faire  teterpar 
de  petits  chiens  dreffés  à  cet  ufàge. 

Cette  furabondance  de  la  liqueur  laiteufe  ,  en- 
gendrée par  l'humidité  de  leur  tempérament,  déran- 
geoit  vraifemblablement  en  elles  le  fluxfcxuel,  qui 
étoit  rare ,  8c  non  périodique  dans  pîufieurs  individus. 
Quelques  NatUraliiles ,  fur  le  témoignage  defquels  il 
paroît  qu'on  peut  fe  repofer ,  affurent  que  dans  pîu- 
fieurs cantons,  les  Américaines  n'éprouvoient  aucun 
écoulement  en  aucun  temps.  Autre  phénomène  auffi 
étonnant  que  le  lait  des  inâles,  &  qui  tend  encore  à 
nous  convaincre  que  l'efpèce  humaine ,  dégénérée  aux 
Indes  occidentales ,  péchoit  par  un  \ice  manifefie  dans 
lefang  :  &  ce  vice  eft  prefque  fans  exemple ,  car  quoi- 
qu'on  ait  rapporté  la  même  chofe  des  Samoyedes;  on 
fait  aujourd'hui,  à  n'en  point  douter,  par  les  derniers 


préparer  aucune  nourriture  capable  de  remplacer  le  lait  î 
n'ayant  ni  pain  ,  ni  pâte ,  ni  farine,  il  ne  refte  de  rcflburce 
que  dans  le  f^in  maternel.  Car  la  chair  boucannée ,  le 
poiflbn  féché  ,  les  poudres  nutritives ,  les  végétaux  cruds 
ou  rôtis  ne  fauroient  fuftenter  des  enfants  de  trois  ou  qua- 
tre ans,  que  ces  aliments  compactes  &  grofllers  tueroient  : 
aufll  fe  révoltent-ils ,  quand  on  leur  en  prcfente ,  &  leur 
eiiomac  les  rebute  comme  par  inftinft. 

E  4 
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avis  que  les  Phyficiens  d'Archangel ,  nous- ont  com- 
muniqués ,  que  les  femmes  Samoyedes  font  fou- 
mifes  à  la  loi  générale,  ainfi  que  les  Lappones, entre 
Jefquelles  on  en  a  trouvé ,  à  la  vérité ,  quelques-unes 
dont  l'émanation  étoit  irréguliere  ,  &  quelquefois 
totalement  interdite  :  mais  alors  le  marafme,  &  les 
eaux  intercutanées  les  attaquent,  &  le  l'rofeffcur 
Linneus  a  reconnu,  par  fe  s  recherches  en  Lapponie, 
que  les  femmes  en  qui  le  flux  ceiïoit ,  avoient  ime 
efpèce  d'Hydropiiie  dans  les  pieds ,  (*)  ce  qui  n'efl 
point  furprenant. 

L'évacuation  périodique  du  fexe  n'eft  pas  fort 
copieufe  dans  les  pays  ou  exceflivement  froids ,  ou 
excefTivement  chauds  :  cependant  chez  les  peuples 
qui  habitent  le  climat  le  plus  tempéré  de  l'Amérique, 
jes  Médecins  employés  dans  les  colonies  ont  calculé 
que  la  dofe  de  Témanation  des  femmes  Indigènes, 
lorsqu'elle  eft  la  plus  abondante,  n'équivaut  point 
au  tiers  de  Témanation  des  Européanes.  (**) 

Quoique  ni  la  fupprcflion  abiblu.r  des  règles ,  ni 
leur  retard  paiïager  n'empêchent  point  l'ouvrage  de 
la  génération ,  on  peut  néanmoins  compter  ce  déran- 
gement entre  les  caufes  phyfiques  qui  rendoient  les 
Indiennes  li  peu  fécondes.  Si  l'on  y  ajoute  l'afFoiblif- 
fement  des  mâles ,  &  TaifecTtion  vénérienne ,  on  conce- 
vra pourquoi  l'Amérique  étoitlepaysle  moins  peuplé 
du  globe.  L'animofité  des  peuplades  acharnées  à  leur 


C*)  Voyez  la  FLORA  LAPPONICA  de  Mr.  Linneus. 

(**)  On  avoit  déjà  fait  cette  obrervation  du  temps  de 
!a  Hontan ,  qui  en  parle  dans  fes  Mémoires. 
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dedrudion  mutuelle,  leurs  armes  imbues  de  venin,  la 
ftérilité  de  la  terre, la  multitude  deferpents  &  d'ani- 
maux armés  d'une  falive  empoifonnée  ,  enfin  la  na- 
ture même  de  la  vie  fauvage  y  confpiroit  contre  la 
propagation,  &  cela  n'a  pas  befoin  d'être  expliqué  , 
car  fi  l'on  excepte  le  feul  exemple  des  Nègres,  qui 
multiplient  beaucoup  dans  l'état  agtefte,  il  n'y  a  pas 
de  Peuple  fauvage  qui  foit  nombreux  ou  qui  puiiTe 
le  devenir. 

On  a  fupputé  que  dans  la  Virginie,  lors  de  l'ar- 
rivée des  premiers  Anglais,  il  n'exilloit  que  cinq- 
cents  Perfonnes  fur  un  terrein  de  foixante  lieues  en 
quatre;  du  temps  qu'une  lieue  quarrée  peut,  au  cal- 
ail  de  Mr.  Vauban  ,  nourrir  commodément  huit  cents 
hommes.  Le  Chiriguai ,  dont  l'étendue  eft  de  cent 
lieues  gauloifes,  fur  cinquante  de  large,  ne  conttnoit 
tout  au  plus  que  vingt-mille  Sauvagts.  Dans  la  Guia- 
ne,  qui  peut  être  une  fois  plus  grande  que  la  Fran- 
ce, on  n'a  compté  au  moment  de  la  découverte  , 
qut?  vingt  cinq  mille  âmes.  En  remontant  vers  le 
Nord,  on  a  parcouru  des  Landes  &  des  Forêts  de 
trois-cents  lieues  en  tout  fens,  fans  rencontrer  une 
famille,  une  cabane,  fans  voir  un  animal  à  face  hu- 
maine. La  population  des  Péruviens  &  des  Mexicains 
a  été  viliblement  exagérée  par  les  Ecrivains  Efpagnols , 
accoutumés  à  peindre  tous  les  objets  avec  des  propor- 
tions outrées.  Trois  ans  aprèsla  conquête  du  Mexique, 
on  fut  contraint  de  faire  venir  des  ifles  Lucaïes,  &:  en- 
fuite  des  côtes  de  l'Afrique,  des  hommes  pour  peupler 
le  Mexique:  11  cette  Monarchie  avoit  contenu  trente 
millions  d'habitants  en  1 5 18 ,  pourquoi  étoit«elle  dé- 
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ferteen  1521  ?  Neferoit  ilpasabfurde  defuppoferque 
Fernand  Cortez ,  accompagné  feulement  de  quatre- 
cents  aflaffins ,  eût  en  un  laps  de  trois  ans ,  égorgé  Se 
défait  un  Peuple  de  trente  millions  ?  Quand  même 
ilauroiteuTenvie  d'extirper,  dans  cette  malheureufe 
contrée,  l'Efpèce  entière  .  le  temps  n'aïuoit  point 
fuffi  pour  verfer  tant  de  fàng,  pour  immoler  tant  de 
vixflimcs,  pour  commettre  tant  de  forfaits. 

J'ai  toujours  été  furpris  que  Dapper  ,  qui  avoit 
étudié  avec  quelque  attention  les  Relations  de  l'A- 
mérique connûtes  de  fon  temps  fe  foit  perfuadé  que 
la  population  y  furpaiîoit  celle  de  l'Europe  &  égaloit 
celle  de  l'Af^e.  Erreur  fi  palpable  que  ce  feroit  trop 
faire  que  de  la  réfuter.  Quand  on  fuppoferoit  en- 
core, pour  un  infiant,  que  toute  l'Amérique  conte- 
r.oit ,  au  moment  de  fa  découverte  ,  dix  millions 
d'hommes  de  plus  qu'on  n'en  compte  aduelkment 
en  Europe ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  qu'eu  égard 
à  l'étendue  de  la  furface  habitable  ,  le  nouveau  con- 
tinent n'étoit  qu'une  folitude  prodigit-ufe,  dont  la 
race  humaine  n'occupoit  qu'un  point  :  11  eft  égale- 
ment vrai  que  les  hommes  y  étoient  lâches  ou  im- 
puilTants  en  amour,  les  femelles  par  confequent  in- 
fécondes, &  qu'il  y  naiifoit,  fans  comparaiion,  plus 
de  filles  que  de  garçons. 

Riccioli,  cet  impertinent  calculateur  qui  du  fond 
de  fon  cabinet  rcpandoit  par  tout  des  nuées,  des  de- 
luges  d'hommes,  n'en  plaçoit  pas  moins  de  troif-cents 
millions  en  Amiérique,  fans  refpeâer  l'ombre  même 
de  la  vraifemblance.  Les  Arithméticiens  politiques 
qui  ont  fuivi  Riccioli,  lui  ont  rabattu  fur  fon  calcul. 
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deux  cents  millions  d'ames  aux  Indes  occidentales ,  Se 
ce  n'étoit  pas  encore  afîez.  Un  Savant  d'Alkmagne 
nommé  Sufmilch ,  &  qui  s'elt  fignalé  par  fon  opiniâ- 
treté à  faire ,  pendant  quarante  ans ,  des  recherches  fur 
lenombre  d'hommes  répandus  fur  la  totalité  du  globe, 
aiîure  qu'il  ne  croit  pas  que  l'vlmérique  en  renferme 
cent  millions  du  Sud  au  Nord  ,&:y  comprifes  leslfles 
de  fa  dépendance  :  cependant  dans  fà  Table  ,  il  en 
met  cinquante  millions  de  plus  qu'il  n'y  en  fuppofoit 
^  réellement,  (*)  Sans  examiner  ce  qu'il  y  a  d'irrégulier 
ou  d'arbitraire  dans  ce  procédé,  il  fuffit  dédire  que. 
Il  cet  Ecrivain  eût  puiie  dans  des  fources  moins  im- 
pures que  les  Lettres  AV//^'«/2  îc^,  qui  font  les  feuls  mé- 
moires fur  lefquels  il  fe  fonde  ,  il  n'eût  accordé  , 
tout  au  plus  ,  à  l'Am.érique  en  général  ,  que  30 
ou  40  millions  d'Indigènes  ,  c'cft-à-dire  de  vé- 
ritables Américains ,  qui  ne  font  ni  metifs  ,  ni  iflûs 

(*)  Çelon  la  Table  des  vivants  de  Sufmilch,  l'Europe 
contient  130  millions  d'hommes  :  ce  dénombrement  pa- 
role ccre  fait  avecla  dernière  ponctualité,  &  il  ell  peut-être 
jmpofilhle  d'approcher  davantage  de  la  vérité.  Selon  cette 
même  Table,  i'Afic  en  contient  650  mllions  ;  cequiefl 
bien  moins  un  calcul ,  qu'une  eftime  :  elle  donne  à  l'Afri- 
que 150  millions,  &  cette  fupputation  cft ,  à  coup  fur, 
faunve  ,  puifque  l'on  ne  connoît  que  les  côtes  de  cette 
valte  portion  de  l'ancien  continent ,  &la  population  de  C3s 
côies  eft  très-conliJérable  ,  à  en  juger  feulement  par  la 
Traite  des  Nègres.  Le  même  Auteur  met ,  comme  nous 
avons  dit,  150  millions  d'hommes  en  Amé'ique,&  en 
cela  il  y  a  de  rexagération.  pulfqu'il  s  enfuivroit  qu  il  y 
auroit  à  peu  près  treize  à  quatorze  pcrfbnnes  fur  un  mille 
anglais  en  quarré  ,  ce  qui  n'elt  pas  au  rapport  de  toutes  les 
Relations  les  plus  exades.  Au  refte  il  eft  étonnant  que 
"l'Afie  contienne  elle  feule  plus  d'habitants  que  le  relie 
de  l'univers  connu  ;  quoiqu'elle  n'ait  ,  félon  Tempelman  ». 
que  102574S7  milles  anglais  quarrés.  Ce  doit  être  le  viai 
cilmac  de  l'homme. 
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de  métifs:  car  il  n'cft  pas  ici  queftion  de  ce  ramas 
d'avanturiers  à  qui  il  a  été  expédient  d'aller  vivre 
&'mourirdans\m  autre  Hémirphere,  pour  débaralîer 
le  nôtre. 

Cétoit  une  loi  chez  tous  les  peuples  fauvages  du 
nouveau  Monde  de  ne  pas  approcher  les  femmes 
aifeclées  de  leur  indifpofition  naturelle  ,  foit  que  le 
contadl  du  flux  y  fût  dangereux  ,  foit  que  l'inftindl 
feul  y  eût  enleigné  cette  retenue.  Dans  la  Guiane  , 
les  Caciques  &  les  Roitelets ,  connoiifoicnt  entre  les 
autres  aifaires  férieufes  de  leur  adminiflration  ,  du 
temps  où  chaque  fille  de  leur  diftrid  a  voit  commencé 
à  fentir  la  crife  de  fonfexepour  la  première  fois:  on 
prariquoit ,  à  cette  occafion  ,  plufieurs  cérémonies  qui 
annonçoient  l'importance  de  cette  époque,  &  on  fi- 
niiïbit  par  expofer  la  patiente  à  la  morlure  des  four- 
mis, qui  en  lui  piquant  tout  le  corps  ,  lui  tenoicnt 
lieu  d'une  ablution  légale;  car  que  peut-on  foupçon- 
ner  de  moins  abfurde  touchant  Ics  motifs  d'une  cou- 
tume fi  infenfée  en  apparence  ? 

Il  eu  avéré  que  tous  les  Indiens  étoient  Polyga- 
mes, fi  l'on  en  excepte  quelques  Hordes  particulières 
qui  ne  tirent  pas  à  conféquence  pour  la  totalité.  On 
pourroit  croire  que  cette  Polygamie  dépoie.  contre  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de  leur  tempéra- 
ment; mais  c'en  eft ,  au  contraire ,  une  preuve  de  plus 
dès  qu'une  femme  avoit  eu  un  enfant,  ils  en  étoient 
dégoûtés,  &  ne  communiquoient  plus  avec  elle  de 
deux  à  trois  ans  :  dans  cet  intervalle  ils  cherchoieas 
une  autre  époufe» 
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Les  Iroquoifes  craignoient  tellement  l'enfante- 
ment, qu'il  leur  arrivoit  fouvent  defe  faire  avorter, 
foit  par  la  preffion ,  foit  par  la  maftication  d'une  cer- 
taine herbe  qui  nous  eilinconnue  :  quand  la  grolTeife 
fe  manifeftoic ,  le  mari  les  rebutoit.  Ces  pratiques 
ne  tenoient  point  tant  à  la  conftitution  de  la  vie  fau- 
vage ,  qu'à  la  nature  altérée  de  ces  infortunés  in- 
<iividus. 

Les  Méridionaux  ne  paroiiToient  guères  plus 
ardents,  &  quoique  ce  foit  le  génie  des  Sauvages  en 
général  de  mal  traiter  les  femnes,  ceux-ci  avoient 
rendu  leur  condition  &  leur  exiitence  infupportable  : 
ils  s'arrogeoient  fur  elles  droit  de  vie  8c  de  mort,  6c 
les  excluoient  de  la  famille  félon  leur  caprice  :  tout 
commerce  ceffoit  avec  elles  pendant  les  premières 
années  qu'elles  allaitoient  leurs  enfants  :  chez  eux 
le  fexe  étoit  efclave  ;  non  foumis  à  la  clôture ,  on 
le  foumettoit  aux  plus  durs  travaux.  Enfin  on  Tou- 
trageoit  trop  pour  l'eflimer.  Les  voyageurs  les 
plus  éclairés  s'accordent  unanimement  fur  cet  arti- 
cle, car  ce  que  les  Jéfuites,  jamais  véridiqu-es,  ont 
raconté  de  la  façon  dont  les  jeunes  Américains 
faifoient  l'amour  aux  filles  qu'ils  vouîoient  époufer, 
eft  non-feulement  exagéré  ,  mais  inventé  à  plaifir 
pour  jetter  tant  foit  peu  d'intérêt  dans  THifioire  du 
Baptême  des  Indiens,  Se  pour  embellir  les  annales 
de  i'Eglife  Iroquoife  &  Huronne ,,  comme  parle  le 
P.  Charlesvoix. 

Dans  les  pays  les  plus  chauds,  comme  le  Brefil, 
les  jeunes  gens  ne  fe  paffionnoient  guères  &  épou- 
foient  fouvent  des  fijles  avec  qui  ils  n'avoient  eu  au-? 
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cuneliaifon,  &  les  congédioient  avec  la  même  lé- 
gèreté, ou  la  même  indiiFércnce.  ^  *) 

Améric  Verpuce  rapporte  que  dans  pluiieurs  en- 
droits ,  où  toute  une  peuplade  logeoit  dans  une  vafte 
cabane,  les  vieillards  ne  finifToitnt  point  d'y  prêcher 
du  matin  au  foir,  qu'il  fiiUuit  être  plus  courageux  à 
la  guerre,  &  plus  aimer  ks  femmes  qu'on  ne  les  ai- 
moit  :  ces  vieillards  s'etoient  donc  apperçu  par  leur 
propre  expérience  »  que  le  défaut  de  tendrelTe  pour 
iefexe  étoitun  vice  national  d'où  réfultoient  les  plus 
grands  défordres  qui  pui fient  exifter  dans  une  fo- 
ciété ,  &  même  dans  unt  fociét-é  de  barbares  ;  mais 
ces  fermons  ne  pouvoient  y  dompter  le  tempérament, 
non  plus  que  là  où  Ton  prêche  le  contraire. 

Les  naturels  de  la  nouvelle  France ,  dit  la  Hon- 
tan,  aiment  avec  tant  de  langueur,  &:  fipaifiblement, 
que  leur  amour  porte  à  peine  le  caradiere  de  la  bien- 
veillance: ils  n'éprouvent  que  rarement  lestranfports 
qui  accompagnent  cette  paffion  dans  le  cœur  de  tous 
ks  êtres  animés:  ils  craignent  toujours,  difent-ils, 
de  s'énerver;  &  cette  appréhenfion  les  retient  dans 
les  bornes  d'une  modération  prefqu'incroyable  pour 
ceux  qui  n'en  ont  pas  été  témoins. 

Je  veux  bien  avouer  que  la  dureté  de  la  vie 
agrefte  peut  rendre  aux  hommes,  comme  aux  animaux, 


(*)  La  plupart  des  Américains  n'obfervoient  dans  leurs 
mariages  aucun  degré  de  parenté  :  les  Caraïbes  époufoicnc 
quelquefois  leurs  ftlks  ,  &  llnca  du  Pérou  dévoie,  félon 
une  loi  fondamentale  de  l'Empire,  épouier  fa  fœur,  &  à 
fon  défaut,  fa  plus  proche  parente.  En  un  mot, les  véri- 
tables fiiuvages  des  Indes  occidentales,  n'avoient  pasu 
moindre  idée  de  ce  que  nous  nommons  l'inccjîe. 
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les  moments  de  l'amour  périodiques,  &  les  fixer  à 
de  certaines  faiibns  :  auflientretous  les  vrais  Sauvages 
du  nouveau  Monde  ,  les  femmes  enceintes  recher- 
clioitnt  auffi  peu  les  mâles  que  les  mâles  les  y  re- 
cherchoient;  d'où  l'on  pourroit  inférer  que  cette  incli- 
nation caractérife  l'homme  naturel, qui n'cft  corrom- 
pu ni  par  les  maux,  ni  par  les  biens  de  la  Société  : 
mais  en  Amérique,  les  Peuples,  civilifés  eux-mêmes 
ne  connoifîbient  jamais  de  femmes  dont  ils  foupçon- 
noient  la  grolTede ,  6c  c'ell  là  vraifemblablement  une 
des  raifons  pourquoi  il  y  naiflbit  fi  peu  d'enfants 
tcrtus  &  contrefaits ,  dont  la  multiplication  tient  , 
plus  qu'on  ne  le  penfe,  à  une  incontinence  brutale. 

Très-éloigné  d'attribuer  la  retenue  des  Améri- 
cains à  des  motifs  de  vertu  ou  de  religion ,  je  n'y 
entrevois  d'autre  caufe  que  leur  aliénation  pour  le 
fexe.  Cette  répugnance  avoit  d'un  autre  côté  pro- 
duit d'autres  abus. 

La  Pédéraftie  étoit  fort  en  vogue  dans  ]es  Jfles  , 
dans  le  Mexique ,  dans  le  Pérou ,  &:  dans  tout  le  nou- 
veau Continent,  &  cela  avant  l'arrivée  des  Nègres, 
qu'on  a  fauiTement  accufes  d'avoir  tranfporté  cette 
corruption  d'un  monde  à  l'autre. 

Le  défaut  des  femiUies  Américaines  avoit  peut- 
être  fait  naître  ce  goût  pour  la  non-confornntc ,  dans 
des  hommes  indifférents,  qu'une  jouilTance  aiiee  ne 
tentoit  point.  Cela  eft  d'autant  plus  croyaMe  que 
dans  plufieurs  endroits  ces  femmes  tâchoient  de  re- 
médier au  défaut  phyfique  de  leur  organiime ,  en 
failant  enfler  fmgulierement  le  membre  génital  des 
hommes  :  elles  y  appliquoient ,  entr' autres  drogues, 
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des  infcélcs  venimeux  &r  cauftiques,  qui  étant  irrités 
jufqu'à  la  fureur  occafionnoient,  par  leur  piquure, 
une  extumcfcence  confidérable  ,  &  prefque  mon- 
ftrueufe;  ainfi  que  l'a  obftrvé  Améric-Vefpuce ,  té- 
moin oculaire,  &:  Auteur  exad,  dont  nous  nousfai- 
fons  une  loi  de  citer  les  propres  termes  à  la  note.;*) 

Quelqu'étran^e  que  foit  cet  ufage,  il  ne  faut  y 
chercher  qu'un  remède  extrême  contre  le  vice  de  la 
conftiturion.  L'ardeur  d'un  fexe,&  la  tiédeur  de  l'au- 
tre étoient  comme  en  contradié\ion:il  failoit  par  in- 
duftrie  rappeller  au  chemin  de  la  nature  ceux  qui 
s'en  écartoient;  car  qu'un  fexe  ait  été  coniphce  de  la 
dépravation  de  l'autre ,  comme  Oviedo  l'a  prétendu , 
Cela  n'eft  ni  vrai ,  ni  vraifemblable ,  &  le  fait  rapporté 
par  Vefpuce  prouve  le  contraire. 

Lifter ,  qui  a  écrit  un  Traité  affez  eflimié  fur  le 
mal  vénérien  ,  affure  qu'il  devoir  principalem^ent  fon 
origine  aux  fuites  de  la  morfure  de  quelque  ferpent 
venimeux  de  l'Amérique;  Sz  pour  développer  davan- 
tage fes  idées  à  ce  fujet,  il  ajoute  que  le  gonfiement 

i*)  Mulieres  eornm  faciunt  intumefcere  maritorum  inguina 
în  tantam  crajjîtudinem ,  ut  deformia  vidcantur  &  turpia  :&  hoc 
quodam  carum  artificio  &  mordiccitione  quorumdam  animaliuTTi 
vcnenoforum  ;  &  hujus  reicaufâ,  mnlti  eorum  amitttint  inguina  ^ 
<]ux  ilLis  ob  dc/eclum  cura  y  fiaccfcunt,  &  muld  eorum  rcflant 
eunuchi.  Relation.  d'ALbcric  Veffucc  imprimée  en  caractères 
gotiques  à  Strasbourg  en  l<)0<).  che^  Mathieu  Hupfuf. 

Dans  la  collection  de  Ramufio,  ouvrage  compilé  fans 
goût  &  fans  exactitude  ,  on  trouve  une  autre  relation  de 
"Vefpuce -jOii  il  eft  dit  que  les  femmes  américaines  faifoienc 
enfler  le  membre  viril ,  en  donnant  aux  hommes  un  breu- 
vage exprimé  d'une  certaine  herbe  fucculente  ;  mais  cc!uî 
qui  a  traduit  l'original  de  Vefpuce  en  italien  l'an  1550,3 
ITial  compris  le  texte  de  l'auteur,  &  Ta  par  conféquent faî- 
fifié  dans  fa  tradut^ion ,  autant  qu'il  pouvoit  l'être. 

du 
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■du  membre  viril ,  eft  le  premier  fymptome  qui  fuit 
toutes  ces  efpèces  de  blelTures  empoifonnées,  même 
-dans  les  pays  chauds  de  l'Europe  :  le  malade  eftd'a- 
Bord  furpris,  dit-il,  d'un  priapifme  violent,  Se  il  ne 
refpire  que  le  coït.  (*) 

Si  h  pratique  des  Américains  ,  telle  que  nous 
venons  de  la  décrire,  ne  coniîrme  abfolument  point 
l'opinion  de  ce  Phyiicien  Anglais  ,  fur  la  naiflance 
du  virus  vérolique ,  au  moins  voit-on  qu'il  eft  pof- 
fibîe  de  procurer ,  par  la  piquure  de  certains  infeéles 
venimeux ,  une  paffion  ardente  ,  &:  une  efpèce  de 
manie  amoureufe;  auffi  le  plus  vaillant  des  Aphro- 
diliaques  connus ,  eft  une  dofe  de  Cantharides  prife 
à  l'intérieur  avec  la  racine  du  Lcontopod'w7î. 

Comme  l'extumefcence  artificielle  de  l'organe  vi- 
ril entraînoit  quelquefois  des  malheurs ,  &  les  der- 
niers maliieurs  qui  puifTent  arriver  à  un  homme ,  fur- 
tout  quand  on  ncgligeoit  d'appliquer  fur  la  blefTure , 
des  remèdes  calmants  ;  les  Sauvages  des  provinces 
où  croît  la  Rérmeéla(lique,avoienteu,  par  l'inftiga- 
tion  de  leurs  femmes ,  recours  à  un  llratageme  moins 


C'''  )  Il  eft  bien  certain  que  les  hommes  qui  ont  été  pi- 
qués du  fcorpion  en  Italie  ou  en  Efpagne,  éprouvent  une 
violente  tenlion  dans  le  nerf  éreiteur,  &  un  fort  accès  de 
fatyriafis  :il  eft  certain  encore  que  le  coit  les  foulage  beau- 
coup -.  cela  n^étoit  pas  même  inconnu  aux  anciens  ,  puil- 
que  Pline  allure  qu'une  femme  qui  auroit  à  faire  avec  un 
tel  homme  en  feroit  incommodée,  parce  que  le  venin  pallè- 
roit  avec  la  liqueur  fpermatique.  Celan'cmpcche  cepen- 
dant point,  que  le  fiftéme  de  Lirter  furroriginc  du  mal 
d'Amérique  ne  foit  faux ,  puiTque  la  chair  du  Lezardiguan 
n'a  jamais  eu,  comme  il  le  fuppofoit,  la  qualité  de  dohner 
cette  maladie  à  ceux  qui  en  font  exempts  :  elle  eft  feule- 
ment très  contraire  à  ceux  qui  en  font  atteints. 

Tome  /»  F 
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périlleux  ,  &  également  fingulitr  pour  augmenter 
les  fenfations  &  les  extafesdelajouiffance:  ilsfemet- 
toientauboutde  la  verge,  des  anneaux  pétris  &  for- 
més de  cette  réfine,  dont  la  fubftance  molle  &  flexi- 
ble a  dans  elle-même  une  forte  élafticité.  (*) 

Tels  étoient  les  moyens  ,  dont  ces  hommes  dé- 
générés étay oient  leur  impuiiïance:  tel  étoit  l'état  des 
chofes  en  Amérique,  lorfque  pour  comble  d'infor- 
tune, les  Efpagnols  y  débarquèrent:  ils  fe  fervirent 
avidement  du  défordre  des  indiens ,  comme  d'un 
prétexte  légitime  pour  les  anéantir.  D'abord  on  vit 
arriver  le  brigand  Nunnez  avec  une  meute  de  trente 
Dogues  dans  la  cabane  du  Cacique  de  Quarequa  ,  à 
qui  il  prouva  qu'il  étoit  Sodomite,&lefitàrinftant 
dévorer  par  fes  chiens,  avec  cinquante  perfonnesde 
fà  famille  ou  de  fa  fuite  :  quand  la  rage  des  chiens  fut 
ou  fatiguée ,  ou  aflouvie ,  on  fit  pafîer  au  fil  de  l'épée 
plus  de  fix-cents  fujets  de  ce  Cacique  ,  &c  toujours 
fous  le  même  prétexte  de  Sodomie. 

Cette  barbarie  inouie  fit  donner  au  déprédateur 
Varco  Nunnez  le  furnom  d'Hercule  ,  par  le  dernier 


(*)  La  Réfine  claftique,  nommée  dans  la  langue  du 
pays,  Caoutchouc  &:  Hcvé  y  découle  par  incifion  d'un  arbre 
qui  croît  dans  la  province  de  Quito,  dans  celle  des  Eme- 
raudes,  le  long  du  fleuve  des  Amazones  &  à  Cayenne,  où 
on  Ta  découvert  depuis  peu.  Quand  elle  ell  {echce,  elle 
lefiémble  à  du  cuir  ;  dès  qu  on  la  mouille  ,  elle  devient , 
fans  fe  délayer,  flexible,  extenfible,  &  par  conféqucnt 
élaftique.  Outre  ces  propriétés,  elle  a  celle  de  ne  point 
fe  dinbudre  dans  fcrprit  de  vin  ,  qui  efl:  le  (iiHblvant  com- 
mun des  autres  matières  réfineufes.  Les  anneaux  qu'on  en 
a  imaginés,  ont  paru  depuis  plus  déco  ans  en  Europe, 
fous  le  nom  de  Bai^ues  de  la  Chine ,  quoiqu'elles  viennent 
originairement  de  l'Amérique  :  celles  qui  ne  font  pas 
faites  de  Cacucçhouc ,  ne  font  pas  véritables. 
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abus  qu'on  puifîe  faire  des  termes  :  on  fit  beaucoup 
d'autres  exécutions  femblables  à  celle-ci,  dans  diffé- 
rents endroits  des  Indes, 

Quelques  Auteurs,  vendus  à  la  Cour  de  Madrid, 
ont  ofé  écrire  que  les  vieillards  del'Amériqueavoient 
prédit  qu'il  arriveroit  bientôt  chez  eux  une  nation 
étrangère ,  pire  que  les  Cannibales ,  quipuniroit ,  par 
ordre  de  Dieu,  les  Américains jufques  dans  la  centiè- 
me génération  ,  à  caufe  de  leur  penchant  contre  na- 
ture; mais  qui  ne  voit  que  c'eil  là  un  menfonge  im- 
bécile ,  imaginé  avec  hardielTe  ,  pour  pallier  h  plus 
grande  injuftice  qui  fe  fit  jamais  fur  la  furface  de  ce 
globe  ?  Je  veux  dire  la  conquête  du  nouveau  Monde 
par  les  Erpagnols,qui  y  égorgèrent  tout  ce  qui  pou- 
voit  l'être. 

^ufi  immane  ncfas    aufoqut  yotitu 

Les  Caftilîans  n'étoient  certainement  point  exempts 
eux-mêmes  de  la  foiblefie  qu'ils  ont  tant  reprochée 
aux  Indiens,  dont  les  Caflillans  n'étoient  les  juges 
compétents,  en  aucun  fens,  en  aucun  droit.  Il  au- 
roit  mieux  valu  perfider  dans  l'opinion  que  les  Amé- 
ricains étoient  des  Singes,  que  de  les  reconnoître  pour 
des  Hommes,  8c  de  s'arroger  le  droit  affreux  de  les 
affalTiner  au  nom  de  Dieu. 

C'efl:  fans  doute  pour  adoucir  les  remords  des 
deftruéleurs  du  Pérou  que  Garcilaiïb  a  foutenu  que 
k  Sodomie  y  étoit  punie  de  mort  avant  leur  arrivée. 
„  Les  Généraux,  dit-il,  rendirent  compte  au  Roi 
5,  Capac-Yupanqui  de  tout  ce  quis'étoitpaiïé,  &  de 
„  tout  ce  qu'ils  avoient  remarqué  des  ulages  &  de  la 
„  religion  de  ces  Indiens  ;  ils  lui  mandèrent  qu'ils 

F  i 
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„  avoient  trouvé  quelques-uns  de  ces  peuples  fort 
„  adonnés  à  la  Sodomie,quiisn'avo:entpoint  dau- 
„  très  Dieux  que  les  PoifTons  qu'ils  prenoient,  &du 
„  refte.  qu'il  ne  reftoit  plus  de  terre  à  conquérir  de  ce 
„  cô.e-là.  L'inca  très-content  de  ce  qu'on  n*avoit 
„  point  verfé  de  fang,  fit  dire  à  fes  Généraux  de  reve- 
„  nir  a  Cufco,  d'abord  qu'ils  auroient  pourvu  aux 
,,  gouverntments  de  ces  peuples,  &il]eurrecomman- 
.  da ,  fur  toute  chofe ,  de  faire  une  exacte  recherche  des 
5,  Sodomites,  6c  de  les  condamner  au  feu  fur  les  indices 
„  les  plus  légers,  &  il  ordonna  qu'on-les  exécutât  pu- 
„  bliquementjquel'ondémolîtleursniaifonsjôc  qu'on 
„  renverfât  leurs  terres;  afin  qu'il  ne  demeurât  aucun 
^  fouvenir  d'un  pareil  vice.  Il  fit  même  une  loi  où 
„  il  vouloit  que  dans  la  fuite  on  brûlât  une  ville  dont 
5,  un  feul  habitant- feroit  convaincu  de  ce  crime.  Les 
„  ordres  du  Roi  furent  exécutés  au  grand  étonnem.ent 
„  des  habitants  de  ces  vallées;  car  leslncas  onttou- 
„  jours  eu  ce  crime  en  horreur.  Si  dans  une  querelle 
„  particulière,  un  bourgeois  de  Cufco  en  appelloit 
5,  un  autre  Sodomite ,  on  le  regardoit  comme  unin- 
^,  fanie  pour  avoir  prononcé  ce  mot.  '\*) 

Ce  récit  du  fabuleux  Garcilaffo  ne  prouve  rien  ,. 
jînon  qu'en  effet  pîufieurs  nations  de  l'Amérique 
étoient  livrées  à  cette  débauche  qui  choque  Tordre 
de  la  nature ,  &  pervertit  l'inftinâ:  animal ,  car  tout  ce 
qu'il  ajoute  des  châtiments  qu'on  réfervoit  aux  cou- 
pables ,  eft  fans  doute  une  fidion  très-groffière.  Il 
L'y  avoir  dans  le  Pérou  qu'une  feule  ville,  comment 

(*  )  Hijî.  des  Incas.  Tome  premier  tpag,  <)8,  Tradudion  d'un 
anonyme.  Paris  1744» 
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y  auroit-on  donc  démoli  des  villes  entières,  pour  la 
faute  d'un  feul  citoyen  ?  C'eft  d'après  les  loix  Romai- 
nés,  que  (iarcilalTo  a  imaginé  le  fupplice  du  feu  dont 
il  parle  tant,  &  qui  étoit  ignoré  parmiles  Péruviens. 
Si  dans  l'Empire  des  incas,  on  avoir  brûlé  des  hom- 
mes fur  les  plus  légers  indices  ,  cet  Empire  n  auroit 
pas  fubfifté  dix  ans.  Plulieurs  années  après  le  règne 
de  rinca  Capac-Yupanqui ,  on  vit  encore  un  Sou- 
verain decepaysrewouvellerlesanvjiennesloix  contre 
la  Sodomie: elles n'avoient  donc  pu,  malgré  leur  fé- 
;vérite ,  arrêter  le  torrent  du  défordre. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  les  Relations  convien- 
nent que  les  Indiennes  furent  extraordinairement  char- 
mées de  l'arrivée  des  Européans ,  que  leur  lubricité 
faifoitreilembleràdes  fatyres  en  comparaifon  des  na- 
turels. Si  la  multiplicité  des  faits  ne  prouvoir  cette 
efpèce  de  paradoxe  ,  on  ne  croiroit  pas  qu'elles  au- 
roient  pu  fe  livrer,  de  bon  cœur,  aux  barbares  com- 
pagnons des  Pizarres  &  des  Cortez ,  qui  ne  marchoient 
que  fur  des  cadavres ,  qui  s'étoient  fait  des  cœurs  de 
Tigres  ;  &  dont  les  mains  avares  dégouttoient  de  fang. 
Maigre  tant  de  motifs  pour  haïr  ces  hommes  féroces , 
les  trois-cenis  époufes  de  l'Inca  Atabaliba  ,  qui  fu- 
rent prifes  avec  lui  ,fe  proftituerent  au  vainqueur  fur 
le  champ  de  bataille  de  Caximalca;  &  le  lendemain 
plus  de  cinq  mille  femmes  (* ;  Américaines  vinrent 
fe  rendre  volontairement  au  camp  des  Efpagnols , 
lorfque  les  malheureux  relies  de  leur  nation  vaincue 


(  *  )  Zarate  Hifloire  ie  la  conquête  du  Pérou.  Livre  fccond , 
Ch.  yi.  pag.  (yS,  Yoy-ez  awifx  Lcvinus  Apollonius  Dcfc,  Lie^ni 
VtruvanU 
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fuioient  à  plus  de  quarante  lieues  dans  des  forêts  & 
des  folitudes. 

Vefpuce  rapporte  qu'il  a  été  témoin  du  peu  de 
répugnance  qu'avoient  les  Indiennes  à  fe  livrer  aux 
Européans:  i*j  auffi  efc-il  certain  que  les  Elpagnols 
trouverentenelks,unzeleôc  un  attachement  auquel 
ils  n'auroient  pas  dû  s'attendre  relies  fervirent  d'inter- 
prètes &  de  guides  dans  toutes  les  expéditions  qu'on 
entreprenoit  contre  leur  patrie,  &  rendirent  de  grands 
fervices  à  tous  les  conquérants  qui  les  premiers  pé- 
nétrèrent dans  les  ifles  de  la  terre  ferme.  Ce  fut  une 
indienne  qui  procura  des  vivresàl'équipagrde  Chri- 
flophe  Colomb ,  lorfqu'il  débarqua  pour  la  première 
fois  aux  Antilles.  Une  fille  de l'ifle  de  Hayti,  devenue 
amoureufe  de  l'Efpagnol  Dias,  indiqua  le  terrein  & 
favorifa  l'établiflement  de  la  ville  de  St.  Domingue 
que  Barthélemi  Colomb  n'auroit  jamais  pu  entrepren- 
dre fans  elle.  La  fameufe  Marina  ,  qui  fut  la  maî- 
trefle  8^  l'interprète  de  Fernand  Cortez ,  étoit  Améri- 
caine :  on  peut  la  regarder  comme  le  véritable  inflru- 
ment  de  la  conquête  du  Mexique.  En  étudiant  tou- 
tes les  caufes  qui  amenèrent  fucceffivement  la  fervi- 
tude  du  nouveau  Monde  ,  on  y  voit  toujours  des  fem- 
mes, plus  portées  pour  les  intérêts  des  Européans 
qu'ils  ne l'étoient  eux-mêmes  :  elles  fauverent  Vafco 
Nunnez&  toute  Ton  armée,  au  Darien  d*une  confpi- 


(*)  Qjiando  fi  Europ<zis  jungerc  poterant^  nimid  libidine 
pnlfiZ  ^  omncm  yudicitiam  contnminabant.  Relation  de  VeJ'puce, 
Quand  elles  pouvoienc  fe  joindre  aux  Européans  ,  tous  les 
fendments  de  pudeur  ceiToienc  dans  leur  ame  ,&  agitées 
par  une  paffion  aveugle,  elles  s'abandonnoient  fans  rete- 
nue &  fans  bornes. 
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ration  formée  pour  la  détruire.  La  fille  du  Cacique 
de  Cofaciqui  ouvrit  la  Floride  à  Ferdinand  Sotto ,  & 
lui  fournit  tous  les  moyens  im^aginables ,  pour  domp- 
ter cet  immenfe  pays.  Quand  les  peuplades  de  h 
I^ouifiane  eurent  conclu  le  projet  d'égorger  les  colons 
français  plongés  dans  lafécuritéjes  femmes fauvages 
vinrent  auiîi-tôt  avertir  les  établifTements  les  plus 
avancés  d'être  fur  leurs  gardes.  On  rencontre  mille 
exemples  de  cette  nature  enlifant  l'hiftoire  :  mais  ceux 
que  nous  avons  rapportés ,  font  plus  que  fuffifants. 

Après  avoir  conlidéré  les  habitants  du  nouveaa 
Monde  du  côté  deleur  impuiflance ,  car  j'appelle  ainit 
la  foiblelTe  de  leur  tempérament,  on  n'eft  pas  moins 
furpris,  quand  on  confidére  leur  infenfibilité  phyli- 
que  en  général. 

Les  Sauvages  du  Nord  de  l'Amérique  ont  tou- 
jours fait ,  Se  font  encore  aujourd'hui  elTuyer  à  leurs 
prifonniers  des  tourments  horribles  ,  fans  pouvoir 
ébranler  l'amede  ces  malheureux,  fans  pouvoir  leur 
arracher  des  foupirs  ou  des  larmes.  Accablés  de  ma- 
lédidions  par  leur  vainqueur ,  percés  de  mille  coups 
par  leurs  bourreaux ,  ils  paraiffe'nt  avoir  perdu  le  ftn- 
timent ,  &C  ceux  qui  déchirent  leurs  entrailles  ,  ne 
montrent  pas  qu'ils  foient  fenfibîes  eux-mêmes.  Les 
voyageurs  qui  ont  pu  gagner  fur  eux  d'afiifter  à  ces 
fpeâacles  inhumains, &  qui  ont  obfervé  long-temps 
l'attitude  &  la  contenance  paifible  de  ceux  qu'on  y  dé- 
coupoit  en  pièces,  ont  cru  que  ces  peuples  de\'oient 
avoir  le  fang  plus  froid  que  nous,  &  que  ce  degré  de 
tiédeur  émoulloit  en  eux  les  atteintes  de  la  douleur: 
ils  n'ont  pu  exphquer  autrement  ce  phénomène  dont 
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ils  avoient  été  témoins.  Je  fais  qu'on  a  regardé  cette 
explication  comme  vaine  &c  ridicule;  maisiln'en  eft 
pas  moins  vrai  qu'il  doit  exifter  dans  rorganifation 
des  Américains  une  caufe  quelconque  qui  licbète 
leur  fenfibilité  &  leur  efprit.  La  qualité  du  climat , 
la  groffiereté  des  humeurs,  le  vice  radical  du  fang  , 
la  conilitution  de  leur  tempérament  excelTivement 
phlegmatique ,  peuvent  avoir  diminué  le  ton&letrc- 
mouiTemient  des  nerfs  dans  ces  hommes  abrutis. 

Ils  ne  fe  débattent  preique  point  en  mourant  des 
fuites  d'une  maladie  ou  des  fuites  d'une  blelTure  ,  & 
envifagent  fans  effroi ,  fans  inquiétude ,  l'ombre  de  la 
mort  Se  la  mort  même  :  l'idée  de  l'avenir,  auquel  i's 
n'ont  jamais  réfléchi,  n'a  rempli  leur  imagination  ni 
d'images  tlatteufes ,  ni  d'images  terribles.  Enfin  ils 
ont  trop  peu  d'idées  fadices  &  morales  pour  crain- 
dre la  iTiort,  comme  un  Théologien  la  craint. 

Ce  n'eft  point  leulement  parmi  les  peuples  du 
Nord,  mais  encore  ch^?z  toutes  les  nations  Américai- 
nes qu'  habitcntvcrsleSud ,  &dansla  Zone  TorriJe, 
qu'on  obferve,  au  déclin  de  la  vie,  cette  tranquilité 
fînguiere qu'on nommcroit grandeur  d'ame  dans  des 
hommes  plus  braves  &  plus  fiers,  mais  qui  n'eft  en  eux 
que  l'effet  machinal  de  leur  organifation  altérée.  La. 
crainte  que  il''  w  ou  l'ai',  roch-z  de  la  mort  împTÏmc  nata- 
Tdhmant .  dit  Ulloa ,  (*)  dans  cous  les  hommes' ,  a  beau» 
coup  moins  de  force  fur  les  Indiens  que  fur  aucune  autre 
nation^  Leur  mépris  pour  les  maux  qui  font  le  plus 


(*)  Voyage  f'ifltri'jue  de  f  Amérique  méridionale ,  fait  par 
crdre  du  Roi  £ Ef^-at^ne  ,  par  George  luan&  Antoine  d!Ulloa» 
Tome  premier i^ as,  34;.  //;-^.'c,  Amjierdamiyy^. 
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tTlmpreffion  fur  les  efprits ,  ncfaurch  aller  plus  loin  , 
paifquc  jamais  V  approche  de  la  mort  ne  les  trouble  pétant 
plus  abattus  des  douleurs  de  la  maladie  qu'' étonnes  de  fô 
voir  dafis  le  plus  grand  danger,  ye  tiens  encore  cela  de. 
la  bouche  même  de  plufieur  s  Curés  ^  &  la  preuve  la  plus 
évidente  de  cette  fermeté  ce  font  les  exemples  qu^on  en 
'y  oit  fréquemment  ;car  quand  les  Curés  vont  préparer /es 
confciences  des  Indiens  malades , quand  ils  les  exhortent 
âfe  difpofer  à  bien  mourir, ils  répondent  avec  uneféréni' 
Bé&une  tranquillité  qui  ne  laifjent  aucun  lieu  de  douter 
que  les  difpofidons  intérieures  ne  [oient  les  mêmes  que 
Celles  du  dehors  dont  elles  font  le  principe  &  la  caufè. 
Ceux  de  cette  nation  qu'on  mené  à  la  mort  pour  leurs  cr  l'- 
Inès y  ténici^ncnt  un  égal  mépris  pour  ce  terrible  p  a  [fa  ge. 
Cette  indifférence  pour  la  vie,  au  lieu  de  leur 
infpirer  de  la  bravoure  ,  dont  ils  ont  eu  tant  de  fois 
befoin  ,  ne  les  a  jamais  conduit  qu'à  un  délerpoir 
honteux  &  inutile:  je  ne  veux  point  jetter  le  moindre 
doute  fur  la  multitude  des  Indiens  réellement  égorgés 
par  les  Efpagnols,  dévorés  par  les  chiens ,  brûlés  par 
les  Dominicains  de  l'Inquifition ,  fubmergés  à  la  pêche 
des  Perles  ,  étouffés  dans  les  Mines,  &  écrafés  enfin 
fousle  poids  des  fardeaux  &  des  exaétions;  mais  il  elî: 
certain  que  le  fuicide  en  a  emporté  un  nombre  très- 
confidérable  :  ils  felailloient  mourir  de  faim ,  s'empoi- 
fonnoient,fependoientaux  arbres,  (*)  ou  s'immo- 
loient  fur  les  tom^beaux  de  leurs  Caciques  &  de  leurs 
Souverains ,  qu'ils  auroient  pu  défendre ,  s'ils  n'avoient 

(*)  Les  premiers  Américains,  que  Chriftophe  Colomb 
ramena  en  Europe ,  voulurent  tous  fe  détruire  pendant  le 
trajet ,  &  comme  on  les  garoua  pour  les  conferver ,  iis 

Tome  /,  G 
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été  les  plus  lâches  des  hommes.  Cet  exemple,  indé- 
pendamii-.entdeplufieursauires,  prouve  que  le  iuici  de 
ou  la  mort  volomaire  part  bitn  plus  fouvent  d'un 
principe  de  foiblefle  &  de  pufiUanimité ,  que  d'un 
çffort  de  courage  &  d'heroifme.  Si  l'on  avoit  la  force 
d'efpérer  encore ,  on  ne  fe  détruiroit  pas  :  on  ne  celfe 
d'efpérer  que  quand  on  s'avoue  vaincu  ,  que  quand 
on  fe  croit  furmonté  fans  retour  par  l'ennemi ,  par 
la  douleur  ou  la  fortune ,  &  qu'on  ne  voit  plus  dans 
Ix  nature  entière  de  refîburce  ou  d'afyle.  Ctft  tou- 
jours un  abus  de  la  raifon,  qui  entraîne  un  décou- 
ragement fi  complet  ;  les  enfants  &  les  animaux 
n'attentent  jamais  à  leurs  jours,  à  quelqu'extrzmité 
qu'on  les  réduife;  parce  qu'ils  ufent  plus  de  leur  in- 
ilindl,  que  de  leur  jugement. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  efpèce  d'aflaffinat  de 
foi-même ,  oii  tombent  ceux  qu'agitent  des  convuil'- 
lions  de  l'erprit ,  ou  une  mélancolie  invincible  ;  & 
qui  fe  fauvent  plutôt  de  la  vie  en  furieux  ou  en  iti- 
fenfés ,  qu'ils  ne  la  quittent  en  philofophes. 

Si  l'on  réfléchit  à  la  façon  dont  s'eft  exécutée  la 
conquête  des  Efpagnols  aux  Indes  occidentales,  on 
tombera  d'accord  que  les  Américains  diyifés  &  facé- 
tieux ,  n'étoient  point  en  état  de  leur  réfifier  avec  leuw 
armes  de  bois ,  &  leurs  armées  indifciplinées;  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  armées  étoient  com- 

entrercnt  dans  une  efpèce  de  rage  qui  dura  jufqu'à  leur 
mort.  Quand  on  les  conduifit  à  Barcelone,  ils  épouvantè- 
rent tous  les  fpeétateurs  par  leurs  hurlements,  leurs  con- 
torfions  &  leurs  mouvements  fi  violents  &  fi  convulCfs, 
qu'on  les  prit  pour  des  phiénetiqucs;  Da^-per  Bcfc,  \dn 
Artitrua  i-s,  41,  in-foL 
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pofées  d'hommes  plus  que  poltrons, &  d'une  lâcheté 
inexprimable,  dont  on  ne  peut  affigner  d'autre  caufe 
plaufible  que  rabatardiiïernent  de  refpèce  humaine,- 
dans  cette  partie  du  globe.  On  n'a  point  de  calculs 
pertinents  fur  la  population  du  Férou  &  du  Mexique, 
on  fait  feulement  qu'elle  y  étoit  plus  forte  que  par- 
tout ailleurs;  cependant  Cortez  conquit  ce  dernier 
Empire  avec  quatre- cents-cinquante  Bandits  à  pieds 
&  quinze  Cavaliers  afîez  mal  armés  :  toute  fa  pi- 
toyable artillerie  confiftoit  en  lix  amufettes ,  qui  ne 
feroient  pas  peur  aujourd'hui  à  un  donjon  défendu 
par  des  Invalides:  il  tint  la  ville  capitale  en  refpedl 
pendant  fon  abfence,  avec  la  moitié  de  fon  monde. 
Quels  hommes  !  Quels  événements  ! 

A  la  bataille  de  Caxamalca  ,  qui  fut  la  bataille 
d'Arbelles  pour  l'Empire  du  Pérou,  les  Piznrres  n'a- 
voient  que  cent  foixante  &  dix  fantaffins ,  &  trente 
cavaliers,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  les  troupes  in- 
nombrables de  rinca  Atabaliba.  Les  fuyards  firent 
tant  d'efforts  pour  fe  fauver  qu'ils  renverferent  à  plat 
une  immenfe  muraille  qui  s'oppofoit  à  leur  déroute: 
il  leur  en  eut  coûté  bien  moins  pour  culbuter  l'enne- 
mi. François  Pizarre,  qui  alla,  au  centre  des  Péru- 
viens ,  faifir  par  les  cheveux  le  timide  At-abaliba ,  ne 
reçut  pas  une  feule  blelTure  :  il  n'y  eut  point  dix 
Efpagnols  tués  dans  cette  journée  mémorable ,  où  l'on 
croit  voir  des  tigres  défaire  un  troupeau  de  moutons. 

En  1492  ;  au  moment  que  Colomb  defcendit  à 
rifle  de  St.  Domingue,  il  y  avoit  au  moins  un  mil- 
lion d'habitants  ,  dont  le  plus  grand  nombre  aima 

Oïiieux  de  fe  défefpérer  que  de  fe  défendre  :  ceux  qui 

G  z 


1C     RECHERCHES  PHILOSOPR 

oferent  vivre ,  furent  égorgés ,  en  un  laps  de  vingt  ans , 
jufqu'au  dernier  de  leur  nation;  de  forte  qu'ilneref- 
toit  plus, en  1530,  un  'eul  Indigène  dans toutel'éten- 
due  de  cette  Ille ,  dont  le  malheur  feroit  fans  exemple', 
s'il  y  avoit  des  malheurs  uniques.  Les  Infulaires  ne 
firent  qu'une  feule  tentative,  en  15 10,  pour  fecouer 
le  joug  du  vainqueur;  mais  cette  tentative  qui  conii- 
ftoit  en  une  fumigation  du  bois  d'Ahouai ,  pour  em- 
poifonner  ratmofphere  fous  le  vent,  étoit  plutôt  une 
rufe  d'hommes  foibles  qu'un  effet  de  vrai  courage. 

Les  Caraïbes  montrèrent  quelqu'efpèce  d'intrépi- 
dité qui  n'épouvanta  pas  tant  les  Efpagnols,  que  les 
flèches  horriblement  envenimées  dont  ils  fe  fervoient 
avec  plus  d'adreffe  que  les  autres  Indiens ,  &  dont 
on  ne  pouvoit,  malgré  toutes  les  recherches ,  décou- 
vrir le  contrepoifon  :  on  fe  fervit  inutilement  de 
feuilles  de  Tabac,  de  Cautères,  &  de  mille  moyens 
infuffifants  :  il  étoit  réfervé  au  temps  préfent  de  fa- 
voir  que  le  fucre  &  le  fel  font  feuls  en  état'  d'arrêter 
\q^  prompts  effets  de  ces  armes  barbares,  mais  pas 
plus  barbares  que  les  nôtres. 

Enfin  ,  dans  le  nouveau  Monde  ,  les  conquêtes 
furent  incroyablement  rapides ,  par  tout  où  la  popu- 
lation étoit  forte  :  les  cantonsles  moins  peuplés  rélîf- 
terent  le  y  lus  longtemps ,  parcequ'on  devoir  y  cher- 
cher les  hommes  pour  les  vaincre  ,  &  on  devoit  les 
chercher  dans  des  forêts  immenfes,  où  ils  étoientdif- 
perfés  par  peuplades ,  qui  fuy oient  ou  fe  cachoient 
quand  l'ennemi  fe  niontroit,  &  qui  reparoiffoient  dès 
que  le  défaut  de  fubfillances  le  forçoit  à  fe  retirer. 
C'tft  par  la  même  raifon  que  les  Romains ,  dit  Straboii , 
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s'emparèrent  comme  tout  d'un  coup  des  Gaules,  & 
qu'ils  furent  contraints  de  fe  battre  vingt  ans  pour 
envahir  TEfpagne,  où  le  nombre  d'hommes  étoit  bien 
moindre  que  dans  les  Gaules,  &  où  la  foibleiTe  delà 
population  faifoit  la  force  de  l'Etat.  (*) 

Les  Chiliens  ont  lutté  aifez  longtemps  contre  les 
Efpagnols ,  qui  ont  compofé ,  furcette  expédition  de 
Pandours,  un  Poëme  épique,  comme  li  une  vi(floire. 
injufle  pouvoit  jamais  être  glorieufe.  Les  montagnes 
prefqu'inacceffibles  où  ces  Chiliens  fe  retiroient  par 
des  fentiers  cachés,  quand  ils  avoient  dévafléles  cam- 
pagnes, leur  fervirent  plus  que  leur  courage,  comme 
Barclay  l'a  très-bien  obfervé. 

Les  Jucatins  ont  eu  auffi  quelque  réputation  de 
bravoure;  mais  la  ftérilité  de  leur  pays,  &  la  méfin- 
telligencequi  fe  glida  entre  ceux  qu'on  avoit  envoyés 
pour  le  conquérir ,  en  firent  traîner  la  conquête  en 
longueur. 

Les  Efpagnols  conviennent  qu'ils  ne  tirèrent  pas 
tant  de  fervices  de  leur  Artillerie ,  qu'on  ne  pouvoit 
tranfporter  dans  les  bois  ou  les  marais,  ni  de  leur  Ca.- 


([*)  Il  y  a  des  Auteurs,  &  ce  qui  piseftjdes  lîiftoriens 
qui  foutiennen:  que  l'Efpagne  contcnoit,- du  temps  de 
Julcs-Céfar ,  cinquante  millions  d'hommes  ,  non  obftanc 
que  Strabon  nous  rcpréfente  ce  pays  plein  de  forets  &  de 
marécages,  où  il  y  avoit  encore  des  Sauvages  qui  nian- 
geoient  du  pain  de  gland  :  la  Bctique  étoit  la  feule  pro- 
vince bien  cultivée  de  toute  cette  Monarchie  en  friche. 

vSi  l'Efpagne  contenoit  du  temps  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique ,  vingt  millions  d'habitans  ,  on  peut  hardiment  ailu- 
rer  que  jamais  fa  population  n'a  été  plus  forte  ;  &  il  s'en- 
fuit qu'en  décomptant  les  Maures  &  les  Juifs  expulfés,  il 
efc  paflé  ,  en  un  laps  de  deux- cents  &  foixante  ans ,  haie 
millions  d'Efpagnols  en  Amérique. 

G3 
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Valérie  foiivent  démontée,  que  deJa  rage  fîngulierc 
de  leurschiens  DoguesSc  Lévriers,  qui  toujours  aler- 
tes, fuivoient  les  Indiens  à  la  pifie  &  les  harceloient 
jour  &  nuit:  (*)  ceux  qui  accompagnoient  Varco 
Nunnez  étranglèrent  plus  de  deux  mille  Américains, 
fans  compter  les  Sodomites  de  Quarequa ,  dont  on  a 
fait  mention. 

Au  combat  de  Caxamalca ,  la  première  ligne  de 
la  petite  armée  des  Pizarres  étoit  formée  par  un  rang 
de  chiens ,  qui  donnèrent  avec  tant  d'impétuolité  &  de 
valeur  fur  les  Péruviens,  que  la  cour  d'Efpagne,  en- 
chantée de  leurs  exploits,  fe  détermina  à  leur  payer 
xme  folde  régulière  comme  aux  autres  troupes,  & 
cette  folde  revenoit  au  foldat  quiavoitfoin  d'entrete- 
nir un  de  ces  animaux.  On  trouve  encore  dans  l'an* 
cien  état  militaire  de  ce  temps-là  que  le  Dogue 
-^(^rc^aV/^gagnoit  deux  réaux  par  mois,  pour  des  fer- 
vices  par  lui  rendus  à  la  Couronne. 

11  y  avoit  dans  l'armée  de  Ferdinand  Sotto,  atta- 
chée à  la  conquête  de  la  Floride,  un  Lévrier  de  la 
grande  .efpèce  ,  auquel  on  avoit  donné  le  nom  de 


CO  Cette  ancienne  animof.té  des  chiens,  nourris  par 
lesEfpignoIs,  contre  les  An^éricains,  dure  encore  aujour- 
d'hui, fur  quoi  je  remarquerai ,  dit  Ulloa,  comnic  une 
chofe extraordinaire,  que  les  chiens  élevés  par  les  Efpa- 
gnols ,  ou  par  des  Métifs ,  ont  une  haine  fi  furieufe  contre 
leslndiens  que  fi  quelqu'un  de  cette  nation  entre  dans  une 
maifon  ou  il  ne  foit  pas  particulièrement  connu ,  ils  s'élan- 
cent dsfius  à  rinrtant,&  le  déchirent,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  quelqu'un  pour  les  contenir.  Et  que  d'un  autre  côte, 
les  chiens  élevés  par  les  Indiens  ont  la  même  haine  contre 
lesEfpagnuls  &  les  Métifs,  qu'ils  Tentent  d'auffi  loin  que 
les  Indiens  eux  mêmes  font  apperçus  prr  l'odorat  de 
ceux  élevés  par  les  Efpagnols.   Voyage  du  Férou  liv,  VL 
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Brutin  :  ce  mâtin ,  après  avoir  fait  de  terribles  ravages , 
fut  enfin  tué  à  coup  de  flèches  par  les  Infidèles,  8c 
cette  mort,  dit  GarcilafiTo,  affligea  extrêmement  ks 
Chrétien;-;  comme li  l'on  étoitC72rt'?/e.'2  ,lorfqu'armc 
de  l'injuftice ,  &  de  la  force ,  on  envahit  un  pays  étran- 
ger ,  &  qu*on  y  fait  une  chaffe  aux  hommes  avec  des 
animaux  carnaiTiers  qu'on  repaît  enfuite  de  chair  hu- 
maine. Crut-on  donc  alors  qu'on  pouvoit  déshono- 
rer l'humanité  par  mille  genres  de  cruautés,  parce 
qu'on  avait  découvert  un  Monde  nouveau?  Cet  évé- 
nement ,  qui  changea  la  face  de  l'Univers ,  qui  tira 
r  Aftronomie ,  la  Géographie,  &  la  Phy  lique  d'une  nuit 
profonde ,  fut  accompagné  de  circonftances  extrême- 
ment bizarres  &  ridicules,  par  une  fatahté  attachée  à 
toutes  les  adions  des  hommes. 

Alexandre  VI  ,  ce  Prêtre  li  méprifable  &  fi  fa- 
meux ,  avoit  eu ,  de  fon  commerce  avec  Vonotia ,  plu- 
lîeurs  enfants ,  avant  que  d'être  Pape  :  parvenu  au 
Pontificat ,  il  forma  le  projet  étrange  de  faire  couron- 
ner un  de  fes  bâtards  Empereur  d'Allemagne ,  &  de 
terminer  ainfi  les  querelles  éternelles  entre  le  Sacer- 
doce &  l'Empire.  Plein  de  ces  idées  romanefques,  il 
fe  flatta  que  fi.  la  cour  d'Efpagne  l'appuyoit  de  fon 
crédit,  il  parviendroit  à  l'exécution  de  fes  deiTeins: 
il  n'épargna  donc  aucune  occafion ,  aucune  baflefle , 
pour  témoigner  fon  iéleà  Ferdinand  &  à  Ifabelle.  A 
la  découverte  des  Indes  occidentales,  il  fe  hâta  de  leur 
donner  l'Amérique  fans  favoir  encore  où  elle  étoit 
fituée.  On  peut  aifément  fe  figurer  que  fi  l'Améri- 
que avoit  appartenu  réellement  à  Alexandre  V  I ,  il 
ne  l'auroit  donnée  ni  à  l'Efpagne  ni  à  perfonne:  illa 

G4 
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donna  précifément  parce  qu'elle  ne  lui  appartenoit 
point.  Il  vaut  bien  la  peine  d'entendre  comment  il 
s'exprime  dans  fa  Bulle  de  1493,  c'eft-à-dire  trois 
iTiois  après  qu'on  eût  reçu  en  Europe  l'étonnante  nou- 
Yelîe  de  la  découverte  d'un  nouvel  Hémifphère. 

C'eft  de  notre  propre  mouvement ,  (*)  dit-il  à 
Ferdinand  &  à  Ifabelle ,  &  fans  égard  à  aucune  re- 
quête, qui  par  vous  ou  par  autrui  auroit  pu  nous  être 
préfentée,  maisfeulement  mus  par  notre  pure  ôc  fran- 
che libéralité,  quenous  vous  donnons  toutesles  Ifles 
&  toutes  les  Terres  fermes  déjà  trouvées,  &  encore  à 
trouver,  découvertes  &  à  découvrir  vers  le  midi  & 

l'occident Nous    vous    donnons ,  concédons 

&  affignons  ces  Illesôc  ces  Terres  fermes,  avec  tous 
leurs  Domaines,  leurs  Cités,  leurs  Châteaux  ,  leurs 
places,  leurs  Bourgs, leurs  Droits,  leurs  Jurildiétions 
êi  toutes  leurs  autres  Dépendances ,  par  le  pouvoir 
que  le  Tout-Puiiïant  nous  a  donné  par  St.  Pierre,  & 
par  la  prérogative  du  Vicariat  du  Chrift,  dont  nous 
faifons  les  foné^ions  en  terre.  Nous  les  donnons  à 
TOUS  &  à  vos  héritiers  &  fuccefïeurs,  les  Rois  de  Caftille 
&  de  Léon. ....  Si  quelqu'un  ofoit  trouver  à  con^ 


(*)  Motu  proprlo  non  ad  veflram  ^  vel  alttrhis  pro  voh'is 
fupcr  hoc  nobts  oblatapetitionis  inftantiam ,  fed  de  noflrâ  merâ 
Liberalitati ,  &  ex  certâ  fcuntiây  ac  de  Apoftolica  pot&ftatis 
flcnitudine ,  omnes  infulas  &  terras  firmas ,  inventas  &  invenieri' 

das^  détectas  i  &  detegendas  verfus  Occidentem  &  Meridiem 

Autoriîate  omnipotentis  Dci ,  nohis  in  Eeato  Petro  concejfâ,  ac 
vicariatits  Jéfu-Chrifil ,  quâfungimur  in  terris  y  citrn  omnibus 
illarum  dominiis  ,  civitatihus  ,  caflris ,  locis  &  viLLis  y  juribiifqut 
&  jurifdiclionibus y  ac pertinentiis  univerjis  ,  \obis ,  Haredibuf- 
çuc  &  Succejfcribus  vcfîris  ,  Caftellx  &  Legionis  Rcgibus y  in 
■  fcrpetuum ,  tenore  prcefentimn ,  donamiis ,  conccdimus  &  ajjignj- 
mus  i  vofque  Hxredes  ac  fuccejjoras pr^fatos  ^  illarum  dominas 
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tredire  à  cette  préfente  Donation ,  s'il  ofoit ,  par  un 
excès  de  témérité,  en  reftreindre  le  fens ,  ou  en  en- 
feindre  l'exécution ,  qu'il  fâche  qu'il  encourra  l'in- 
dignation de  Dieu,  &  des  Apôtres  Paul  &  Pierre. 

Si  la  leélure  &  l'étude  del'Hiftoire  nenousavoient 
accoutumés  ,  pour  ainll  dire ,  à  croire  tout  poffi- 
ble,,  fi  nous  n'étions  familiarifés  avec  les  attentats  & 
les  prétentions  des  Papes ,  nous  a^lmirerions  davan- 
tage l'extravagance  inouïe  d'un  Eccléllallique  UI- 
tramontain,  qui  donne,  d'un  trait  de  plume,  les  Em- 
pires de  Montezuma,  d'Atabaliba,  &  les  Etats  de 
plus  de  trois-cents  nations  différentes ,  à  un  petit 
Prince  d'Europe,  chancelant  fur  fon  trône  fappé  par 
les  brigands  de  l'Afrique. 

Si  le  Grand- Lama,  ou  le  Pontife  des  Tartares, 
donnoit  aujourd'hui,  delà  plénitude  de  fon  pouvoir, 
l'Italie  &  TEfpagne  à  un  chef  des  Calmoucks,  il  eft  bien 
certain  que  ce  Tartare  auroit  fur  l'Efpaene  &  l'Italie 
le  même  droit  qu'avoient  les  Cailiians  fur  l'Améri- 
que,  après  la  donation  d'Alexandre  VI.  Cependant 
cette  même  donation  fervit  de  titre ,  dans  toutes  les 


cumplena  y  liherâ ,  &  omnimodâ  poteftate  auclorltate  &  jurlf- 
dicl-om  f.icimus  ,  conflitulmus  &  deputamus.,..  Nulli  ergo 
omnium  hominum  liceat  liane  paginam  nofirce  commcntationis  ^ 

deputaîion^s  ,  decreti,  mandad  ,  donationis , infringcrc  , 

vcl  ei ,  a-'/u  temerario ,  contraire.  Si  quis  aiitem  hoc.  attentare 
prctfumpfcrit  ,  indignationem  omnipotcntis  Dû  ac  Bcatorum 
Pétri  &  l'auli  apo/rolorum  ejus ,  fe  noverit  incurfurum.  Datis 
Rcm(Z  cpud  Sanclum  Fetrzim  ,  anno  incarnationis  dominicce.  mil- 
lefijno  quadringintejîmo  nonagefimo  tertio ',  quarto  nouas  Maii, 
Fontificatus  nojlri  anno  primo.  Ce  monument  de  l'extrava- 
gance humaine  eft  intitulé  DECRETUM  ET  INDUlTUiM 
ALEXANDRI  SEXTi  fupcr  Expéditions  in  Barbaros  novl 
orbis)  quQs  Indos  vocant. 
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prifes  de  poflellion  du  nouveau  Monde  ;  il  n'y  a 
pour  s'en  convaincre  qu'à  jetter  les  yeux  fur  un  in- 
ftrument  dreiïe  en  1579,  par  le  Secrétaire  Efquivel, 
lors  du  débarquement  de  Sarmiento  aux  terres  Ma- 
gellaniques. 

„  Alors,  eft-il  dit  dans  cet  Ade  ,  en  figne  8c 
y,  témoignage  de  prife  de  pofleffion ,  Sarmiento  tira 
„  fon  épée  8c  en  coupa  des  branches  d'arbres  &:  des 
,5  herbes,  prit  des  pierres  &  les  tranfporta  d'un  lieu  à 
„  un  autre  ,  fît  quelques  tours  en  fe  promenant  dans 
j,  la  campagne  &  fur  la  plage:  incontinent  ayantpris 
„  une  grande  croix ,  &  ayant  fait  mettre  fes  gens  en 
„  bataille  avec  leurs  arquebufes,  on  porta  la  croix 
5,  en  proceffion.  — -^  Enfuite  on  prit  &  appréhenda 
5,  poiïeffion  de  cette  partie  de  T  Amérique ,  en  vertu  de 
,,  la  Donation  Se  delà  Bulle  de  Notre  très-faintPere, 
5,  Alexandre  fixieme  ,  fouverain  Pontife  Romain  , 
5,  expédiée  de  fon  propre  mouvement,  par  laquelle 
„  il  donne  à  Dom  Ferdinand  cinquième  &  à  Dame 
„  Ifabelle  fa  femme,  la  moitié  du  monde,  c'eft-à- 
„  dire ,  cent-quatre-vingt  degrés  de  longitude.  " 

Le  Moine  de  la  Vallé  Viridi  allégua  auffi  cette 
Bulle  impertinente  pour  prouver  à  l'Empereur  Ata- 
baliba ,  que  le  Pérou  n'appartenoit  point  aux  Péru- 
viens, maisaux  Efpagnols:  il  fit  comprendre  le  mieux 
qu'il  put  à  ce  Prince  infortuné ,  que  les  fuccefTeurs 
de  l'Apôtre  Pierre  avoient  partagé  tous  les  pays  du 
monde  aux  Rois  Chrétiens,  donnant  à  chacun  la  char- 
ge d'en  conquérir  une  portion ,  &  que  dans  ce  partage , 
fi  légitime  &:  fi  raifonnable ,  le  Pérou  étoit  échu  à  Sa 
Sacrée  Majellé  Impériale  ,1e  RoiDom  Carlos  cinquie- 
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me  du  nom:  je  vous  annonce  donc,  ajouta  ce  faint 
homme,  que  vous  ayiez  à  vous  faire  baptiler  le  plus 
promptement  poffible ,  &  à  céder  tous  vos  Etats  au 
Roi  d'Elpagne,  fans  quoi  nous  mettrons  tout  à  feu& 
à  fang.  Atabaiiba,  à  qui  il  étoit  au  fond  très-difficile 
de  répondre  à  un  difcours  li  convainquant,  parce  que 
fon  armée  étoit  trop  foible  pour  réfifler  à  les  ravif- 
feurs  qui  raffiégeoient ,  répliqua  modeftement,  qu'il 
ne  comprenoit  pas  comment  ce  Pierre,  ou  fes  def- 
cendants  avoient  pu  donner  ce  qui  ne  leur  apparte- 
noit  pas,  &  ne  leur  avoit  jamais  appartenu,  qu'un 
pareil  partage  étoit  plutôt  un  partage  de  brigands, 
qu'un  ordredu  DieupuilTant  (k  jufte,  qui  éclaire  cet 
Univers,  qu'enfin  ,  le  Pérou  n'appartenoit  qu'aux 
Péruviens.  (*) 

Cela  n'empêcha  pas  les  Efpagnols  d'en  faire  la 
conquête ,  fous  la  conduire  de  François  Pizarre ,  qui 
avoit  été  berger  à  Truxilloenîifpagne,&deDiegue 
Almagre ,  qui  étoit  fils  d'un  Prêtre ,  &  qui  palToit 
pour  être  Prêtre  lui-même,  parce  qu'il  ne  favoit  ni 
lire  ni  écrire;  (**)  comme  fi  la  fortune  eût  voulu  fe 
lignaler,  en  employant  à  la  ruine  de  l'Empire  des 


(1*)  On  trouvera  dans  le  fécond  Volume  de  cet  Ou- 
vrage à  TArcicie  de  la  Religion  des  Américains,  la  fuite 
du  Difcours  de  l'Inca  &  du  Moine  Efpagnol ,  difcours 
qu'on  n'auroit  jamais  dû  tenir  par  refpeét  pour  l'humanicé 
&  la  Religion. 

C**^  Zaratedit  qu'Almagre  avait  été  trouvé  comme 
enfant ,  à  la  porte  d'une  Eglifc  à  Malagon  en  Efpa:  ne  ;  Sz 
que  fon  père  étoit  un  Prccre  nommié  Hernand  de  Luque, 
qui  alla  enfuice  en  Amérique  commander  des  voleurs  avec 
lefquelsil  dévafta  une  partie  du  Pérou,  tiifi.  duFérou  Hv,  i. 
f  A.  /.  pas,  2,  Jiiitlon  de  ScvilU, 
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Incas ,  deux  aventuriers  également  obfcurs  &  igno- 
rants, dont  le  caractère  crutl  &  atroce  furpaffoit  tout 
ce  qu'on  avoit  vu  ou  imaginé  de  plus  dénaturé  parmi 
les  hommes.  Il  y  a  toute  apparence  que  le  Moine  de 
la  Vallé  Viridi  n'étoit  lui-même  auffi  qu'un  fourbe, 
qui,  fous  prétexte  de  catechifer  ks  Péruviens,  alla 
faire  l'efpion  dans  leur  armée ,  comme  on  a  accufé 
St.  François  d'Affilé  d'avoir  faitpendant  les croifades. 
Il  eft  bien  certain  que  Fiznrre  étoit.  encore  irréfolu, 
lorfque  de  la  Vallé ,  qui  avoit  reconnu  pendant  fa 
miffion  les  forces  &  les  difpofitions  de  l'ennemi ,  lui 
conffciîla  de  livrer  bataille  fans  tarder  d'un  inllant. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  remarquable  dans  les 
événements  d'alors,  c'elt  que,  quand  i'Efpagnevou- 
lut  fe  mettre  en  poITeiTion  de  cette  moitié  du  monde 
qu'un  Evêquede  Rome  lui  avoit  donnée,  fes  finances 
étoient  fi  épuilées,  fes  dettes  fi  acrues ,  fa  foiblefle  lî 
grande  qu'elle  manquoit  d'argent  pour  équiper  une 
feule  barque  qu'on  put  envoyer  aux  Antilles. 

Dans  cette  détreife  ,  Ferdinand  em.prunta  d'an 
de  fes  domefliques  une  fomme  fort  modique  pour 
tenter  la  conquête  de  l'Amérique.  Cette  fomme  , 
avancée  parles  Angeles,  produifit  des  Tréfors,& 
ces  Tréfors  ruinèrent  une  féconde  fois  l'Efpagne,  & 
lui  firent  plus  de  mal ,  que  n'a  voient  fait  les  Juifs  & 
les  iMaures  enfemble. 

Il  efl  difficile  de  connoître,  au  jufte,  la  quantité 
d'or  &  d'argent  qu'on  a  tirée,  ju  qu'à  nos  jours ,  des 
différentes  Mines  du  nouveau  Monde;  mais  le  total 
doit  en  être  encore  plus  confidérable  qu*on  ne  fe  l'eft 
imaginé  ,  puifque  les  feuls  Mines  du  Bréfil,  avoii^nt 
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produit ,  depuis  Pierre  II  jufqu'en  1756  ,  deux-mil- 
liards, quatre-cents-millions  de  livres  Tournois. (*) 
Les  mcinifeftes  des  flottes  qui  ont  porté  cet  or  en  Eu- 
rope ,  foiu  entre  les  mains  de  tous  les  Négociants  du 
Portugal,  de  forte  qu'on  ne  peut  former  le  moindre 
doute  fur  la  réalité  de  cette  importation  de  métal. 
Cependant  ,  depuis  l'époque  de  l'exploitation  des 
mines  Bréfiliennes  jufqu'à  l'an  1756  ,  il  ne  s'étoit 
écoulé  qu'un  laps  de  foixante  ans. 

En  évaluant  le  produit  des  Mines  du  Chili ,  de  la 
Terre  ferme ,  de  la  Cailille  d'or ,  du  Mexique  &  du 
Pérou  fur  le  produit  du  Bréfil  ,  il  en  réiultera  une 
fomme  prefqu'innominable  que  l'Efpagne  doit  en 
avoir  tirée  :  car  eLe  a  devancé  les  Portugais  dans 
l'exploitation  de  près  d'un  fiecle.  L'ouverture  des 
Mines  du  Potofi  étoit  déjà  faite  en  1 548  ;  6^  en  1638 , 
on  en  avoit  tiré  trois-cents- quatre- vingt- quinze- 
millions-fix-cents-dix-neuf-miUe  Piaflres.  (**) 

Je  ne  compte  point  ici  l'or  œuvré  que  les  troupes 
Efpagnoles  enlevèrent  aux  Caciques  de  l'Amérique  : 
cela  n'étoit  pas  de  conféquence.  Atabaliba  qu'on  re- 
gardoit  comme  le  plus  riche  Souverain  des  Indes,  ne 

(*)  L'Amiral  Anfon  dit,  que  l'or  qu"on  tire  des  mines, 
&  des  fables  du  Bréfil,  fe  monte  annuellement  à  deux 
millions  de  livres  Sterling.  Ce  calcul  revient  àpeu  près  à 
celui  dont  nous  avons  fait  mention.  Tout  cet  or  a  pafle  & 
pade  encore  aujourd'hui  en  Angleterre.  Les  Portui^ais  ne 
font  que  les  fermiers  de  la  Grande-Bretagne  :  le  Portugal 
appartient  aux  Anglais,  ou  du  moins  leur  a  appartenu 
jufqu'à  préfcnt. 

(*■■')  L'Auteur  des  Mémoires  &  des  Conjldérations  fur  le 
Cormncrct  &  les  Finances  d'Efrasm  afTure  qu'on  tire  annuel- 
lement du  Pérou  3  millions  d'or  pefant;  ce  qui  n'eft  pas 
croyable  :  aulïï  cet  Auteur  nétoit-il  pas  toujours  bien 
mftruit. 
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put  jamais  amafler  pour  la  rançon  7  millions  en  or 
&  en  argent  façonné.  (*)  Et  quand  après  fa  mort, 
on  pilla  tout  ce  qu'on  pouvoit  piller  à  Cufco,  le 
butin  fut  à  peine  de  foixante-miJlions  :  on  a  toujours 
cru  que  les  Péruviens  avoient  caché,  &  jette  à  la 
mer  la  plupart  de  Iturs  richelTes;  mais  il  n'y  a  aucune 
apparence  qu'ils  ayent  affez  eftimé  l'or,  pour  en  fa- 
çonner d'auiTi  grands  ouvrages  que  les  Efpagnols  fc 
l'étoient  figurés. 

Comme  ces  fommes  énormes,  tranfportées  d'un 
monde  dans  l'autre ,  ne  pouvoient  faire  germer  un 
grain  de  blé  en  Portugal,  &  en  Eipagne,  ces  deux 
Royaumes  qui  négligèrent  entièrement  leurs  arts  & 
leur  agriculture ,  pour  fe  plonger ,  pour  ainfi  dire  , 
dans  les  Mines,  y  trouvèrent  bien-tôt  leur  ruine  po- 
litique. Malgré  les  deux  milliards  apportés  en  Portu- 
gal en  différents  temps,  ce  Royaume n'avoit en  1753 
&  1754,  pour  tout  capital  réel  ,  que  cinq  millions 
d'écus  en  mitraille,  Bz  en  monnoyes  d'argent  fort  al- 

r*)  La  rançon  d'Atabaliba  fe  monta  ,  fui vant  Zarate, 
â  plus  de  fix-cents  millions  de  Maravédis,  c'elt-à-dire  à 
plus  de  quatre  millions  cinq-cents  mille  livres  :  cependant, 
ajoute-t-  il ,  on  ne  fit  l'épreuve  de  cet  or  qu'avec  beaucoup 
de  précipitation  &  feulement  avec  les  pointes  ou  les  pié- 
cettes ,  parce  qu'on  manquoit  deau  forte;  ainlî  il  arriva 
que  cet  or  éîoit  eltime  deux  ou  trois  carats  au-deflbus  de 
fon  véritable  titre;  ce  qui  auroit  encore  augmenté  la  valeur 
de  plus  de  cent  millions  de  iVlaravédis ,  qui  font  fept  cents 
cinquante  mille  livres  :  il  y  eut  auflî  de  largenten  grande 
cjuanticé,  de  forte  que  le  quint  quon  en  leva  pour  Sa  Ma- 
jeftéjfemonta  a  trente  mille  Marcs  d'argent  fin  ;  le  quint 
de  l'or  fe  trouva  monter  à  neuf  cents  miire  livres.  De  toute 
cette  fupputation  il  refulte  toujours  qu'Atabaliba  ne  put 
fournir  pour  fa  rançon  fept  millions  qui,  eu  égard  aux  ri- 
cheflés  des  mines  du  Pérou  &  qu'on  en  a  tirées  depuis, 
étoient  très-peu  de  chufes. 
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teré,  (*)  &  il  étoit  redevable  à  l'Angleterre  qui  le 
nourriiïbit,  de  cinquante-millions.  Ainfi  il  devoit  à 
un  feul  créancier  trente-cinq  fois  plus  qu'il  ne  polîé- 
doit  :  il  étoit  infolvable  à  l'égard  de  tous  les  autres , 
&:avoit  déjà  déclaré  fa  faillite.  Le  Roi  Jofeph  aéluel- 
lement  régnant  fe  trouva ,  dès  l'an  1754,  c'eft-à-dire , 
avant  le  tremblement  de  terre ,  dans  une  fituation  fi 
embarraiïante ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  emprun- 
ter fur  fon  crédit  particulier ,  pour  fubvenir  à  fes  be- 
foins,  quatre-cents-mille  écus  d'une  confrérie. 

Tout  l'or  apporté  à  Lisbonne  en  étoit  donc  ref- 
forti  prefque  le  jour  même  de  fon  arrivée  du  Bréfil  : 
il  falloir  bien  que  les  Portugais  payaiTent  les  bleds 
qu'on  leur  envoyoit  pour  leurfubfiihnce,  &  les  draps 
qu'on  leur  amenoit  pour  fe  couvrir.  Enfin,  dit  un 
Ecrivain  très  inltruit ,  le  feul  article  du  papier  qu'on 
fabriquoit  en  Angleterre  ,  pour  y  écrire  les  loix  du 
Portugal  &  les  fentences  de  fon  Inquifition,  étoit  en 
état  de  perdre  ce  Royaume ,  qui  ne  labouroit  point , 
qui  ne  fabriquoit  point,  6c  qui  confommoit  beaucoup 
par  fon  luxe  &  fes  mœurs  Afiatiques.  (**) 

C*)  Si  ces  cinq  millions  d'écus  n'avo'ent  pas  contenu 
un  excès  d'aloi ,  ils  auroient  équivalu  à  quinze  millions 
de  livres  tournois. 

(ti^)  En  1754,  le  Portugal  avoir  deux  millions  d'ha- 
bitans,  &  on  y  labouroit  fi  peu  de  terre  qu'on  ny  recol- 
toit  pas  pour  nourrir  trois-cents  mille  iiabitants  dans  les 
bonnes  années  II  paroit  que  la  chute  de  l'Agriculture  y 
avoic  entraîné  tous  les  maux  politiques  qu'on  peut  imagi- 
ner dans  un  Etat.  Les  moines  y  a  voient  entaiïe  des  rr- 
chellès  exceffîves  dans  leurs  Eglifes  de  Lisbonne  ,  le 
peuple  des  campagnes  étoit  plongé  dans  une  mifere  fem- 
'blable  à  celle  oii  gcmiffent  les  fujets  du  Pape.  L'Anarchie 
«écoic  glillee  dans  toutes  let> parties  de  l'Adminiftiation, 
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Philippe  II,  fi  longtemps  polTefîeur  des  Tréfors 
du  nouveau  Monde ,  vécut  encore  allez  pour  voir  la 
décadence  où  les  Mines  avoient  eniraîné  fes  Etats.  En- 
couragé d'abord  par  fes  richelles  à  tout  ofer  pour  ré- 
duire l'Europe  en  efclavage,  ce  Prince  finit  parfaire 
banqueroute  ,  &mitlesfuccefleurs  dans  la  déplorable 
néceliité  d'adultérer  les  monoyes.  Ses  fujets, comme 
frappés  de  vertige  ctfferent  de  travailler  leurs  foyes 
&  leurs  laines,  laiflerent  leurs  campagnes  fe  hérifler 
de  ronces  &  de  bruyères,  &  abandonnèrent  le  com- 
merce de  la  Baltique ,  du  Brabant ,  de  l'Angleterre  & 
de  la  France  :  le  germe  de  l'indultrie  fut  déraciné  de 
leur  cœur  :  les  Indes  occidentales  leur  firent  plus  de 
mal  que  de  bien ,  parce  qu'au  lieu  d'y  commercer,  ils 
n'y  firent  que  conquérir,  &  s'y  endormirent  fur  leurs 
conquêtes.  (*)  Cette  léthargie  éveilla  les  nations  plus 
aélives,  8c  leur  infpira  le  projet  de  mettre  l'Efpagne 
en  tutele.  En  femant  pour  elle ,  en  fabriquant  pour 
elle ,  en  la  fervant  enfin ,  on  parvint  à  la  détruire ,  & 
on  detruiroit  ainfile  plus  puiilant  Empire  de  l'Univers. 

("*■■)  L'Auteur  des  çonfiderations  jur  le  Commzrcc  &  Us 
Finances  A'Lfpagne  prétend  que  l'Amérique  n'a  pas  fait 
tant  de  tort  à  cette  Monarchie  qu'on  le  fuppole  commu- 
nément; mais  il  eft  tombé  dans  un  équivoque  &  un  pur 
•jeu  de  mots.  L'Amérique  n'auroit  point  nui  aux  Efpagnols, 
s'ils  avoient  continué  leur  Commerce,  leurs  Manufactures 
&  leur  Agriculture  ;  en  ce  fens,  l'Auteur  a  raifon.  Si  les 
Indes  ont  entraîné  la  ruine  de  ces  trois  branches,  comme 
il  en  convient ,  il  ell  bien  clair  (jue  l'Amérique  a  nui  à 
lEfpagne  incroyablement.  Elle  n'eft  point,  à  la  vérité, 
deftituée  de  relTources,  puifqu'elle  avoit  encore,  en  1747  , 
un  total  de  7423590  habitans  &  27246302  écus  de  veillon 
en  revenus;  mais  fes  dettes  étoient  énormes  ,  &  dans  le 
nombre  de  fes  habitans  il  s'y  trouvoit  190046  Ecclélîafti- 
ques  &  200000  qui  prétendoient  à  le  devenir  :  ainîî  en 
tout,  390046  Célibataires  par  devoir. 

Tout 
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Tout  peuple  qui  celTe  de  fenourir  lui-même  5^  qui 
acheté  de  l'Etranger  fon  nécelfaire  phyiique ,  eft  at- 
teint d'une  maladie  mortelle,  &fe  dévore  lui-même  ' 
fes  ennemis  n'ont  plus  rien  à  lui  fouhaiter. 

Quand  les  Romains,  fubjugués  par  le  luxe,lai{re- 
rentl'Italie&la  Sicile  en  friche,  &  qu'ils  contraigni- 
rent l'Egypte  &  l'Afrique  à  labourer  ponr  eux,  ils 
démolirent  de  leurs  propres  mains  les  fondem.ents  de 
TEmpire:  ils  auroient  été  écrafés  par  fa  chute,  quand 
même  \ts  Barbares  feroient  reliés  dans  l'inaétion  au 
fond  de  leurs  forêts;  mais  jamais  les  agreiTeurs  n'ont 
manqué  à  un  Etat  foible. 

C'eft  un  grand  problême  de  favoir  fi  l'Europe  en 
général  n'eût  point  été  plus  réellement  heureufe,  il 
deux  Italiens  ne  lui  avoient ,  au  quinzième  iiécle , 
montré  la  route  au  nouveau  Monde.  Sans  parler  ici 
de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  les  organes  de  la  ré- 
produdion  dans  l'efpèce  humaine  ,  mal  qui  n'a  pu 
être  compenfé  par  tous  les  Trcfors  du  Potofi  &  du 
Bréfil ,  il  eft  certain  qu'on  n'a  point  tiré  de  l'Améri- 
que les  avantages  qu'on  croit.  S'il  eft  forti  de  ks 
Mines  huit  fois  plus  d'or  &  d'argent  qu'il  n'y  en 
aToit  dans  toute  l'Europe  en  1490,  &  lî  le  prix  des 
denrées  a  hauflé  de  huit  fois ,  on  comprend  aifément, 
quemaîgrélamaiTe  du  métal  importé,  les  Européans 
n'en  font  pas  plus  riches  ni  plus  pauvres ,  &  celui  qui 
pofîede  aujourd'hui  huit  mille  livres,  n'eft  pas  plus 
opulent  que  le  propriétaire  de  mille  livres  au  quator- 
zième fiecle. 

On  croit  communément  que  les  richelTes  des 
Indes  occidentales  ont  prévenu  à  temps  la  chûtC-, 

Tgiuc  h  H- 
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OÙ  le  commercedesépicéries,  entre  les  mains  des  Vé- 
nitiens, auroit  entraîné  l'Europe,  en  le  dépouillinr 
fans  retour  de  fon  or  &c  de  fon  argent  :  mais  cette 
ruine  n'étoit  pas  11  poffible  qu'on  fe  l'ell  imaginé. 

QucIqTits  plantes  alimentaires ,  que  nous  avons 
tirées  de  l'Amérique,  &quiontréuffiextraordinaire- 
ment  dans  nos  climats,  font  un  avantage  réel  qu'on 
ne  compte  point,  auquel  on  ne  réfléchit  pas:  cepen- 
dant ces  plantes  pourront  prévenir  dés  malheurs  que 
tout  l'or  du  monde  ne  fâuroit  détourner;  je  veux  dire 
des  temps  de  famine. 

Ce  n'tft  qu'autant  que  les  Tréfors  des  Indes 
font  devenus  des  matières  effedives  de  commerce  , 
qu'il  en  a  réfulté  une  utilité  réelle;  mais auûi  les  peu- 
ples ont  vu  par  là  leurs  intérêts  fe  multiplier;  &:  les 
laifons  de  s'attaquer  font  par  conféquent  plus  fré- 
quentes Se  plus  univerfelles  :  une  étincelle  de  difcorde , 
pour  quelques  arpents  de  terre  au  Canada,  enflamme 
&  embrafe  l'Europe  ;  &  quand  l'Europe  eft  en  guerre , 
tout  l'Univers  y  ell  :  tous  les  points  du  globe  font 
fuccefTivement  ébranlés  comme  par  une  puiffance 
élcdrique:  on  a  aggrandi  la  fcene  des  malTacres  ^<. 
du  carnage  depuis  Canton  jufqu'a  Archangel  ;  de- 
puis Buénos-Airèsjufqu'à  Québec.  Le  commerce  des 
Européans  ayant  intimement  lié  les  différentes  par- 
ties du  monde  par  h  même  chaine  ,  elles  font  éga- 
lement entraînées  dans  lesrévolutions  &  les  vicifTitudes 
de  Tattaque  &  de  la  défenfe  ,  fans  que  l'Afie  puilTe 
être  neutre,  lorfque  qutlques  marchands  ont  des  que- 
relles en  Amérique ,  pour  des  peaux  de  Callor  ,  qm 
du  bois  de  Campèche. 
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Quant  au  commerce  des  colonies  des  Indes  occi- 
dentales ,  dès  qu'il  eft  exclufif  pour  les  étrangers ,  & 
qu'il  fe  réduit  à  fa  feule  métropole,  les  avantages  &: 
les  profits  qu'on  en  retire ,  ne  font  pas  fi  confidéra- 
bles  qu'on  l'a  cru;  ce  que  l'Auteur  de  la  Philofofhiz 
rurale  a  fort  exaélement  développé.  Si  l'on  parve- 
noit  à  extirper  la  contrebande  &  le  commerce  inter- 
lope dans  les  colonies  ,  on  ruineroit  les  colonies 
mêmes  :  fi ,  dans  la  balance  des  pertes  Se  des  gains  , 
elles  l'emportent  fur  leurs  métropoles  ,  il  eft  aifé 
de  comprendre  que  les  colons  enrichis  fe  fatigue- 
ront un  jour  du  joug  qu'on  leur  impofe  :  ils  vou- 
dront fortir  de  tutelle ,  &  quand  ils  le  voudront ,  ils 
auront  affurément  les  moyens  de  le  faire ,  &  d'afFer= 
mir  leur  liberté. 

Le  Tableau  que  nous  avons  tracé  dans  cette  pre- 
mière Partie  de  nos  Recherches ,  préfente  un  concours 
d'événements  les  plus  linguliers  dont  l'hiftoire  faflb. 
mention. 

Un  Pape  avoit  déclaré  que  l'Amérique  n'exiftoit 
pas,  ôc  qu'elle  ne  pouvoir  exifter:  il  avoit  excommu- 
nié quiconque  ofoit  croire  que  notre  globe  avoit 
deux  hémifpheres  habités  par  des  animaux  raifon- 
nables  :  quand  un  Génois  eut  ,  malgré  cette  dé" 
fenfe  d'un  Prêtre  de  Rome  ,  franchi  fur  les  ailes 
de  l'induftrie  l'Océan  Atlantique,  &  découvert  l'au- 
tre mioitié  de  cette  Planète  ,  un  autre  Pape  en  fit 
préfent  à  un  Prince  Efpagnoî  ,  dont  il  briguoit  le 
fuffrage  pour  faire  la  fortune  de  Céfar  Borgia  5 
monftre  chargé  de  tous  les  crimes,  6c  digne  de  tous 
les  fupplices. 

il  -?. 
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Il  cft  difficile  de  dire  lequel  abufa  le  plus  ridicule* 
ment  de  fon  pouvoir  &:  de  fa  railbn ,  ou  deZacharie 
qui  nioit  la  poffibilité  des  Antipodes,' problême  qu'il 
auroit  dû  abandonner  aux  Géographes ,  ou  d'Alexan- 
dre VI  qui  fit  la  formalité  de  donner  ces  Antipodes 
aux  Caftillans.  L'abrutifîement  des  nations  avoitfans 
doute  accoutumé  la  Cour  de  Rome  à  ces  honteux 
excès ,  qui  étoient  autant  d'aéles  d'un  defpotifme  ab- 
furde.  En  1346,  les  Vénitiens  demandèrent  la  per- 
miffionauPape,  de  pouvoir  commercer  en  Afie;  d'y 
acheter  du  poivre  &  de  la  canelle;  Venife  obtint  ce 
privilège  dont  elle  n'av  oit  pas  befoin,&  on  anathéma- 
tifa  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe  qui  ofoient 
faire  le  mcm.e  trafic.  En  1440,  les  Portugais  firent  à 
Rome  une  propofition  encore  plus  rifible  :  ils  follici- 
terent  la  permiffion  de  doubler  le  Cap  de  bonne  Efpé- 
lance,  &  de  réduire  en  fervitude  perpétuelle  les  Nè- 
gres, parce  qu'ilsn'alloientjamais  àlaMeiTe  &  qu'ils 
a  voient  le  teint  des  réprouvés.  Ces  deux  articles  fu- 
rent accordés  pleinement  :  on  n'auroit  pas  dû  les  de- 
mander, &  on  auroit  été  moins  coupable.  Lopei 
d'Azevedo ,  qui  alla  à  Rome  folliciter  la  poflefTion  de 
l'Afrique  occidentale  pour  AlphonfeV,  de  Portugal, 
dit  au  Pape  en  plein  Confiftoire  '*  que  Sa  Sainteté 
„  étoit  priée  de  vouloir  animer  Screconnoître  le  zèle 
„  du  Roi  fon  maître  ,  en  attribuant  à  la  Couronne  de 
„  Portugal  toutes  les  Terres  qu'on  découvriroit  le 
,,  long  de  l' Afrique,  jufques  aux  Indes  inclufivement; 
,,  puifqu'on  devoit  regarder  comme  des  pojjcjjeurs 
?,  injuftcs  toutes  les  nations  infiddesquiy  Ctclzntéta- 
}p  Inku  Que  Sa  Sainteté  défendit  en  même  temps 
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„  à.  tous  les  Princes  chrétiens,  fous  les  Peines  Cano- 
„  niques  les  plus  griéves ,  de  traverfer  les  Portugais 
y,  dans  leurs  entreprifes.  [^) 

Si  l'on  avoit  contraint ,  comme  on  auroit  dû ,  cet 
orateur  de  Lisbonne,  à  prouver  que  les  habitants  de 
Congo  &  d'Angola  étoient  des  polTefTeurs  injuftes  , 
parce  qu'ils  avoient  entendu  parler  vaguement  de  Ma- 
homet, &  jamais  de  l'Evangile,  il  auroit  été  fort  em- 
baraiïé;  mais  le  facré  Collège  ne  s'arrêta  point  à  cette 
preuve,  &  le  Pape  expédia  fa  Bulle  dans  la  teneur 
que  les  Portugais  la  deliroient  :  on  fit ,  dans  toutes  les 
formes  8c  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  uneinjuftice 
d'autant  plus  remarquable  qu'elle  enhardit  les  Por- 
tugais à  réduire  les  Africains  à  un  état  d'efclavacrç 
qui  fait  horreur  à  l'humanité  :  ils  furent  les  premiers 
qui  firent  le  com.merce  des  Nègres:  les  Efpagnolsles 
imitèrent ,  5c  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  imitè- 
rent l'Efpagne  :  les  droits  le  plus  facrés  de  l'homme 
ne  furent  défendus  par  perfonne,  &  trahis  par  tous. 

D'un  autre  côté  ,  l'étonnement  ne  cefîe  point  , 
quand  on  confidére  la  puiillanimité  des  Américains     - 
fubjjgués  &  détruits  prefqu'en  un  inftant  ,  par  une 
poignée  d'Européans. 

Las  Cafas  dit  que  les  Callillans  en  maffacrerent 
douze-milHons  :  il  y  a  probablement  de  l'exagération 
dans  ce  calcul,  maisil  n'y  en  aura  plus ,  fi  l'on  compte 
ce  que  les  Français ,  les  Anglais ,  les  Portugais  &  les 
Hollandais  enfemble  en  ont  égorgé  depuis  le  Cap 
Hoorn  jufqu'à  la  Baye  de  Wager.  Dans  l'Amérique 

(*)  Hifloire  des  Découvcnçs  dis  Poriagaist  far  Lafitaii 
Joms.  U  p^S'  15»  in-qmnQt 
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feptentrionale ,  on  a  détruit  à  peu  près  la  treizième 
partie  des  naturels  :  on  n'en  a  pas  laiilé  dans  les  An- 
tilles ,  &  prefque  point  dans  les  Caraïbes  &  les  Lu- 
caïs.  Dans  le  Pérou,  dans  le  Mexique  &  le  Brefil  , 
on  a  exterminé  les  deux  tiers  des  Indigènes ,  car  il  ne 
faut  faire  aucune  attention  aux  apologies  deGumila , 
qui  luttant  contre  l'évidence ,  foutient  à  la  fois  que 
la  Religion  chrétienne  à  augmenté  la  population  des 
Indiens,  &:  que  la  deftrudion  quiena  été  faite,  étoit 
fondée  fur  un  ordre  de  Dieu, qui  commanda  au  Juif 
Saiil  d'égorger  tous  les  Amalécites  ,  fans  en  laifler 
refpirer  un  feul.  Les  Efpagnols  prirent  les  Améri- 
cains pour  des  Amalécites,  6c  le  Péruvien  Atabaliba 
pour  un  autre  A  gag. 

Dans  notre  Hémifphere  exiftoient  des  peuples 
réunis  en  fociété  de  temps  immémorial,  qui  avoient 
perfertionné  les  mœurs,  honoré  les  fciences  ,  cultivé 
les  arts,  évertué  l'induftrie,  élevé  des  villes  ornées  par 
le  génie  de  la  belle  architedure  ,  déraciné  les  bois 
fiiriles,  multiplié  les  végétaux  fruitiers,  amené  tous 
les  animaux  utiles  à  ladomeflicité  ,faigné  les  marais, 
nivelé  le  terrein,  aligné  le  cours  des  rivières,  changé 
les  landes  en  pâturages ,  enfemencé  ,  par  les  mains  de 
l'agriculture,  des  campagnes  immenfes  ,  de  embelli 
tout  leur  horiion. 

Dans  l'Hémifphére  oppofé  la  nature  entière  étoit 
fauvage,  l'air  groffier  &  mal-fain  ,  les  forêts  épailles 
d'une  étendue  fans  fin  &  fans  commencement,  &  où 
les  rayons  du  foleiln'avoient  jamais  pénétré:  les  eaux 
fluviatiles ,  faute  d'être  contenues  dans  des  bafîirs 
fixes  j  fe  répandoient  dans  les  campagnes ,  où  ne 
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croilToient  que  des  joncs  &  des  l^erbes  nuidbles  :  U 
terre  étoit  jonchée  d'infeéles  ôc  de  ferpents:  les  ani- 
maux quadrupèdes,  en  beaucoup  moindre  nombre 
que  dans  l'ancien  monde  ,  étoient  rapetiffés,  abâtar- 
dis ,  ôc  on  n'en  avoit  réduit  que  deux  feules  efpèces 
en  fervitude  :  les  hommes ,  moins  nombreux  encore 
que  les  animaux,  fe  diftinguoient  par  leur  foibleireSc 
leur  épuifement  :  ils  manquoient  de  génie  pour  for- 
ger le  fer  dont  ils  connoiiToient  les  mines,  fans  pou- 
voir en  exploiter  le  métal. 

L'Amérique  contient  à  peu  près  1140212  (*) 
lieues  quarrées;  &fur  ce  prodigieux  emplacement  on 
n'a  trouvé  que  deux  nations  réunies  en  une  efpèce  de 
fociété  politique  :  tout  le  relie  errant  &  difperfé  en 
hordes  ou  en  familles,  ne  connoiffant  que  la  viefau- 
vage ,  végetoit  à  Tombre  des  forêts ,  &  montroit  à  pei- 
ne affez  d'intelligence  pour  fe  procurer  fa  nourriture, 

La  différence  d'unHémifphereàTautre  étoit  donc 
totale ,  auffi  grande  qu'elle  pouvoit  l'être  ,  ou  qu'on 
puilTe  l'ignorer.  Je  conviens  qu'il  efl:  difficile  de  ren- 
dre raifon  d'une  li  étonnante  difparité  entre  les  deux 
parties  conflituantes  d'un  même  globe.  Prétendre 
que  la  race  humaine  étoit  moderne  en  Amérique  , 
&  qu'elle  n'y  avoit  pas  encore  féjourné  pendant  fix 
fiecles ,  c'eft  une  fuppofition  infoutenabîe.  Quelle 
préférence  auroit  pu  être  attachée  à  notre  horizon  , 


(*)  Mr.  Tempelman  donne  à  tout  le  continent  del'A- 
niérique  neuf  millions  de  milles  anglais  en  quarré.  Il  faut 
foixante  de  ces  m  lies  fur  un  degré,  du  temps  que  le  degré 
ne  contient  que  25  de  ces  iieues  donc  il  eft  queùioa  dans 
notre  calcul. 
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pour  avoir  été  habité  6^  défriché  pendant  un  temps 
infini  avant  l'autre  ?  Pourquoi  le  vafte  continent  des 
Indes  occidentales  feroit-il  refté  vuide ,  inutile  &  dé- 
peuplé depuis  l'inftant  de  la  création  jufqu'à  l'anSco 
de  notre  ère ,  qui  n'a  elle-même  aucune  antiquité  ? 
La  nature  auroit-elle  été  aflez  impuiffante  pour  n'a- 
chever Ton  ouvrage ,  ou  pour  le  compléter  que  par 
intervalles?  Elle  avoir  placé  en  Amérique  des  animaux 
abfolument  différents  de  ceux  qui  vivent  dans  le  refte 
de  l'univers  connu  :  ces  animaux  étoient-ils  auiTi  d'une 
création  poftérieure  à  celle  des  individus  vivifiés  de 
notre  Héraifphere  POntomberoit  dans  l'abfurdité,  fi 
Ton  défendoit  une  telle  hypothefe&fil'on  admettoit 
une  formation  fucceiTive  d'Etres  organifés,  pendant 
qu'on  eft  convaincu, qu'il  ne  paroît  pas  même  fur  la 
fcene  du  monde  un  nouvel  infecte  :  les  germes  font 
auffi  anciens  queles  efpèces,  &  les  efpèces  paroilTent 
suffi  anciennes  que  le  globe.  Si  la  formation  fponta- 
née  &  fortuite  a  occupé  fi  long-temps  les  Philofophes 
de  l'antiquité,  c  eil:  qu'ils  étoient  trop  mauvais  Phv- 
fîciens  pour  s'apercevoir  de  la  futilité  de  cette  dif- 
pute  métaphyfique. 

Si  les  Américains  étoient  étrangers  d'origine  ,  Se 
arrivés  depuis  peu  dans  cette  quatrième  partie  de  no- 
tre Planète ,  on  devroit  dire ,  tout  au  moins ,  d'oii  ils 
étoient  venus ,  &  quelle  route  ils  avoient  tenue  dans 
leur  tranfplantation.  Tous  les  monuments  hillori- 
ques  confondus  eniemble  ne  fourniiTent  aucune 
preuve  de  cet  événement ,  dont  le  fouvenirnes'étoit 
confervé  nulle  part,  ni  chez  le  peuple  émigré,  ni  dans 
le  pays  qu'on  fuppofçqu  il  avoit  quitté  pour  chercher 

des 
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des  terres  nouvelles  &  inconnues.  Ce  n'eft  pas 
à  l'égard  des  Américains  feuls  que  l'hiftoire  efl 
en  défaut  :  elle  l'eft  à  l'égard  de  prefque  toutes  les 
nations. 

On  n'eft  pas  en  état  de  marquer  fur  toute  la  fur- 
face  du  monde  une  grande  contrée, une  ille  confidé- 
rable  dont  la  population  ait  commencé  de  mémoire 
d'hommes  :  je  veux  dire  qu'on  ne  connoit  pofitive- 
ment  aucune  région  dont  on  puifle  affirmer  qu'tlle 
étoit  reftée  délerte  ,  jufqu'à  un  tel  temps,  &  que  les 
hommes  ne  s'y  font  introduits ,  pourla  première  fois  7 
que  vers  une  telle  époque,  abllraélicn  faite  de  toute 
origine  romanelque  dont  chaque  peuple  remplit  le 
premier  chapitre  de  fes  annales  :  û  l'on  vouloit  s'arrê- 
ter aux  fables  nationales,  tout  feroit expliqué;  fi  l'on 
s'arrête  aux  documents  inconteftables  de  l'hiftoire, 
rien  n'eft  expliqué.  11  eft  poffible  que  des  maladies 
peftilemielles ,  des  cataftrophes  phyfiques  ,  des  guer^ 
res  longues  &  meurtrières  anéantiflent  la  race  hu- 
maine dans  un  pays ,  8c  c'eft  dans  ce  fens  feulement 
qu'on  peut  affirmer  qu'il  étoit  inhabité  en  un  tel 
temps  :  fi  l'on  concluoit  qu'il  a  toujours  été  défert 
parceque  tous  fes  monuments  fe  font  effacés  Se  fa 
tradition  perdue ,  on  fe  tromperoit  fans  doute ,  autant 
qu'on  peut  fe  tromper,lorfqu'onconjeélure  ou  qu'on 
devine  ce  qu'on  ne  connoît  pas. 

Il  eft  poffible  encore  que  dans  de  certains  climats 
défavorables  ,  la  population  foit  continuellement 
foible  ,  &  le  nombre  d'hommes  extrêmement  rare  ; 
maisla  nature  ne  lemble  pas  avoir  compté  les  indivi- 
dus :  elle  s' eft  contentée  de  l'exiftence  du  genre,  l'a 
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fournis  aux  influences  de  Ton  climat,  &  abandonné 
à  fa  propre  induflrie. 

Comme  dans  le  plus  grand  lointain  que  l'hiftoire 
nous  préfente ,  on  voit  la  plupart  des  peuples  s'élever 
fuccelïivement  de  l'abrutiliement,  &  marcher  en  tâ- 
tonnant des  extrémités  de  la  vie  fauvnge,  jufqu'aux 
rudiments  primitifs  des  arts  &  de  la  fociété ,  il  y  a 
toute  apparence  que  les  premiers  hommes  ont  été  , 
dans  le  commencement  des  chofes  &  des  fiecles ,  jet- 
tés  fur  ce  globe  fans  autres  notions ,  fans  autres  con- 
noiflances  que  celles  qu'ont  les  Sauvages  ordinaires: 
portant  en  eux  le  germe  delà  perfeélibilité ,  ils  étoient 
irès-éloignésdelaperfedion  :  créés  bruts  &  greffiers , 
ils  doivent  à  eux-mêmes  leurs  mœurs,  leurs  loix  & 
leurs  fciences  :  ils  n'ont  pas  eu  de  module  commun  , 
r.i  de  règle  de  conduite  fixe;  auffi  ont-ils  varié  à 
l'infini,  tant  dans  les  moyens  qu'ils  ont  employés 
pour  atteindre  à  la  vie  civile  ,  que  dans  les  inftitu- 
tions  de  la  vie  civile  ihême.  Le  climat  les  a  autant 
gouvernés  que  la  raifon ,  &  les  différentes  gradations 
du  froid  &  de  la  chaleur  ont  vifiblement  infpiré  aux 
îégiflateurs  des  idées  fouvent  contradiéloires  :  lorf- 
qu'on  compare  les  Codes  légiflatifs  des  Zones  tem- 
pérées à  ceux  de  la  Zone  Torride  ou  de  fon  voifma- 
ge ,  tout  contrafte  &  rien  ne  fe  reflemble. 

11  eft  des  peuples  qui  ne  font  peut-être  jamais 
fortis  de  l'enfance  &  de  l'état  originel  :  le  ciel  &:  la 
terre  fe  fontopofésà  leurs  efforts ,  &  la  difficulté  de 
fe  policer  a  été  chez  eux  invincible,  &  l'efl:  encore. 
Les  Eskimaux  6c  les  Grœnlandois  n'auront  jamais  des 
▼iUes,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  ils  n'auront 
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jamais  des  champs  labourés,  fi  la  pofition  du  globe 
refte  la  même  à  leur  égard.  Les  Nègres  ne  fe  civili- 
feront point,  s'ils  demeurent  continuellement  fous  la 
Ligne  ,  expofés  à  la  plus  grande  chaleur  qu'aucun 
point  de  la  terre  éprouve. 

Ceft  l'agriculture  qui  a  conduit  les  hommes  par 
la  main  de  degrés  en  degrés,  de  la  conllitution 
agrefte  à  la  conftitution  politique  :  plus  un  terrein  efl-il 
propre  à  être  enfemencé,  plus  les  graines  comeftibles 
y  abondent-elles ,  &  plusles  poflefifeurs  de  ces  champs 
fertiles  &  de  ces  femences  précieufes  s'huraaniferont- 
ils,  s'ils  s'adonnent  à  la  culture,  qui  commencera  par 
les  rendre  fé dentaires  ,  &  dès  lors  ils  font  à  demi 
policés. 

La  propriété  &  tous  les  arts  font  donc  nés  à\i 
fein  de  l'agriculture.  De  là  on  peut  déterminer  les 
rangs  où  les  différentes  efpèces  de  Sauvages  doivent 
être  placées;  fuivantleur  éloignement  plus  ou  moins 
grand  de  la  perfeélion  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans  l'ordre, 
parceque  leur  fubfiftance  efl  la  moins  précaire,  6c 
leur  genre  de  vie  le  moins  turbulent  &  le  moins  in- 
quiet :  ils  ont  le  temps  d'inventer  &  de  perfeélioner 
leurs  inftruments  :  ils  ont  du  loifir  pour  penfer  ôc 
réfléchir. 

Les  Nomades  fuivent  immédiatement,  mais  dif» 
férent  des  premiers ,  en  ce  qu'obligés  d'aller  à  la  re* 
cherche  des  pâturages,  &  d'accompagner  leurs  trou^ 
peaux ,  ils  ne  font  jamais  établis;  on  ne  rencontre 
pas,  pendant  l'hiver,  leurs  tentes  &  leurs  maifons 
tmbulantes  dans  les  mêmes  lieux  où  l'on  les  a  vues 
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pendant  l'été:  ils  changent  de  patrie  d'une  année  à 
l'autre,  d'un  mois  à  l'autre.  LesTartares,  les  Arabes, 
les  Maures ,  les  Lappons  font  ceux  d'entre  les  No- 
rjiades-que  nous  connoifTons  le  mieux  :  leurs  mœurs 
peuvent  être  regardées  comme  le  vrai  modèle  de  la 
vie  des  peuples  bergers  ou  pafteurs  :  intermédiaires 
entre  la  condition fauvage  &:  l'état  civil, une  diftance 
prefqu' égale  les  féparede  ces  deux  points. 

Il  y  a  des  nations  que  nous  avons  nommé  Rhi- 
ïopbages  :  nous  entendons  par  là  celles  qui  vivent 
dans  les  forêts ,  de  racines  &  de  fruits  provenus  fans 
culture.  Leurs  mœurs  dépendent  beaucoup  des  pro- 
duélions  &  de  la  qualité  du  pays:  ceux  qui  ont  des 
cocotiers  &  des  palmilles ,  font  plus  à  leur  aife  ôc 
moins  fauvages  que  ceux  qui  ne  voient  s'élever  au 
deffus  de  leurs  cabanes,  que  les  rameaux  des  hêtres 
&  la  cime  des  chênes.  U Auiçux àeY'  nigine des ^Jrts 
&  des  Sciences  croit  qu'il  eft  impoffible  de  tirer  une 
nourriture  du  gland;  il  veut  que  ce  mot,  employé 
dans  cefens  par  les  Anciens,  doive  lignifier  les  noix  , 
les  châtaignes ,  les  pignons ,  les  amandes ,  les  faines 
&  les  piftaches ,  mais  il  eft  certain  qu'on  fait  avec  le 
gland  de  chêne  du  pain  dont  les  hommes  peuvent  fe 
•luftenter:  il  eft  alTez  connu  qu'en  1759,  on  a  eu  ^^- 
cours  à  cet  aliment  dans  quelques  cantons  de  la  ftérile 
"Wcftphaiie,  faccagée  alors,  pour  comble  d'infortune, 
par  deux  armées  ennemies. 

Les  peuples  pêcheurs  forment  la  quatrième  clafle; 
leur  façon  d'exifterne  .^iffère  pasfenfiblement  de  celle 
des  pafteurs  ou  des  Nouiades ,  fmon  que  ceux-ci  ont 
dans  L-urs  troupeaux  apprivoifés  une  reflburce  aflu- 
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rée ,  &  que  les  pêcheurs  doivent  attendre ,  autant  du 
hazard  que  de  leur  adrcfie,  le  néceilaire  phyfique. 
Du  refle ,  les  Ichtyophages  s'expatrient  comme  Its  No- 
madts,  fuivent  parpetites  troupes  les  côtes  delà  mer 
&  les  rivages  des  fleuves,  &  reviennent,  pendant  l'hy- 
ver  ,  fe  cabaner  &  vivre  de  poilTonféché.  Ceux  d'en- 
tr'eux  que  nous  connoiffons  k  mieux  ,  font  les  Gro^n- 
landois  &  les  Eskimaux. 

Enfin  les  ChalTeurs  conllituent  le  dernier  ordre , 
&  font  les  plus  fauvages  de  tous:  errants  &  incertains 
de  leur  fort  d'un  jour  à  l'autre,  ils  doivent  craindre  la 
réunion  &  la  multiplication  de  leurs  femblables,  com- 
me le  plus  grand  des  malheurs;  parce  que  le  gibier, 
bien  moins  fécond  que  le  poilTon ,  fe  dépeuple  dans 
tous  Ics  pays  du  monde ,  à  proportion  que  le  nom- 
bre  d'hommes    croît.   Un  fauvage   chafTeur   cher- 
che les  foUtudes ,  s'écarte  autant  qu'il  peut  de  toute 
habitation  humaine,  &  s'éloigne  à  chaque  pas  de  la 
vie  fociale:  s'il  conftruit  une  hutte,  c'eft  plutôt  pour 
s'y  retirer  que  pour  y  être  logé.  Jamais  en  paix  avec 
les  hom.mes  ou  avec  les  animaux  ,  fon  inflincT:  efl  fé- 
roce &  fes  mœurs  barbares  :  plus  fon  génie  s'occupe- 
t-il  des  moyens  de  fubfifter,  moins  réflechit-il  fur  la 
poihbilité  de  fe  policer.  Il  eft  dans  le  genre  humain 
ce  que  font  les  bêtes  carnaffieres  entre  les  quadrupè- 
des, infociable. 

'i'out  cela  pofé,  il  fera  plus  facile  d'expliquer  les 
caufes  de  la  différence  qu'on  a  déjà  remarquée  entre 
notre  Hémifphere  &  celui  de  l'Amérique,  qui  avoiC 
probablemt^nt  éprouvé  des  cataltrophes  phyfiques, 
d'épouvantables  tremblements  de  terre,  &:  desinon- 
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dations  confidérables  beaucoup  plus  tard  que  notre 
horizon.  Acofia,  dans  fon  excellent  Ouvrage  de  fuit 
NoviOrhiSy  convient  que  les  plu^  habiles  Naturalises 
de  fon  temps  rencontroient  au  nouveau  monde  des 
veftiges  d'un  déluge  plus  récent  que  ceux  de  Deu- 
calion  &  d'Ogygès ,  &  que  le  grand  Cataclyfme 
dont  la  mémoire  s'ctoit  confervce  dans  les  livres 
facrcs  des  Choëns  ,  ou  des  Prêtres  Egygtiens,  qui 
en  avoient  apparemment  reçu  la  tradition  de  la  pol^ 
tcrité  de  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  monta^ 
gnes  de  la  haute  Abyffmie  ,  où  la  terre  eft  p'us 
exhauffée,  de  neuf  lieues,  que  le  niveau  de  la  mer  à 
Alexandrie, 

Le  nombre    prefqu'infini  de  lacs    &  de   maré- 
cages dont  les  Indes  occidentales  font   couverte?, 
n'avoit  pas  été  formé  uniquement  par  les  eaux  flu- 
viatiîes  extravafées ,  ni  par  les  brouillards  attirés  par 
les  montagnes  &  Ls  forêts  :   ces  lacs  paroiflbient 
être  des   dépôts  d'eaux   qui  n'a  voient  pu  encore 
s'écouler  des  endroits  jadis  noyés  par  une  fecoulTe 
violente  ,   imprimée  à   toute  la  machine  du  globe 
terraquée  :  les  nombreux  volcans  de  Cordellieres  & 
des  rochers  du  Mexique ,  les  tremblements  qui  ne 
ceflent  jamais  dans  l'une  où  dans  l'autre  branche 
des  Andes,  prouvent  que  la  terre  n'y  eft  pas  en- 
core en  repos  de  nos  jours.    Les  veines  des  mé- 
taux les  plus  pefants,  expofées  dans  de  certains  en- 
droits à  fleur  de  fol,  fembknt  indiquer  que  le  fol 
même  y  avoit  été  délayé ,  Se  que  des  torrents  ou  des 
écoulements  en  avoitnt  entraîné  la  fuperficie.  Les 
coquillages  marins  amoncelés  dans  les  lieux  méditer- 
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ranés  les  plus  bas ,  (*)  la  deftruiïion  de  tous  les 
grands  quadrupèdes  ,  qui  font  les  premiers  à  périr 
dans  les  eaux,  la  tradition  unanime  des  Péruviens, 
des  Mexicains  &  des  Sauvages  en  général ,  depuis  U 
Magellanique  jufqu'au  Fleuve  de  St.  Laurent ,  furleuï 
féjour  dans  les  montagnes,  pendant  que  les  vallées 
étoient  fubmergées  ,  toutes  ces  preuves  combinées 
femblent  juftifier  le  fentiment  d'Acofta  fur  l'inonda- 
tion de  rHémifphere  de   l'Amérique. 

On  demandera  peut-être  11  l'on  y  a  découvert 
des  monuments  anté-diluviens?  On  y  a  déterré  des 
monuments  plus  fmguliers  que  ceux  qu'on  trouve 
dans  notre  Horizon;  puifqu'on  y  a  exhumé  de  grands 


(*)  Sur  les  coquillages  foffilcs  qu'on  trouve  dans  l'A- 
jtiérique  méridionale,  on  peut  conlUker  le  voyage  de  Juan 
iCUlLoa  ,  &  fur  ceux  de  l'Amérique  leptentrionale  ,  le 
voyage  de  Calm.  Cec  Auteur  etoic,  comme  le  fcnt  tous  les 
Savants  de  la  Suéde  ,  très-pcrfuadé  que  la  mer  du  Nord  Te 
retire  d'une  année  à  l'autre.  On  precend  s'être  afiurc  par 
des  expériences ,  que  ,  fur  la  côte  de  la  Suéde ,  cette  dimi- 
nution elt  de  quarante  quatre  à  quarante-cinq  pouces  eft 
un  fiecle.  Kn  fuppofant  que  la  progreiïion  a  toujours  été 
la  même,  ce  Royaume  ctoit  encoure  fubmcrgé  ,  il  n'y  a 
que  deux-mille  ans,  ou  du  moins  toutes  fes  montagnes 
n"étoient  alors  que  des  Illes.  Si  la  diminution  continue 
dans  la  même  proportion  ,  la  mer  Baltique  ,  qui  n'a  ,  fe^ 
Ion  Maanfoon ,  que  trente  cor'^es  de  profondeur  dans  fes 
goutircs,  fera  à  fec  dans  quatre-mille  ans.  Mrs.  Hierne  , 
Swedenbourg  ,  Celfius,  Rudman  ,  Dalin  ,  Linneus  &  fon 
difciple  C.Um,  ont  tous  écrit  en  faveur  de  cette  hypothcfe 
de  la  retraite  des  eaux  de  la  mer  du  Nord  ,  de  forte  qu'il 
paroic  qu  il  y  a  beaucoup  de  ré;ilitc  dans  ce  phénomène  , 
&  d'autant  plus ,  que  les  expcriences  faites  en  Dane- 
niark  ont  donné  les  mêmes  refukats. 

Il  eft  vrai  que  l'Evêque  d'Abo  a  depuis  publié  un  mé- 
moire, dans  lequel  il  contredit  tous  ces  faits  atteftés  par 
des  pliilofophcs  ,  comme  les  Evêques  font  ordinairement, 
quand  ils  ne  font  pas  philofophes  eux-mêmes. 
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05  foffiles  qui  avoient  appartenu  à  des  animaux  qua- 
drupèdes, dont  les  analogues  vivants  n'exiftoient  plus 
dans  aucune  partie  de  cet  immenfe  continent.  Quant 
aux  antiquités  particulières,  on  fait  qu'on  n'en  a  ja- 
mais découvert  nulle  part  qu'on  pullFe  fuppofer  an- 
térieures au  déluge,  quoiqu'avant  cette  époque  ter- 
rible il  y  ait  eu  vraifemblabltment  des  hommes  réu- 
nis en  fociété,  &  auffi  policés  peut-être,  quel'étoient 
les  Grecs  du  temps  d'Alexandre:  les  feux  fouterrains 

6  les  eaux,  en  changeant  la  furface  habitable ,  &le  lit 
de  la  mer,  ont  tout  englouti.  Les  monnoyes  d'or  & 
d'argent,  qui  font  fi  propres  à  fe  conferver  dans  les 
différentes  fubftances  terreflres,  n'ont  prefqu'aucune 
antiquité.  La  médaille  de  Phidon  palTe  pour  être  la 
plus  ancienne ,  &  en  la  conliderant  en  original ,  elle 
nous  a  paru  abfolument  fauife,  d'une  fabrique  bien 
poftérieure  aux  plus  belles  médailles  de  la  Grèce  ,  Se 
frappée  après  coup  comme  les  contorniates  Romai- 
nes. Les  Roupies  antiques  Indiennes ,  qu'on  garde  à 
la  Chine  dans  le  cabinet  des  Empereurs ,  font  trop 
peu  connues  pour  qu'on  en  puiiïe  parler  avec  préci- 
lion:  elles  peuvent  avoir  néanmoins  plus  d'âge,  que 
Mr.  Freret  né  leur  en  accorde.  [  *  ] 

Mêla,  Pline,  &  Solin  font  mention,  à  la  vérité, 
delà  ville  de  Joppé,  qu'ils  difent  avoir  été  bâtie  avant 

C*)  Suivant  Mr.  Freret  (  Mémoires  de  V Académie  des 
Jnfcriptions  T.  i8.  p.  4  f ,  )  aucune  cradicion  ,  difcuree  de 
bonne  foi  ,  ne  remonte  à  l'an  3600  avant  l'ère  vulgaire  : 
il  prétend,  que  la  période  Jcs  Indous  nommée  Cal-Jougcmy 
n'a  commencé  que  l'an  3102  avant  J.  C.  Ainfi  les  plus  an- 
ciennes médailles  indiennes  ne  pafleroient  pas ,  félon  lui , 
Udate  de  cette  époque.  Mais  les  Biamines  difcac,  mai- 
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ie  déluge,  antc  diluvium  condita\  mais  de  quel  dé- 
luge ont-ils  voulu  parler?  Le  cataclyfme  dont  les  li- 
vres Egyptiens  confervoientltfouvenir,  avoitété  un 
événement  deftrudeur qui  avoit  défigurée  tnnirofé 
tous  les  fîtes  de  la  terre  où  il  s'étoit  étendu.  Stra- 
bon  &  Diodore  de  Sicile  rapportent  auffi  quelquv  s  An- 
tiquités ,  prétendument  anté-  diluviennes,  qui  n'étoien  t 
réellement  que  des  débris  retrouvés  dans  des  endroits 
jadis  fubmergés  par  des  débordements  particuliers  8c 
locaux,  comme  ceux  de  Samothrace  8c  de  Cyrène. 

Si  Ton  admet  donc  que  le  continent  de  l'Amé- 
rique avoitété,  plus  tard  que  le  nôtre,  bouleverfé  par 
les  caufes  fécondes,  par  des  inondations  ôc  des  trem- 
blements de  terre,  on  concevra  pourquoi  il  y  exiftoit 
une  différence  H  marquée  entre  tous  les  objets  de 
comparaifon  poffibles  de  ces  deux  parties  du  globe. 

Notre  Horizon  avoit  un  air  d'ancienneté,  parce 
que  l'induftrie  humaine  avoit  eu  le  te^ps  d'y  réparer 
les  dégâts  occalionncspar  les  convuUionsdela  nature. 
Dans  rHémirphèreoppofé  les  hommes  venoient  feu- 
lement de  defcendre  des  rochers  &  des  élévations  où 
ils  s'étoient  réfugiés  comme  des  Deucalions  :  répandus 
dans  des  campagnes  encore  remplies  de  vafe ,  ik  de 
bourbier,  leur  conflitution  s'étoit  viciée  par  les  va- 
peurs de  la  terre  &:  l'humidité  de  l'air.  Le  peu  de 


heureufement  pour  Mr.  Freret ,  qu'avant   leur  période 
de  Cal-Jougam,  il  s'en  cft  écoulé  crois  autres. 

Vouloir  fixer  la  Chronologie  de  llnde,  de  la  Chine  & 
del'Egypre,  c'ed  une  encfcprXe  dont  onp:)urroit  dire 
ce  que  difoit  Pline  de  ceux  qui  veulent  comprendre  la  na- 
ture de  D'i^M,  furor  ejî ,  profccio  furor^ 
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chaleur  de  leur  tempérament ,  leur  population  in««' 
croyablementfoible ,  leurs  corps  dépilés  &  énervés ,  h 
maladie  endémique  dont  ils  étoient  atteints,  tout  cela 
indique  qu'ils  avoient  efFuié  une  altération  eflentielle 
&  récente. 

On  ccnnoît  adez  la  qualité  des  terres  nouvelle- 
ment défrichées  &  faignées  :  les  vapeurs  fétides  5: 
groffieres  qui  s'en  élèvent,  font  par  tout  également 
mal-faines,  &  engendrent  dans  les  habitants  des  ma- 
ladies chroniques.  Par  ce  qui  arrive  dans  un  canton  , 
dans  une  province,  on  peut  juger  de  ce  qui  doit  arri- 
ver dans  un  pays ,  8c  aller  du  petit  au  grand  :  s'il  faut 
une  longue  fuite  d'années  pour  purifier  la  moindre 
plage  que  les  eaux  ont  quittée  ,  quel  laps  de  fiecles 
ne  faudra- t-il  pas  pour  émonder  une  portion  confidé- 
rable  du  globe  envahie  par  l'océan ,  ik  revenue  à  fec 
par  révaporation  ,  ou  par  d'autres  caufes  quelconques  t 

Les  conféqnences  qu'entraîne  un  déluge  ,  fem* 
blent  avoir  échappé  aux  Auteurs  les  plus  éclairés: 
ce  n'eft  point  aflei  que  les  débordements  aient  ceffé, 
6c  que  les  eaux  fe  foient  retirées  ;  le  fol  pour  rede- 
venir habitable  &  falubre ,  exige  encore  un  deile- 
chement  parfait,  que  le  temps  feul  peut  amener:  les 
lieux  les  plus  favorables  fe  recouvrent  de  végétaux 
&  d'arbies,  &  ce  n'efl  qu'alors  que  les  hommes  peu- 
vent y  rentrer  &  achever  de  nettoyer  leur  féjour  par 
k  travail  &  l'indullrie. 

Les  peuples  de  l'Amérique  étoient  donc,  en  ce 
fens ,  plus  modernes  que  les  nations  de  l'ancien  monde  : 
ils  étoientplusfoibles,  parce  que  leur  terre  natale  étoit 
plus  mal- faine;  Ôc  on  conçoit  maintenant  pourquoi 
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©n  lésa  tous  fiirpris  dans  un  état  fauvage ,  ou  à  demi 
fauvage.  Les  temps  de  fe  policer  entièrement  n'étoit 
pas  encore  venu  pour  eux  :  leur  climat  devoit  avant 
tout  s'améliorer,  les  vallées  &  les  campagnes  dévoient 
fe  deiTécher  davantage ,  leur  conllitution  devoit  s'af- 
fermir, &  leur  fang  s'épurer.  La  fertilité  de  leur 
pays  ne  les  retenoit  pas  dans  la  vie  agrefte ,  comme 
TAuteur  de  Y E (prit  des  Lolx  Ta  avancé  dans  un  cha- 
pitre particulier,  qui  a  trop  de  connexion  avec  mon 
fujet  pour  que  je  puilTe  le  paiïer  fous  filence. 

„  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  tant  de  nations  fauvages 
,,  en  Amérique,  dit-il,  c'eft  que  la  terre  y  produit 
„  d'elle-même  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut  fe 
„  nourrir.  Si  les  femmes  y  cultivent  autour  de  la  ca- 
),  bane  un  morceau  de  terre ,  le  may  s  y  vient  d'abord , 
„  lachaffe  &  la  pêche  achèvent  de  mettre  leshommes 
„  dans  l'abondance  ;  d'ailleurs  les  animaux  qui  paif- 
„  fent  comme  les  bœufs,  lesbufles,  &c.y  réuffiflent 
„  mieux  que  les  bêtes  carnaflîeres.  Celles-ci  ont  eu 
5,  de  tout  temps  l'empire  de  l'Afrique.  '* 

„  Je  crois  qu'on  n'auroit  pas  tous  ces  avantages 
„  en  Europe,  fi  l'onylaiiToit  la  terre  inculte:  il  n'y 
5,  viendroit  guères  que  des  forêts,  des  chênes,  ^ 
„  d'autres  arbres  llériles.  "  (*) 

Le  raifonnement  de  ce  chapitre  eft  vicieux ,  en  ce 
qu'il  fuppofe  comme  vrai  ce  qui  eft  faux ,  &:  en  ce 
qu'il  conclut  ce  qu'il  n'eft  pas  pofTible  de  conclure. 

Quand  les  Suédois ,  les  Danois,  les  Rufies  ,  les 
Sarmates,  les  Bâta  ves,  les  Bretons,  les  Germains,  les 
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Gaulois,  &  lesEfpngnols  étoient  encore  Tauvages ,  il 
y  a  quelques  f^edes,  pouvoit-on  dire  alors  qu'il  y 
avoit  tant  d^  nations  fauvages  en  Europe,  parce  que 
la  terre  y  produit  d'elle-même  beaucoup  de  fruits, 
dont  on  peut  fe  nourrir?  Puifque  Mr.  de  Montef- 
quieu  convient  lui-irême  que  l'Europe  n'a  pas  cet 
avantagea  qu'elle  ne  peut  jamais  l'avoir  eu  :  il  y  avoit 
donc  une  autre  caufe  qui  y  enchaînoit  tous  ces  peu- 
ples dans  l'état  agrefte,  &  cette  caufe  étoit  la  ftérilité. 

Une  nation  qui  poffede  un  terrein  abondant  en 
fruits ,  s'humanifera  bien  plutôt  qu'une  horde  fituée 
fous  un  ciel  âpre,  &  fur  une  terre  frappée  de  ftéri- 
lité :  auffi  voit-on  que  telle  a  été  la  marche  de  l'ef- 
prit  humain,  &  la  naiffance  fuccelTive  des  focietés: 
elle  a  fuivi  la  gradation  des  climats,  &  la  fécondité 
du  fol  :  fur  les  rives  fortunées  de  l'Inde  &  du  Gange, 
plantées  de  figuiers,  de  palmiUes,  &  de  cocotiers, 
les  hommes  ont  été  réunisse  civilifés  infiniment  plu- 
tôt que  les  habitants  des  forêts  de  la  Souabe  &  de  la 
Wefiphalie  ,  qui  broutoient  des  glands,  il  n'y  a  que 
quelques  années. 

Ce  n'cfc  donc  pas  la  fertilité  du  climat  qui  retient 
l'homme  dans  la  vie  fauvage  :  c'eft  au  contraire  le 
défaut  de  fubliftanccs  qui  l'empêche  d'en  fortir.  Une 
faut  avoir  qu'une  légère  idée  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  pour  faifir  toute  l'inconféc^-.ence  de  la  pro- 
pofition  de  Mr.  de  Montefquieu  :  jamais  on  n'a  dit 
que  cette  vafie  région ,  couverte  de  neiges  bz  habi- 
tée pir  quelques  Sauvages,  étoit  un-  terre  de  volup- 
tés, prodigue  en  fruits  &  en  produéiions  naturelles: 
nulle  part  l'avarice  de  la  nature  n'a  été  plus  marquée. 
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Les  Indigènes  y  ont  continuellement  à  combattre  con- 
tre la  diletie  ;  d'ailleurs  ils  étoient  tous  challeurs  ou 
pêcheurs  :  fi  les  fruits  de  leurs  forêts  avoient  pu  les 
nourrir,  ils  feroient  devenus  frugivores,  &  auroient 
au  pied  d'un  arbre  palTé  tranquilement  leurs  jours, 
fans  errer,  comme  ils  font,  à  deux  ou  trois-cents 
lieues  de  leurs  cabanes,  pour  pouifuivre,  au  travers 
des  glaces ,  un  Orignal  qui  fouvent  leur  échappe.  Ces 
grands  voyages  qu'ils  font  obligés  d'entreprendre  tous 
les  ans,  leur  ont  fait  imaginer  des  poudres  &  des  pâ- 
tes nutritives, qui  étant  condenlées  ôc  réduites  en  un 
petit  volume,  peuvent  aifément  fe  tranfporter ,  pour 
fuftenter  les  chaiTeurs  quand  ils  font  malheureux ,  ou 
féparés  de  toute  habitation  par  des  diftances  immen- 
fes.  (*)  Quand  ces  provilioiiS  viennent  à  leur  man- 
quer, ils  n'ont  d'autre  relTource  que  dans  une  forte 
de  Lichen ,  qui  croit  contre  les  rochers ,  &  que  les 
Eiiropéans  nomment  Trz/'c  de  Roche  ;  &  dans  la 
graine  de  l'avoine  fauvage ,  dont  le  Canada  produit 
naturellement  quelques  efpèces. 


(*)  Les  Sauvages  de  Sufquehannah ,  au-delà  de  Phila« 
delphie  ,  ont  une  poudre  nutritive  qu'on  nomme  poudre 
verte  :  elle  elt  compofce  de  blé  dinde  torréfié,  de  la  racine 
de  r  AnL'élique ,  &  d'une  certaine  quantité  de  fel  commun  : 
une  cuillerée  fuffit  à"  une  perfonne  pour  fa  fubfiftance 
d'un  jour. 

Les  L'jppons,  les  Tartares ,  les  Maures,  &  plufieurs 
nations  errantes  ont  auiTl  leurs pâtesalimentaires :1e  Aacka 
desTarraresellen  ce  genre  h:  meilleure  corapoiiuon  qu'oQ 
connoiflé.  La  poudre  nutrii  ive  irvencécpré'enduementen 
1753  psr  Mr.  Bouéhe,  Chirurgien  du  Régiment  de  Salis 
Grif)ns,  n'étoir.  auffi  que  du  bié  d'Inc'e  bro'é  ,  grillé, 
mêlé  de  fd  &  d'une  grnine  carminat  ve  qu'wn  croit 
être  le  cumin.  Il  aft  clair  que  cette  recette  a  éié  copiée  fur 
le  procédé  des  fiiuvages  de  l'Amérique  fepcentrionale, 
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Les  befoins  toujours  renaidants  de  là  vie  animale 
abrorbent,  comme  nous  Tavons  dit,  toutes  les  idées 
de  l'homme  moral  :  il  n'a  pas  le  temps  de  fonger  à 
fe  civilifer  :  iln'eft  point  de  Ton  intérêt  de  fe  réunir, 
parce  que  les  produits  de  la  chaiïe  diminuent  en  rai- 
fon  direéle  du  nombre  des  chaiïeurs  :  l'agriculture 
feuk  multiplie  Tes  récoltes  en  raifon  du  nombre  des 
cultivateurs. 

Les  femmes  cultivoient  le  maysen  Amérique ,  dit 
l'Auteur  deVE/prit  des  Loix  ;  mais  on  fait  qu'il  y 
avoit  au  nouveau  Monde  vingt  provinces  où  Tonn; 
eonnoifloit  pas  le  mays ,  fur  une  où  l'on  en  faifoit 
ufage.  D'ailleurs  s'il  falloir  élever  cette  femencepour 
fuftenterlavie,  à  quoi  fervoient  donc  ces  fruits  abon- 
dants que  le  fein  de  h  terre  y  verfoit ,  prétendument 
fans  peine  &fans  culture,  fur  la  table  des  fauvages? 
La  vérité  eft ,  que  l'Amérique  en  général  a  été  :  &: 
cil  encore  de  nos  jours,  une  contrée  fort  ftérile.  On 
peut  même  s'étonner  que  ceux  d'entre  les  fauvages 
qui  y  ont  connu  le  mays ,  ne  fe  foient  pas  civiliféî 
davantage ,  car  il  eft  certain  que  le  Nord  de  notre 
Europe  n'eft  forti  entièrement  de  l'abrutiiïement  & 
-de  la  barbarie  qu'au  temps  où  les  peuples  de  l'Italie 
&  de  l'Afielui  ont  communiqué  les  graines  comefti- 
bles ,  &  les  germes  des  fruits  qui  lui  manquoient. 
En  examinant  l'hiftoire  &  l'origine  de  prefque  tous 
nos  légumes,  de  nos  plantes  potagères,  de  nos  arbres 
fruitiers,  &  mêmede  nos  grains,  on  s'appercoit  qu'ils 
font  exotiques,  &  qu'ils  ont  été  fucceffivement  im- 
portés d'un  autre  climat  dans  le  nôtre,  où  la  culture 
ec  lelabourage  les  ont  enfuite  naturalifés.  On  peut 
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aifément  s'imaginer  quelle  doit  avoir  été  la  difette  des 
anciens  Gaulois ,  &  fur-tout  des  Germains ,  chez  qui 
il  ne  croiiïbit  encore  aucun  arbre  fruitier  du  temps  de 
Tacite.  Le  règne  végétal  fe  vivifie  fous  la  main  de 
l'homme  civilifé:  il  meurt  fous  les  pieds  du  Sauvage. 
Les  bœufs  &  les  bufles  réuflilToient  bien  en  Amé- 
rique ,  dit  Mr.  de  Montefquieu  ;  mais  il  eft  certain 
qu'il  n'y  avoit  en  Amérique  ni  bufles  ni  bœufs ,  qui 
y  ont  été ,  ainfi  que  les  chevaux ,  tranfplantés  par  les 
Européans  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte. 
Les  Caribous  &  les  Orignaux  du  Canada  font  de  la 
même  efpece  que  les  Rhennes  de  la  Lapponie  :  ce- 
pendant les  naturels  de  l'Amérique  feptentrionale  n'a- 
voient  pas  eu  Tefprit  de  foumettre  ces  animaux  ,  ni 
de  les  apprivoifer  à  paître  en  troupeaux  fédentaires, 
ce  que  les  Lappons  ont  parfaitement  bien  exécuté 
a  vecles  Rhennes,  dont  il  s  tirent  tous  les  fer  vices  ima- 
ginables; &  les  Sauvages  des  Indes  occidentales  n'en 
tiroient  aucun  de  leurs  Orignaux.   Les  Bifons ,  que 
les  Tartares  ont  amenés  à  la  domefticité  ,  étoient 
égalementrellésfauvages  chez  les  Américains.  Quant 
aux  bêtes  carnaffieres ,  le  Canada  feul  en  nourriffoit 
un  nombre  prefqu'incroyabl  e  :  la  quantité  de  pellete- 
sies  qu'on  en  rapporte  ,  en  eft  une  preuve  parlante. 
Les  ours  ,  les  loups-cerviers ,  les  loups  noirs ,  les 
gloutons  ,  les   tigres ,  les  renards  y  étoient  très- 
répandus  ,  &  quoique  ces   animaux  fuflent  moins 
vaillants,  ou  plus  peureux  que  ceux  de  leur  efpèce 
quihabitent  dansl'ancien continent, ils  avoient néan- 
moins alTtz  de  force  pour  faire  la  guerre  aux  bêtes 
frugivores. 
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Je  ne  vois  donc,  dans  tout  le  pafTage  tiré  de  \  Ef- 
prit  des  Loix,  qu'un  raifonnement  de  fpécul-.uion  , 
contredit  par  le  fait  &  l'expérience  de  toutes  les  na- 
tions &  de  tous  les  fiecles  :  c'eft  le  fopîiirme  d'un 
grand  homme. 

Ce  font  la  ftérilité  &  la  pauvreté  du  terrein  &  du 
climat  qui  retiennent  l'homme  dans  la  vie  fauvage. 
L'abondance  l'amené  à  la  fociété  :  l'article  de  la  fub- 
fiftancc  doitêtre  réglé  avant  qu'on  rédige  le  Code  lé- 
giilatif  :  les  loix  ne  font  qu'utiles  :  la  fubfiftance  eft 
indifpenfable. 

Dans  les  pays  tempérés  &  riches  en  végétaux  , 
la  fociété  a  été  étabhe  infiniment  plutôt  que  dans  les 
cantons  froids  ôcftériles:  on  la  voitpalTer  &  comme 
voyager  de l'Afie méridionale  dans  l'Egypte,  de  l'E- 
gypte dans  la  Grèce  ,  de  la  Grèce  cans  l'Italie  ,  de 
l'Italie  dansles  Gaules,  des  Gaules  dans  la  Germanie  : 
&  cette  progrtflion  fuit  exaélement  le  degré  de  fé- 
condité phyfique  de  chacun  de  ces  pays  en  par- 
ticulier. S'ils  étoient  également  incultes ,  la  Ger- 
manie feroit  fans  contredit  le  plus  dépourvu  & 
le  plus  ftérile  de  tous  :  fi  elle  reftituoit  les  végé- 
taux étrangers  qui  n'appartiennent  pas  originelle- 
ment à  fon  terroir  ou  à  ion  climat ,  il  ne  lui  relle- 
roit  prefque  rien  :  elle  ne  con'erveroit,  entre  les  pe- 
tites femences  ahmeniaircs ,  que  le  pavot  erratique 
&  l'avoine  agreite. 

Les  Américains  étoient  donc  fauvages,  ou  fémi- 
fauvages,  parce  que  leur  complexion  affoiblie  6c  leur 
génie  borné  ne  pouvoit  dompter  une  terre  ingrate. 
En  un  mot,  ils  manquoiem  d'inilruments  de  fer,  & 

au- 
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aujourd'hui  qu'on  leur  en  a  procuré  ,  ils  font  trop 
indolents ,  trop  lâches  pour  s'en  fervir. 

Ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs ,  &:  fur  tout  cel- 
les des  feptentrionaux ,  fe  font  étonnés  de  ce  qu'elles 
étoient ,  pour  ainfi  dire,  les  mêmes  que  celles  des 
anciens  Scythes,  &:  de  cette  fimilitude  apparente  on 
a  déduit  des  lignes  de  filiation  ,  &  d'extradion  d'un 
de  ces  peuples  à  l'égard  de  l'autre;  mais  les  mœurs 
fcythiques  n'ayant  été  que  les  vrais  caradleres  de  h 
vie  fauvage,  il  étoit  naturel  d'appercevoir  une  telle 
reffemblance  entre  la  façon  d'exifter  de  tous  les  fau- 
vages  de  l'univers,  parvenus  à  s'attrouper. 

Ils  font  carnaiTiers ,  cruels ,  impitoyables  à  propor- 
tion de  la  ftérilité  du  terrein  qui  leur  eft  échu  en 
partage ,  ou  des  défauts  phyfiques  de  leur  tempéra- 
ment altéré.  Les  Américains  étoientdans  l'unôc  l'au- 
tre cas ,  &  fe  faifoient  entr'eux  tous  les  maux  que  leur 
avoit  fait  la  nature:  n'aimant  pas  leurs  femelles  avec 
ardeur,  ils  manquoient  du  plus  puiilant  Uen  de  la 
fociabilité ,  &  vivoient  comme  ces  animaux  qui  s'af- 
femblent  en  de  certaines  faifons  &  fe  féparent  enfuite 
pour  chafler  chacun  à  part.  Dans  les  quartiers  du 
Nord,  où  le  fol  étoit  fingulierement  avare,  la  nécef- 
lîté  forçoit  chaque  individu  humain  à  chercher  fa 
nourriture,  &  à  employer  tout  fon  temps  à  cette  re- 
cherche. Les  idées  relatives  d'amitié  Sz  d'union  y 
étoientdoncimpoflibles  en  un  certain  fens  :  il  devcit 
donc  y  régner  un  état  de  guerre  perpétuelle  entre  les 
peuplades  qui  fe  raprochoient  aflez  pour  s'ôter  mu- 
tuellem.ent  la  fubfillance.  AulTi  les  premiers  Euro- 
péans  s'apperçurent-ils  d'abord  de  cette  trifle  anima- 
7cmG  L  K 
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fité  qui  incitoit  tous  les  Sauvages  des  Indes  occiden- 
tales les  uns  contre  les  autres  :  ceux  qui  étoient  demi- 
policés,  croyoient  avoir  encore  des  motifs  pour  ne 
jamais  vivre  en  paix.  Un  Philofophe  comme  Hob^ 
bes  n'auroit  pas  manqué  d'y  voir  la  démonftration 
de  Ton  fyilême,  Sz  il  auroit  pu  fe  tromper. 

La  conilitution  de  la  vie  fauvage  amené  nécelTai- 
rement  l'établifTement  dts  Tribus,  &  ces  Tribus  font 
par  tout  ennemies  les  unes  des  autres  ;  com.me  on 
l'obferve  chez  les  Tartares ,  chez  les  Arabes,  chez 
les  Abyffins,  chez  les  Nègres,  chez  les  Caffres  :  en- 
fin parmi  toutes  les  nations  vagabondes  qui  fe  font 
diftribuées  en  hordes  :  &  voici  la  caufe  de  cette  dif^ 
corde  ur.iverfelle. 

Par  tout  où  la  propriété  n'eft  point  fixée  ,  on  fe 
bat  avec  acharnement ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s*éta- 
blilTe  ;  par  tout  où  la  propriété  eft  établie ,  on  fe  bat 
encore  avec  une  opiniâtreté  égale  pour  la  maintenir. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  les  hommes  font  fi  fort  à 
craindre  ,  que  le  dernier  effort  de  la  vertu  eft,  d'être 
parvenu  à  les  aimer ,  Se  on  ne  peut  ks  aimer,  fi  l'on 
n'excufe  leurs  emportements  6^  leurs  excès.  Quand 
on  réfléchit  donc  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  foiblefies 
les  mêmes  befoins,  &  les  mêmes  droits  aux  produ- 
<ftions  de  la  terre,  on  conçoit  qu'il  leur  feroit  difficile 
d'être  éternellement  en  paix ,  quand  même  ils  feroient 
infiniment  moins  méchants  qu'ils  ne  le  font,  ou  qu'on 
ne  les  fuppofe.  D'ailleurs  leur  commun  malheur  eft, 
que  rinjuftice  d'un  feul  être  dérange  l'équilibre  & 
l'union  générale  :  les  loix  j  qui  peuvent  contenir  8c 
léprimer  la  multitude,  ne  peuvent, par  une  impuif- 
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fance  finguliere,  contenir  cinq  ouiix  Tyrans  avides 
6c orgueilleux;  &  c'elc  plus  qu'il  n'en  faut,  pour  en- 
ianglanter  la  terre  dans  toute  fa  circonférence. 

Quelques  Ecrivains  ont  hazardé  de  nos  jours  des 
réflexions  extraordinaires  fur  les  Américains  du  Nord , 
ils  ne  peuvent  trop  b' étonner  ,  difent-ils  ,  que  ces 
peuples foientreftés  de  tout  temps  chafleurs  &  libres. 
Je  ne  crois  pasque  l'amour  delà  liberté  naturelle  foi i! 
gravé  plus  profondément  dans  l'ame  des  Iroquois  & 
des  Algonquins  que  dans  celle  des  autres  hommes:  fi 
l'on  les  a  vus  fouvent  en  guerre  avec  les  Français  Se 
les  Anglais ,  c'eft  qu'on  a  voulu  leur  ôterla  jouiffance 
de  l'air  &  de  la  terre:  ce  n'eft  pas  leur  liberté  qu'ils 
ont  prétendu  défendre ,  ils  ont  tâché  de  maintenir  leur 
exiftence,  encore  ne  voit-on  pas  qu'ils  ayent  jamais 
mor.tré  beaucoup  de  valeur  à  proportion  de  Vintévct,- 
qui  auroit  dû  les  inciter  jufqu'a  la  fureur.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'ils  foient  des  Spartiates  qui  atta- 
quent de  front ,  &  ouvertement  les  troupes  Colonial- 
tes:  ils  n'ont  jamais  eu  cette  noble  hardielTe,  ^  font 
la  guerre  en  fe  cachant.  Quoique  le  Sr,  du  Pratz, 
exagère  jufqu'à  la  contradidion  les  grandes  quali- 
tés des  Sauvages  ,  cependant  il  eft  contraint  d'a- 
vouer qu'ils  font  linguliérement  lâches ,  timides ,  & 
que  leurs  attaques  reiïemblent  à  celles  d'une  bande 
de  voleurs  qui  fe  gliffe  de  nuit  dans  une  maifon  y 
y  égorge  les  gens  endormis  >  emporte  ce  qui  lui 
convient ,  &  brûle  le  reile.  Jamais  ils  n'engagent 
im  combat  régulier  6c  décifif  en  plein  champ  :  ces 
fortes  d'aélions ,  qui  exigent  de  l'intrépidité  ,  leu» 
font  inconnues» 

K  1 
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La  fupériorité  qu'ont  les  peuples  civilifés  fur  les 
peuples  fauvages,  ne  confifte  que  dans  la  perfection 
de  leurs  armes  &  dans  le  mécanijme  plus  ingénieux 
de  leur  tactique:  quant  à  la  bravoure,  elle  peut  être 
quelques  fois  plus  grande  ,  plus  héroïque  du  côté  des 
Sauvages  ,  que  du  côté  de  l'ennemi  ;  on  remarque 
que  les  Germains  SclesBataves  n'tn  ont  jamais  man- 
qué, quoiqu'ils  ne  fulîent  pas  mieux  policés  que  les 
Hurons  le  font,  &  qu'ils  euflent  à  faire  à  des  armées 
Romaines  dont  la  difciplinefurpaflbittoutce  que  l'art 
militaire  a  jamais  produit  de  plus  achevé  en  ce  genre- 
Si  la  défaite  de  Varus  a  été  l'efifet  d'une  furprife ,  au 
moins  la  bataille  de  Brème, livrée  par  Arminius  aux 
Troupes  de  Germanicus,  a-t-elle  été  une  adion  ré- 
gulière en  plein  champ,  6<  diputée  avec  toute l'opi- 
Xjiâtreté  poffible. 

La  vie  fauvage  n'éteint  donc  pas  le  feu  du  cou- 
rage dans  le  cœur  de  l'homme:  la  timidité  des  Amé- 
ricains venoit  donc  d'une  autre  caufe  que  de  leur  fa- 
çon d'exifter:  ils  étoient  peureux  par  inHincft,  parce 
que  tous  leurs  organes  étoient  affoiblisôc  altérés.  De- 
puis que  nous  avons  la  relation  du  Colonel  Bouquet^ 
quia  fait  contre  eux  l'expédition  de  l'Ohio  en  1 764, 
nous  pouvons  juger  d'après  les  faits.  Voici  comme 
cet  Officier  s'exprime. 

„  Ces  Sauvages ,  dit-il  ,  qui  ont  eu  ancienne- 
,,  ment  la  réputation  d'être  très-poltrons,  ne  font  guè- 
j,  res  plus  braves  aujourd'hui,  quoiqu'ils  ayentdesar- 
,,  mes  à  feu.  Ils  expofent  rarement  leurs perfonnes  au 
,,  danger ,  6c  fe  fient  entiéremenr  fur  leur  adrefle  à  fe 
„  cacher  pendant  l'adtion;  ils  ne  paroiiTent  jaijiais  ï 
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^,  découvert  à  moins  qu'ils  n'ayent,  par  leurs  hurle- 
9)  ments  effroyables,  frappé  de  terreur  l'ennemi  enga* 
„  gé  dans  des  bois  impraticables  ;  ils  l'attaquent  quand 
„  il  eft  abfolument  hors  d'état  de  fe  défendre ,  &  qu'il 
*,  met  bas  fes  armes.  " 

-  Je  demande  fi  l'on  eft  fondé  à  chercher  l'amour 
extrême  de  la  liberté  dans  de  tels  combattants,  qui  au 
contraire  décèlent  tant  de  foiblefie  ,lorfqu'ils  font  for- 
cés de  défendre  leur  vie  ?  Ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
que  les  Européans  s'emparent  d'un  terrein  faifant  par- 
tie de  la  chaflè  ou  du  pâturage  de  ces  Barbares  pufil- 
lanimes,  dont  les  Chefs  &  les  Députés  ont  toujours' 
déclaré  ,  &  déclarent  encore  ,  qu'ils  reconnoîtront 
volontiers  le  Roi  Anglais  ,  ou  qui  que  ce  puilTe 
être  pour  leur  Souverain  ,  &  qu'ils  s'obligent  à  lui 
payer  un  tribut  de  fourrures  en  toute»éternité,  pour- 
vu qu'on  leur  procure  de  quoi  vivre  ,  ou  qu'on  ne 
leur  ôte  pas  la  terre  fur  laquelle  ils  peuvent  fe  nour- 
rir en  chaiTant  des  orignaux,  des  caftors,  &  en  brou- 
tant des  racines. 

On  peut  juger  quelle  doit  avoir  été  l'effrénée 
cupidité  &  l'injuftice  atroce  des  conquérants  de  no- 
tre Hémifphère ,  pour  forcer  des  malheureux  à  leur 
faire  une  telle  prière,  indigne  fans  doute  d'un  peu- 
ple fier  &  vaillant  auquel  les  Américains  n'ont  ja- 
mais reffemblé. 

Je  me  fuis  donc  cru  en  droit  de  conclure  que  ^ 
dans  toutes  les  anciennes  guerres  nationales  du  Nord 
de  l'Amérique ,  il  n'a  jamais  été  queliion  de  la  liberté 
refpedtive  d'une  peuplade  ou  d'une  autre;  mais  qu'il 
s'y  eft  toujourj  agi  de  la  fubfillance  de  chaque  pei^ 
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phde  en  particulier,  à  qui  il  falloit  un  immenfe  ter- 
rtin  inculte ,  pour  équivalent  d'un  petit  terrein  cultivé. 
Qu'une  nation  qui  n'a  pas  de  quoi  fe  nourrir,  auroit 
l'orgueil  infenfé  de  fubjuguer.  une  autre  nation  ,  auffi 
pauvre  qu'elle,  par  la  feule  paffion  de  conquérir,  cela 
n'efl  point  dans  la  nature  des  Sauvages  ;  car  dès  lors , 
ils  celîeroient  de  l'être;  pour  conferver  leurs  conquê- 
tes ,  ilsferoient  contraints  de  fe  pclicer ,  &  leurs  efcîa- 
ves,  pour  apprendre  à  obéir, feroient  auffi  contraints 
de  fe  policer.  Le  grand  intérêt  qui  divifoit  donc  touS; 
ces  peuples  cliaiTeurs ,  étoitla  chaffe-même  :  c'étoit  la 
fource  de  l'éternelle  difcorde  qui  armoit  une  tribu 
contre  une  autre,  dès  qu'elles  étoient  affez  rappro- 
chée? ,  pour  s'intercepter  mutuellement  le  gibier.  J'au- 
rois  honte  de  réfuter  ce  que  l'Auteur  de  la  Théc- 
TÎt  des  Loix  civiles  a  écrit  fur  ce  fujet  :  félon  lui  ; 
„  tous  les  fauvages  Chaileurs  font  en  paix  :  la  guerre 
„  n'exille  que  chti  les  peuples  cultivateurs  :  l'agri- 
5,  culture  engendre  les  guerres  nationales  :  la  chaire 
„  adoucit  le  cœur  de  l'homme  ,  &  l'amené  infenlî- 
„  blement  dans  le  fein  de  la  vie  fociale  :  l'efclavage 
„  efl  un  bien  ,  on  a  eu  tort  de  l'abolir.  "  Voilà 
une  fuite  des  paradoxes  que  Mr.  Linguet  a  ofé 
faire  imprimer. 

Les  Européans  ,  au  lieu  d'employer  la  force  ou- 
verte &  les  procédés  outrés  pour  détruire  les  hordes 
Américaines ,  n'auroient  dû  employer  qut  la  douceur , 
&  la  fupériorité  de  leur  génie  &  de  leurs  talents,  pour 
lesapprivoifer ,  commeles  Hollandois  ont  fait  avec  les 
Hottentots  du  Cap  de  bonne  Efpérance ,  d'abord  très- 
farouches  y  5c  devenus  enfuite  très-officieux»  CwS' 


SUR  LES  AMERICAINS.  119 

Africains  parlèrent  ainfi  aux  premiers  Hollandais  qui 
débarquèrent  chez-eux.  '*  Vous  autres  étrangers  ve- 
„  nus  de  loin ,  vous  n'êtes  après  tout  que  des  hom- 
„  mes  comme  nous;  fi  vous  en  favez  plus  que  nous  ^ 
„  faites  un  miracle  en  notre  préfence ,  ^  nous  recon- 
„  noîtrons votre fupériorité.  Si  avec  cela,  vous  êtes 
„  juftes  6c  équitables,  nous  ferons  vos  amis,  &:  vous- 
5,  promettons  nos  fer  vices.  "  Mr.  Adrien  Vander- 
fteel  (*)  Commandant  du  fort*,  fut  d'abord  embar- 
ralîé  par  cette  queftion:  il  fuppléa  à  tout  par  fa  har- 
diefle  &  une  préfence  d'efprit  étonnante.  Arrivé  à 
l'alfemblée  des  Caffres,  il  prit  en  main  un  grand  go- 
belet d'eau  de  vie  ;  y  mit  le  feu  6c  propofa  aux  plus 
hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de  feu;  ce  qu'ils^ 
refuferent  avec  effroi.  Hé  bien  ,.  amis ,  dit-il  ,  je 
ferai  ce  que  vous  n'ofez  entreprendre:  vous  avez  de- 
mandé un  miracle.  En  voilà  un  dans  toutes  les  for- 
mes; &  il  vuida  d'une  haleine  la  liqueur  enflammée» 
Depuis  ce  temps  ,les  Hollandais  &  les  Hottentots  ont 
été  bons  amis  :  il  eft  vrai  qu'on  leur  a  payé  le  terrein 
fur  lequel  on  a  bâti  la  ville  du  Cap  6cles  autres  loge- 
ments de  la  Compagnie;  6c  qu'on  leur  a  tenuinvio- 
lablementla  parole  de  ne  jamais  réduire  aucun  hom- 
me de  leur  nation  en  efclavage  ,  comme  on  y  réduit 


(*)I1  effc  a^ez  furprenant  qu'un  Allemand,,  nommé 
Pierre  Kolbe  ,  prétende  que  c'eft  lui  qui  a  fait  le  miracle 
de  la  coupe  enflammée.  L'Abbe  de  ia  Caille  lui  a  imputé' 
ce  menfonge  groiTier ,  &  il  a  eu  raifon.  Ce  Pierre  Kolbe 
r'ajamais  vu  des  Hottentots  :  il  ne  seft  amufé  au  Cap 
qu"à  faire  la  débauche  dans  des  cabarets  avec  des  matelots  y 
&:  à  écrire  un  très-mauvais  livre,  dont  il  a  compilé  plv^ 
fîcurs  chapitres  ^  étant  yvre. 
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îesKègres&les  Indiens.  Cet  exemple  peut-être  uni- 
que dans  l'hiiloire ,  &  qui  fait  tant  d'honneur  au  ca- 
radlere  doux  &  généreux  des  Hollandais ,  auroit  dû 
être  imité partoutesles  Puiflances  qui  ont  formé  des 
ctabliffements  dans  les  Ifles,  &  le  continent  des  Indes 
occidentales.  On  ne  fauroit  trop  répéter  qu'en  dé- 
truifant  les  Américains ,  on  a  fait ,  même  en  politique , 
une  faute  irréparable:  on  auroit  dû  les  lai  fier  fubfifler 
&  s'y  incorporer ,  commiC  on  a  fait ,  aux  Indes  orien- 
tales, avec  les  Javanois,  les  Malais  ,  les  Malebares, 
les  Mogols,&  tous  les  autres  peuples  de  cette  partie 
de  r  Afie. 

Las  Cafas ,  Evêque  des  Chiapa ,  avoit  eu ,  à  la  vé- 
rité ,  l'idée  de  policer  les  Américains  ,  de  les  laifler 
libres,  de  les  porter  au  commerce,  &  de  leur  donner 
lîmplement  des  Gouverneurs.  (*)  Mais  cet  Eccléfiafti- 
que ,  d'ailleurs  intriguant ,  cachoit  des  vues  orgueilleu- 
fes  Scimmenfes,  fous  ce  plan  diéléen  apparence  par 
l'humanité  &  la  modeftie  :  fi  l'on  lui  doit  des  éloges 
pour  les  maux  qu'il  ne  fit  pas  aux  Américains,  il  eft 
impoûible  de  lui  pardonner  d'avoir  le  premier  en  Ef- 

(*)  Las  Cafas  demandoit  mille  lieues  de  Côtes  ,  depuis 
Rio  Dolcé  ,  jufqa'au  Cap  de  Los  Aracuas  ,  pour  y  établir 
un  ordre  femi  militaire  ,  femi-eccléfiaiiique  :  il  vouloic 
être  grand  Maître  de  cet  ordre  &  fe  flattoit  d'apprivoifer  & 
de  civilifer  lo  mille  Américains  en  deux  ans  ,&  de  leur 
faire  payer  en  trois  ans  ,  un  tribut  de  quinze  mille  ducats, 
&  de  fôixante  mille  ducats  en  dix  ans.  11  y  avoit,  dans  ce 
projet,  une  injuftice  marquée;  fi  les  Efpagnols  n'avoienc 
eu  aucun  droit  en  conquérant  l'Amérique  ,  comment 
■pouvoient-ils  avoir  droit  d'exiger  un  Tribut  des  Améri- 
cains ?  L'intention  de  Las  Cafas  etoit  de  fe  fiire  fouverain 
dans  les  Indes  :  il  eiï  certain  que  les  Jéfuites  ont ,  dans  la 
fuite  ,  exécuté  ce  que  Las  Cafas  avoii  projette,  &  fe  font 
fcrvis  de  fes  Mémoires. 

-    pagne^ 
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pagne,  formé  &  exécuté  le  projet  d'aller  en  Afrique 
acheter  des  Nègres,  de  les  déclarer  efclaves,  8c  de 
les  forcer ,  par  des  traitements  inouïs ,  à  labourer  la 
tt:rre  du  nouveau  Monde.  Sepulveda,  qui  fut  l'enne- 
mi capital  de  ce  Las  Cafas ,  &  qui  attaqua  avec  aigreur 
toutes  fes  démarches ,  ne  lui  reproche  nulle  part  cet 
odieux  mémoire  qu'il  avoit  offert  à  la  Cour ,  pour  pro- 
pofer  la  traite  des  Noirs  :  tant  les  idées  étoient  alors 
confondues  :  lefanatifme  ,1a  cruauté ,  l'intérêt  avoient 
perverti  les  premières  notions  du  droit  des  gens;  on 
fit  les  plus  grandes  injuftices ,  &  on  les  défendit  par 
Us  plus  mauvaifes  des  raifons.        'J 

Avant  que  de  conlidérer  plus  en  détail  les  dif- 
férentes variétés  qu'on  a  remarquées  dans  les  différen- 
tes peuplades  du  nouveau  continent,  je  dirai  un  mot 
du  caradere  moral  des  Sauvages  du  Nord ,  parceque 
cet  article  eft  très-obfcur;  aucun  Auteur  n'étant  à  cec 
égard  d'accord  avec  aucun  autre. La Potherie,Char- 
ksvoix  &  Golden  offrent  des  observations  particulières 
qui  contraftent ,  dès  qu'on  les  compare  en  commun. 
Environnés  de  tant  de  témoins  qui  fe  contredifent,' 
accompagnés  de  tant  de  guides  qui  nous  égarent ,  il 
ne  relie ,  pour  trouver  la  vérité ,  qu'à  faire  ufage  du  dif- 
cernement ,  en  dépit  de  l'autorité  6c  du  témoignage 
de  chaque  voyageur  en  particulier. 

Quand  Mr.  Timberlake  dit  que  les  Iroquois  ont 
un  goût  décidé  pour  l'éloquence  &la  poëlie;  quand 
il  dit  qu'ils  n'ont  d'autre  moyen  de  faire  fortune  chez 
eux  ,  qu'en  excellant  dans  la  rhétorique  :  quand  il  dit 
que  leurs  harangues  égalent  celles  deDémofthene,  §c 
furpaffent  celles  d'Ifocrate ,  gardons-nous  d'ajouter  foj 
oine  L  Iw. 
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ù  Mr.  Timberlake  (*)  &  à  tous  ceux  qui  font  des 
contes  de  cette  nature,  pulCque  la  ftupiditéell  malheu- 
reufementle  cavaétcre  original  &  commun  de  tous  les 
Américains.  Ceux  qui  ont  traduit  leurs  harangues  y 
n'étoient  pas  li  flupides  ,  puifqu  ils  ont  exadement 
rendu  des  difcours  prononcés  dans  une  langue  qu'ils 
ne  comprenoient  pas,&auffi  peu  que  Quinte-Curce 
comprenoit  le  Scythe  &  le  Perfan,  quand.il  imagina 
ces  belles  harangues  prononcées  par  des  Perfans  & 
des  Scythes. 

Quand  Mr.  Timberlake  nous  afTure ,  que  ces  mê- 
mes Iroquois,  avec  leur  art  oratoire  &  leur  profodie, 
n'ont  aucune  idée  de  la  diverlité  des  valeurs,  qu'ils  ne 
peuvent  compter  au  de-là  de  dix ,  qu'ils  ne  faventni 
manier  la  fcie  ,  ni  la  hache  ,  que  rien  n'efl  plus  mal 
adroitement  conftruit  que  leurs  cabanes  &  leurs  ca- 
nots :  quand  il  affure  qu'ils  font  exceffivement  ivro- 
gnes, &  à  chaque  inftant  les  dupes  de  leur  propre 
ignorance,  &dclamauvaifefoi  des  marchands  d'Eu- 
rope ;  alors  nous  pouvons  croire  que  cela  eu  poiïible , 
fans  outrager  la  raifon  ou  le  bon  fens, 

La  plupart  des  Relateurs  Anglais  ,  fous  prétexte 
de  tracer  naïvement  le  portrait  des  Sauvages,  ont  fait 
lafatyrede  leur  propre  nation.:  ils  font  pleins  d*al]é- 
gories ,  peut-être  ingénieufes ,  mais  à  coup  fiir  infup- 
portables  pour  quiconque  ne  s'intérefleniauxBills  du 
Parlement,  ni  aux  Confeils  de  St.  James,  ni  à  toute 
la  révolution  du  Miniftere  Britanique.  Des  écrivains 


(*)    Thî  Mimsirs  of  Lieut.  H^nry  Tiînbsrlakc.  Londoii 
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fort  eftimables,  pour  s'être  trop-  fié  à  ces  relations 
illufoires,  ont  prêté  aux  Américains  des  vices  &  des 
vertus  qu'ils  n'ont  pas ,  un  héroiTme  qui  leur  ell  in- 
connu, 8c  une  portion  de  bonheur  dont  ils  feroient 
réellement  très-fâchés  de  jouir.  Il  y  a,  fans  doute, 
un  milieu  dans  cesexcès;  &  nousnous  flattons  de  Ta- 
voir  faifi ,  en  réduifant  l'Américain  fauvage  à  Ton 
inHinél  animal. 

Il  nVft  proprement  ni  vertueux  ,  ni  mécliant  ; 
quel  motif  auroit-il  de  l'être  ?  La  timidité  de  fou 
ame ,  la  foiblefle  de  fon  efprit ,  la  ncceffité  de  fe  pro-" 
curer  fa  fubfiftance  au  fein  de  la  difiette  ,  l'empire  de 
h fuperftition ,  &lesinfluences  du  chmat  l'égarent,  8c 
l'égarent  très-loin  ;  mais  il  ne  s'en  apperçoit  pa?. 
Son  bonheur  elt  de  ne  pas  penfer ,  de  refter  dans  une 
inaélion  parfaite ,  de  dormir  beaucoup ,  de  ne  fe  fou- 
cier  de  rien ,  quand  fa  faim  ell  appaifée  ,  &  de  ne  fe 
foucier  que  des  moyens  de  trouver  fa  nourriture, 
quand  l'appétit  le  tourmente.  Il  ne  conftruiroit  pas  de 
cabane ,  fi  le  froid  &  l'inclémence  de  l'air  ne  l'y  for- 
çoient:  il  ne  fortiroitpas  de  fa  cabane,  s'il  n'en  étoit 
chaffé  par  le  befoin  :  fa  raifon  ne  vieillit  pas  :  il  relie 
enfant  jufqu'à  la  mort ,  ne  prévoit  rien  ,  ne  perfeélion- 
ne  rien  ,&  laifTe  la  nature  dégénérer  à  fes  yeux ,  fous 
fes  mains,  fans  jamais  l'encourager  &c  fans  la  tirer  de 
fon  afToupiffcment.  Foncièrement  parelTeux  par  na- 
turel, il  eil  vindicatif  par  foiblefle,  &  atroce  dans  fa 
vengeance  :  parcequ'il  eft  lui-même  infenfible  :  n'ayant 
ïien  à  perdre  que  la  vie  ,  il  regarde  tous  fes  ennemis 
comme  fes  meurtriers.  Si  fes  projets  de  vengeance 
ctoient  toujours  foutenus  par  le  courage  de  les  exécu- 
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ter  ,  il  n'y  auroit  pas  d'animal  plus  terrible ,  &  il 
leroit  aiifli  dangereux  aux  Européans ,  qu  il  l'eft  à 
l'égard  des  petites  hordes  de  fa  nation  avec  lefquel- 
les^il  eil  en  guerre ,  &  qui  n'étant  pas  plus  braves  que 
lui ,  rendent  la  partie  plus  égale  ,  6c  éternifent  les 
combats.  Quand  on  découvrit  le  Canada  en  1523, 
les  Iroquois  faifoient  la  guerre  aux  Hurons,  &  ils  la 
font  encore  aujourd'hui  :  le  temps  n'a  ni  adouci  leur 
haine,  ni  épuiféleur  vengeance. 

Le  Doéleur  Kraft ,  qui  a  compofé ,  fur  les  mœurs 
•des  Sauvages,  un  livre  moins  impertinent  que  celui 
du  Père  Laflteau ,  prétend  (*)  qu'ils  font  exceffive- 
ment  orgueilleux  ,  &  n'efliment  rien  qu'eux-mêmes. 
Kraft  auroit  dû  faire  attention  que  le  plus  furprenant 
des  phénomènes  feroit ,  que  des  Sauvages  extrême- 
ment ignorants  ne  fuffent  pas  auffi  extrêmement 
préfomptueux.  Ne  connoifTant  rien  dans  la  nature 
entière  , ils  font  S-c  doivent  être  timides,  crédules,  & 
par  conféquent  fuperftitieux  :  s'ils  entendent  le  ton- 
nerre ,  fi  un  objet  nouveau  les  effraye ,  ils  adoreront 
aujourd'hui  un  caillou  ,  &  demain  un  arbre  :  ils  au- 
ront de  la  divinité  les  idées  les  plus  abfurdes  ,  &:  h 
peindront  prefque  toujours  comme  un  être  malfai- 
fant,  qu'ils  tâcheront  d'appaifer,  &;de  calmer  par  des 
facrifices,  &  des  offrandes  :  ils  auront  des  forciers 
plutôt  que  des  prêtres. 

L'autorité  qu'ils  refpeélent  le  plus,  eft  celle  des 
vieillards  qui  peuvent  tout  parmi  les  Sauvages ,  auffi 


(*)  Kort  fortxlini;  a/de  vilâc  volkes  fornemmefle   ladritm 
mng^ri  Skikkcf  oc  meninser  by  Jtns  Kraft  1760 , 
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longtemps  que  leurs  forces  ne  les  abandonnent  pas, 
&  qu'ils  peuvent  fe  procurer  eux-mêmes  leur  nour- 
riture; mais  dès  que  ces  vieillards  font  épuifés  &  dé- 
crépits, perfonne  ne  les  aide  ou  les  fecourt:  on  ne 
leur  rapporte  pas  même  à  manger,  &  ils  périffent  le 
plus  miférablement  du  monde,  &  à  peu  près  comme 
les  animaux  carnaffiers  parvenus  au  dernier  terme  de 
la  caducité ,  qui  meurent  pleins  de  vie ,  parce  qu'ils 
manquent  de  vigueur  pour  chafTer,  &  qu'ils  ne  man- 
quent pas  absolument  de  forces  pour  refpirer  encore 
longtemps  :  leurs  petits ,  dont  ils  devroient  être  natu- 
rellement fecourus,  ne  montrent  pas  le  moindre?  re- 
tour de  tendrelTe  pour  les  foins  de  leur  éducation. 
Il  faut  que  cette  ingratitude  qui  nous  faifit  d'horreur 
foit  néanmoins  une  loi  de  la  nature  animale,  qui  ne 
s'intereffe  qu'à  l'individu  qui  croît,  &nonà  celui  qui 
dépérit  après  avoir  achevé  fa  croilTance.  L'homme 
fauvage  en  qui  toute  lumière  eft  éteinte  &  toutfenti- 
ment  oblitéré ,  ne  s'écarte  gueres  du  niveau  des  qua- 
drupèdes, &  des  autres  animaux  abandonnés  à  leur 
inllinél.  (*)  Cependant  on  a  prétendu  que ,  malgré  ce 


C  *)  Les  Hottentots ,  quoique  d'ailleurs  d'un  caraéter» 
fort  doux  ,  délaiflcnt  aufli  les  vieilhiids  qui  furvivenc  à 
leur  indurtrie  8z  à  leurs  forces.  Aufll  long-temps  qu'un 
homme  ou  une  femme  font  en  état  d'apporter  à  leur  hutte 
une  plante  ou  une  racine  ,  on  les  traite  avec  humanité  ; 
mais  dès  que  les  forces  leur  manquent  abfolament,  leurs 
amis  &Icurspropres  enfants  les  laiflent  périr  d'inanition. 
Ce  traitement  eft  donc  un  caraétériftique  des  mœurs  de 
tous  les  fauvages  :  ceux  qui  fonr  errants ,  déiruifent  les 
vieilles  gens  pour  ne  pas  les  laifièr  à  la  difcrétion  des  en- 
nemis ou  des  animaux  carnaffiers.  Les  Mafiagf  tes ,  dit 
Strabon  ,  font  dévorer  leurs  vieillards  par  des  dogues. 
Du  viéUora  piis ,  erronmquc  hoftihus  illuml 
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cara(5lere  impitoyable ,  les  Sauvages  ne  font  pas  bar- 
bares j  mais  que  les  peuples  civilifés  le  font.  Ce  ju- 
gement outré  eft  celui  d'un  mifanthrope,  ou  d'un 
infenfé  qui  s'étudie  triltement  à  chercher  des  motifs 
pour  haïr  le  genre  humain.  Si  les  crimes  font  fré- 
quents chez  les  nations  les  plus  policées ,  il  ne  faut  en 
accufer  ni  les  fciences ,  ni  les  arts  :  fi  chez  ces  na- 
tions, il  s'élève  des  Defpotes  qui  écrafent  tout  fous 
leurs mrins  fanglantes ,  fous  leurs  aveugles  volontés; 
il  ne  faut  pas  en  accufer  les  loix  ,  mais  la  lâcheté  de 
ceux ,  qui  ne  s'oppofent  pas  au  defpotifme  ,  ou  qui 
l'endurent;  quoique  ,  dans  nul  endroit  de  la  terre,  un 
feul  homm.e  foit  plus  fort  que  pluiieurs  qui  préten- 
dent être  libres  &  fecouer  leurs  chaînes.  Je  crois 
que  tous  les  Defpotes  reffemblent  à  Tibère ,  qui  étoit 
lui-même  furpris  de  ce  que  les  Romains  n'avoient 
pas  le  courage  de  le  contredire,  ou  de  lui  déibbéir, 
&  qui  voyant  tout  le  Sénat  rampant  à  fes  pieds,  s'é- 
cria d'indignation:  O homines  ad  fervltuttm  paratos» 
Cet  exemple  ,pris  del'hiftoire  d'une  République  expi- 
rante fous  le  pouvoir  arbitraire,  doit  nous  convaincre 
que  les  efclaves  font  quelquefois  auiîi  coupables  que 
les  tyrans,  &  qu'il  eft  difficile  de  favoir,  fi  la  liberté 
a  plus  à  fe  plaindre  de  ceux  quil'envahilTent,  que  de 
ceux  qui  ne  la  défendent  pas. 

Si  Ton  prenoit  pour  termes  de  comparaifon  de 
malheureux  Aliatiques ,  fournis  aux  caprices  illimi- 
tés d'un  Sultan  barbare  &:  fougueux ,  &  des  Hurons 
du  Canada  gouvernés  par  le  chmat  &  leur  inclina- 
tion phyiique,  il  y  a  toute  apparence  que  l'avantage 
feroit  du  côté  des  derniers;  mais  ce  n'ell  pas  des 
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abus  qu'il  faut  tirer  des  indudtions  :  c'eft  comme  fi 
l'on  vouîoit  prouver  qu'un  malade,  qui  a  la  fièvre 
chaude ,  fe  porte  très-bien  ,  parce  qu'il  n'a  ni  Thy- 
dropifie,  ni  la  pefle,  ni  le  mal  de  Naples. 

On  a  inutilement  examiné ,  s'il  y-  a  plus  de  bon- 
heur ou  moins  d'inquiétude  dans  la  vie  fauvage  que 
dans  la  conftitution  fociale  :  ces  deux  états  font  il 
éloignés ,  fi  oppofés  entr'eux ,  qu'ils  excluent  natu- 
rellement toute  comparaifon ,  ou  pour  les  comparer 
il  faudroit  les  connoître  tous  deux,  &  les  connoître 
jufqu'aux   moindres   maux  8c  aux  moindres  biens 
dont  ils  font  fufceptibles  :  il  faudroit  avoir  été  élevé 
dans  l'un  &  l'autre.  Et  voilà  ce  qui  eft  impoffible.  On 
a  vu  des  Sauvages  enlevés  à  l'âge  de  douze  ou  treize 
ans ,  traînés  dans  les  villes ,  nourris  par  des  maîtres 
grolîiers  &  flupides  ,  retourner  enfuite  ,  à  la  première 
occafion,  dans  les  forêts,  jetter  leurs  vêtements ,  & 
reprendre  avidement  le  train  de  vie  de  leurs  fembla- 
bles.  De   grands  Philofophes  ont  raifonné  fur  ces 
faits ,  &  n'ont  pas  manqué  d'en  tirer  des  conféquen- 
ces  faulTes.   Cependant  il  eft   certain   que  les  im- 
preflions  de  l'éducation  ont  produit  ces  retours  à  la 
vie  primitive,  &  que  le  rang  d'efclave  qu'avoient 
tenu  ces  Sauvages  dans  la  fociété ,  n'ayant  par  lui- 
même  rien  que  d'avilifant,  ils  ne  s'étoient  pas  cru 
compenfés ,  par  leur  condition  aéluelle,  de  celle  dans 
laquelle  ils  étoient  nés.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
favoir  fur  ce  fujet,  fe  réduit  à  ceci:  il  y  a  des  fitua- 
tions,  des  événements  qui  flattent  l'homme  fociaî, 
&  qui  feroient  le  tourment  du  fauvage,  fi  tout  à 
coup  la  main  d'un  Dieu  le  tranfportoit  de  fa  cabane 
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dans  la  fphere  de  notre  félicité.  Quant  au  bonheut 
dont  il  jouit,  on  peut  le  comparer  aflez  fûrement  à 
celui  que  goûtent  parmi  nous  les  enfants  qui  font 
fauvages,  aii  milieu  de  la  fociété,  jufqu'au  terme 
où  leur  raifcn  fe  développe  ,  &  que  ï'inftrudiion 
Véclaire. 


En  de  la  première  Partie* 
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SECTION    I. 

Vt  la  variété  dt  Vefptcc  humaine  ai  ^mériqucr 


ST  LuCieurs  Auteurs  ont  foutenuque  refpece humai- 
ne n'étoit  point  diverfifiée  en  Amérique  comme  dans 
notre  continent,  que  toutes  les  figures  &  les  vifages 
s'y  reflembloient,  &  que  le  mafque  de  l'homme  y 
ctoit  le  même.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y  a  pas  découvert 
des  peuples  à  groffes  jambes,  comme  les  Naires  de 
Calicut  ,  ni  des  Sauvages  à  queue  ,  comme  Marc 
Paul ,  Struys ,  &  le  naturalilte  Bontius  difent  qu'on 
en  trouve  en  Aile  ,  ni  enfin  des  femmes  avec  une 
excroilTance  à  Vos  pubis ,  comme  les  Hottentotes: 
mais  dans  les  feules  Provinces  feptentrionales  on  a 
compté  trois  à  quatre  variétés,  dont  les  Eskimaux 
forment  la  plus  remarquable,  que  nous  nous  fem- 
mes propofés  de  dépeindre  dans  un  article  parti- 
culier: on  donnera  enfuite  Thiftoire  complette  des 
Patagons ,  devenus  fi  célèbres  fans  qu'ils  fâchent 
eux-mêmes  pourquoi.  Ce  traité  fera  fuivi  par  la 
defcription  des  Blafards  de  Panama  ,  des  Nègres 
blancs ,  des  Orangs-Outangs ,  ôc  des  Hermaphrodi- 
tes de  la  Floride,  ôcc.  6cc. 
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Tel  efl  l'arrangement  qui  nous  a  paru  le  plus  pro- 
pre pour  mettre  de  l'ordre  Se  de  la  préciiion  dans 
une  Cl  grande  diverfité  de  matières. 

C'a  toujours  été  le  privilège,  &  peut-être  auffi 
Ta  récompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
nouvelles  6c  lointaines,  d'en  conter  des  prodiges  qui 
ne  devroient  pas  furvivreà  leurs  Auteurs,  s'il  n'étoit 
<ians  rinftinél  du  vulgaire  de  fe  paffionner  longtemps 
pour  des  abfurdités  venues  de  loin ,  Se  atteftées  par 
des  aveugles  ou  par  des  fourbes. 

Les  premiers  Avanturiers  qui  firent ,  au  quinzième 
&  au  feizieme  fiecle  ,  la  reconnoiffance  des  côtes  de 
l'Amérique  furent  prefque  tous  agités  de  la  fureur 
d'en  écrire  des  relations  menfongeres.  Jaques  Car- 
tier, qui  découvrit  une  partie  de  la  nouvelle  France, 
ufa  de  tous  fes  droits  ,  &  y  mit  des  hommes  velus , 
marchant  à  quatre  pattes ,  &  d'autres  créatures  hu- 
maines qui ,  fans  être  quadrupèdes ,  n'avoient  point 
d'ouverture  au  fondement ,  &  qui  ne  vivoient  qu'à 
force  de  boire.  Des  voyageurs  jaloux  du  fuccès 
étonnant  qu'eurent  alors  ces  contes  de  Cartier,  tâchè- 
rent de  les  éclipfer,  en  plaçant  à  leur  tour  dans  l'Ef- 
toilandedes  Sauvages  taillés  comme  des  Lappons,à 
qui  la  nature  bienfaifanten'avoit  donné  qu'une  jambe, 
avec  laquelle  ils  fautoient  très-lcftement  :  il  paroît 
que  le  Pbilofophe  Maillet  n'a  point  été  fort  difpofé 
à  douter  de  leur  exiftence  ,  au  moins  en  parle-t-il 
aflez  fcrieufement  dans  fon  TcUiamed.  Il  fe  peut 
qu'il  avoit  été  induit  en  erreur  par  la  multitude  d^s 
témoins,  qui  aflurent  que  la  Tartarie  nourrit  auffi 
des  monllres  fcmblables  ;  mais  le  Fhilofophe  Mailkt 


SUR  LES  AMERICAINS.  133 

auroit  dû  faire  attention  que  ces  témoins  n'ont  pas 
eu  le  fens  commun. 

Les  EmilTaires ,  que  le  Pape  Innocent  IV  envoya 
avec  des  dép'cches  fi  ridicules  au  grand  Kan  ,  en 
1246,  (*)  publièrent  à  leur  retour,  qu'ils  avoient 
vu  de  ces  animaux  à  une  jambe ,  qui ,  en  fe  joignant 
deux  à  deux ,  couroient  d'une  vîteiïe  extrême.  Il  ne 
manquoit  à  cette  fable,  pour  être  complette,  que 
quelque  citation  de  St.  Auguftin,  qui  dit  qu'il  eft 
très-perfuadé  qu'il  y  avoit  de  Ton  temps  en  Afrique 
des  hommes  monopedes  ,  doués  d'une  ame  immor- 
telle. Il  faut  que  l'amour  du  merveilleux  ait  autant 
ébloui  l'efprit  des  Saints  que  celui  des  profanes. 

On  fcroit  un  livre  confidérable,  fi  l'on  donnoit 
fimplemert  la  lifte  des faulîttcs  dont  les  premiers  Re- 
lateurs  enrichirent  leurs  journaux  &  leurs  mémoires 


(*)  Cetce  Ambafladc  étoit  toute  compofée  de  Moine» 
T'icobins&  Cordclicrs  ,  donc  les  principaux  fe  nomtnoienc 
IQ  frère  Afcelin  6c  \e  frère  Clan-Carpin:  ils  dévoient  or- 
donner au  Kan  des  Tarcares  de  le  faire  baptifer,&  lui 
enjoindre  de  la  part  du  Pape  de  fe  défifter  de  fes  conquêtes 
en  Afic.  Quand  cette  troupe  d'Enthoufiaftcs  fut  arrivée 
en  Tartarie,  elle  refufa  de  faire  la  révérence  félon  la  cou- 
tume du  pays  :  cnfuite  elle  propofa  de  baptifer.  La  réponfe 
qu'on  leur  fit ,  eft  fans  doute  digne  d'être  placée  ici,  c'eft 
àe  frère  /i/ce/i/z  lui-même  qu'on  la  tient, 

^  Les  Tartares  ayant  oui  cette  réfoiution  ,  en  furent 
„  grandement  indignés  &  troublés ,  &:  dirent  aux  religieux 
„  en  grande  colère  &  rage  ,  qu'ils  n'avoient  que  faire  de 
„  les  exhorter  à  fe  rendre  chrétiens  &  chiens  ,  comme  ils 
„  étoient ,  que  le  Pape  étoit  un  chien  ,  &  eux  tous  aulTi 
,,  de  vrais  chiens.  Frer:  Afcelin  voulolt  répondre  à  cela  ; 
„  mais  il  ne  put,  à  caufe  du  grand  bruit ,  des  menaces, 
„  cris  &  rugilTèments  qu'ils  faifoient  entendre.  "  i^er/^e- 
Ton  voyages  en  Afie ,  dans  les  XII  ,  XIU  ,  XiF  &  XV, 
Siècles,  in'4to ,  pag,  68,  à  la  Haye  IJÎJ.     '  5 
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fur  l'Amérique  :  jamais  la  fource  des  prodiges  ne  fut 
plus  intariflable  :  chaque  nation  de  l'Europe  eut  Ton 
Hérodote  &ronPhlégon.  En  même-temps  que  Car- 
tier reléguoit  des  races  difformes  dans  le  Nord  du 
Nouveau  Monde,  les  Efpagnolspeuploient  de  Géants 
la  pointe  méridionale ,  les  Portugais  faifoient  nager 
des  troupeaux  de  Sirènes  dans  la  mer  du  Brélil ,  les 
Français  pêchoient  des  hommes  marins  à  la  Martini- 
que, &  les  Hollandais  trouvoient  de  Nègres  marons, 
dont  les  pieds  étoient  faits  en  queue  d'écreviffe,  au- 
delà  de  Parimaribo.  (*)  Le  temps  &  la  vérité  ont 
fait  difparoître  la  plupart  de  ces  merveilles ,  dont  on 
n'a  confervé  jufqu'à  nos  jours  que  les  Géants  des  ter- 
res Magellaniques  :  c'eut  été  trop  faire  que  defe  dé- 
pouiller de  tant  de  fables  à  la  fois. 

Outre  les  Efquimaux  ,  qui  différent  par  le  port , 
h  forme ,  les  traits ,  &  les  mœurs  des  autres  Sauva- 
ges du  Nord  de  l'Amérique,  on  peut  encore  comp- 
ter pour  une  variété  les  Akanfans  que  les  Français 
nomment  communément'les  beaux  hommes  :  ils  ont 
la  taille  relevée ,  les  traits  de  la  face  bien  defîînés  fans 
le  moindre  veftige  de  barbe,  les  yeux  bien  fendus  , 
l'iris  bleuâtre  ,  &  la  chevelure  fine  &  blende  ; 
tandis  que  les  peuples  qui  les  environnent  ,  font 

C*)  Cette  fable  des  Nègres  à  pieds  d"écrevifle  a  été  re- 
nouvellée  de  nos  jours,  parcequ'on  a  trouvé  dans  les  bois 
au-delà  de  Parimaribo  ,  un  village  entier  compofé  d'efcla- 
ves  noirs ,  dont  les  doigts  des  pieds  avoient  été  écrafés 
par  les  cylindres  des  fucreries  ,  ou  emportés  à  coups  de 
hache  par  Tordre  de  leurs  maîtres  ,  qui  ne  font  aucun 
fcrupule  de  mutiler  leurs  Nègres  &  même  de  les  empoifon- 
ner ,  dès  qu'ils  en  font  mécontents.  C'eft  fur  de  femblables 
viftimes  qu'on  a  fait  les  expériences  avec  le  manihotdi- 
ftillé  qui  tue  en  une  minute.    . 
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d'une  ftature  médiocre,  ont  la  phyfionomie  abjeéle, 
les  yeux  noirs ,  &  les  cheveux  couleur  d'ébene ,  d'un 
poil  extrêmement  gros  &  rigide. 

Cette  belle  race  des  Akanians,  jadis  aiTez  florif- 
fante  &  nombreufe  ,  a  eu  fes  principaux  établifle- 
ments  entre  le  quarantième  &  le  quarante-cinquième 
degré  de  latitude  ;  mais  les  maladies  ôc  le  poilbn  de 
la  petite-vérole  ont  fait  chex-elle  ,  au  commence- 
ment de  ce  fiecle ,  de  li  horribles  ravages,  qu'elle  eft 
réduite  aujourd'hui  à  une  poignée  d'individus  qui  ne 
polTédent  plus  qu'un  feul  hameau  infulté  par  fes  voi- 
fms ,  &  hors  d'état  de  fe  défendre. 

Quelques  voyageurs  alTurent  que  toutes  les  nations 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  quoique  féparées  de 
îa  Tartarie  par  une  mer  vafte  &  orageufe ,  relTemblent 
fi  parfaitement  aux  petits  Tartares ,  qu'il  feroit  im- 
poilible  de  les  reconnoître  ,  fi  leurs  hordes  venoient 
tout  à  coup  à  fe  confondre ,  ou  à  fe  mêler. 

Comme  il  exifte  aulTi  des  variétés  très-fenfibles 
entre  les  petits  Tartares,  on  auroit  dû  déterminer  l'ef- 
pèce  avec  laquelle  le  rapport  eft  le  plus  marqué  :  car 
il  eft  avéré  qu'on  n'a  pas  vu  d'Américains  femblables 
aux  Calmouks,  pour  la  laideur  :  ils  en  font  différen- 
ciés par  la  forme  du  nez  qui  manque  prefqu'entiére- 
ment  aux  vrais  originaux  de  cette  branche  de  l'in- 
nombrable famille  des  Tartares  :  ils  en  différent  en- 
core par  les  yeux ,  qu'ils  n'ont  point  fi  monftrueufe- 
ment  petits  que  les  Calmouks ,  &c  par  la  figure  de 
leurs  dents ,  plus  ferrées ,  moins  longues  &  moini 
plattes.  Il  ne  refte  donc  que  les  Tungufes  de  la  Si- 
bérie, avec  Icfquels  je  conviens  que  les  Septentrio- 
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naux  du  nouveau  continent  ont  quelques  traits  de 
leflemblance. 

On  connoît  afTez  les  Sibériaques  par  les  relations 
de  Bentink ,  de  Sthralemberg ,  de  Witfen ,  de  1* Am- 
baffadeur  Ysbrand-Ides ,  de  Muller  ,  de  Gmélin,  Se 
par  le  dernier  Journal  de  Mr.  Antermony ,  qui ,  dans 
fon  voyage  à  la  Chine  a  auffi  vilité  les  Tungufes  » 
&par  tout  ce  que  J'ai  lu  &  oui  conter  des  habitants 
du  Canada  f  dit-il  ^  il  ny  a  point  de  nation  au  mon- 
de  qui  [oit  plus  fcmblahle  aux  Tungufes  :  ils  ne 
font  pas  même  fi  éloignés  les  uns  des  autres  qu'on 
lepenfe.  (*) 

Cette  diftance  que  Mr.  Antermony  veut  trouvera 
peu  importante ,  eft  à  peu  près  de  huit  cent  lieues  Gau- 
loifes,  au  traversd'un  Océan  périlleux,  oc  impoflible 
à  franchir  avec  des  canots  auffi  chétifs  &  auffi  fragiles 
que  le  font,  au  rapport  d'Ysbrand-ldes,  les  chalou- 
pes des  Tungufes.  D'ailleurs ,  la  langue  des  Cana- 
diens eft  eflendellement  différente  du  langage  des  Si- 
bériaques; ce  qui  ne  feroit  pas  s'ils  defcendoient  les 
uns  des  autres,  comme  ce  voyageur  Anglais  paroît 
l'infmuer.  11  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  penfé  à 
cette  origine  :  un  rêveur,  nommé  de  Horn ,  a  écrit 
fur  cette  prétendue  filiation  un  gros  livre ,  il  y  a  plus 

(*)  Voyage  de  Mr.  Antermony,  Gentil-homme  à  la  fuite  de 
VAmbaJj'adc'.ir  de  KiiJJie  à  la  Chine.  Ctl  Amballadeur  CCoit  , 
ainfi  qu'Ysbrand-Ides  ,  envoyé  par  le  Czar  Pierre  I ,  pour 
établir  un  commerce  réglé  entre  fes  Etats  &  la  Chine  ; 
mais  les  vues  de  ce  grand  homme  n'ont  pas  eu  en  cela  le 
fucccs  donc  on  s"étoit  flatté;  puifque  ce  commerce  ,  loin 
d'avoir  profperé  ,  eft  entièrement  tombé ,  &  il  y  a  déjà 
quelques  années  que  la  Caravane  a  ceffe  d'aller  de  la  Rufile 
à  la  Chine  ,  qui  parole  avoir  exclu  les  Rulfes  pour  long- 
ue rops. 

de 
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de  cent  ans.  (*)  En  lifant  cet  ouvrage  fans  préven- 
tion ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  la  tête 
n'ait  tourné  à  l'auteur,  lorfqu'il  place  des  lions  dans 
la  Sibérie  encore  inconnue  de  fon  temps  ,  lorfqu'i^ 
avance  que  les  Souriquois  de  l'Acadie  viennent  des 
Turcs  qu'Hérodote  nomme  Yrcas;  comme  li  l'ana- 
logie étoit  bien  concluante  entre  Trcas  ,  mot  cor- 
rompu de ,  Chcajjtî ,  &  Sounquov: ,  nom  que  les  Fran- 
çois ont  donné  aux  habitants  de  l'Acadie ,  fans  favoiE 
pourquoi.  De  Horn  a  pu  fe  tromper:  c'étoit  un  Sa- 
vant qui  du  fond  de  fa  folitude  répandoit  fes  rêve- 
ries dans  le  public  ;  mais  comment  les  compilateurs 
de  YHiftoirc  unîverfdle  ont-ils  pu  renouveller  cette 
opinion  de  de  Horn  ,  &  imaginer  des  chimères  pour 
venir  à  l'appui  d'un  fi (le me  oublié  depuis  li  long- 
temps ,  &  il  digne  de  l'être  ?  Ces  compilateurs  difent 
qu'au  cinquième  lîecle  les  Huns,  fous  la  conduite  de 
leur  Tanjou  ,  firent  une  incurfion  en  Europe  :  or  ^ 
ajoutent-ils ,  fi  les  Huns  ont  fait  une  incurfion  en  Eu- 
rope ,  il  s'enfuit  néceffairement  qu'ils  ont  fait  auffi  uns 
excurfîon  en  Amérique. En  vérité,  je  trouve  ce  rai' 
fonnement beaucoup  plus  groffier  qu'il  n'eit  permis  à 
un  fophifme  de  l'être.  Parce  qu'un  million  de  fanati- 
ques palTa  ,  pendant  les  croifades,  de  l'Europe  en  Afie 
&  en  Afrique,  s'enfuit-il  qu'un  pareil  nombre  d'Eu- 
ropéans  alla  en  même  temps  au  Spit7berg&:  à  la  nou- 
velle Zemble  ,  peur  peupler  ces  délicieufes  contrées  ? 
Les  Scythes ,  les  Tartares  ,  les  Huns  ,  n'ont  ja- 
mais eu  d'autre  but ,  en  s'expatriant ,  que  de  conquérir 

(*)    Georgil  Horni   de   Orisinihus    American.  Libri  i?'.,. 

lla[;.  COVi'u.   16 )i, 

'J'o.iic  L  Ivl 
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des  pays  plus  opulents ,  plus  fertiles  que  ne  l'étoient 
les  déferts  où  ils  mouroient  de  milere.  Les  ours  & 
les  neiges  du  Kamfchatka,  les  côtes  toujours  glacées 
du  nord  de  la  Calitbrnie  ,  les  marais  impraticables 
des  Aflenipoils ,  le  lac  Huron ,  la  moufle ,  les  fougè- 
res &  les  forêts  du  Canada ,  font-ce  là  des  objets  aflez 
attrayants  pour  tenter  la  cupidité  des  voifins  de  la 
Chine,delaPerfe,de  l'Inde,  &  du  centre  de  l'Afie, 
où  la  douceur  du  ciel ,  &  la  fécondité  de  la  terre ,  tou- 
jours fleurie ,  femblent  inviter  toutes  les  nations  pau- 
vres à  fe  réunir  des  extrémités  de  Tunivers  ?  Aufli  les 
Tartarcs,  bien  plus  fenfés  que  les  Ecrivains  de  l'Hi- 
ftoire  univerfelle,  ont-ils  préféré  ces  climats  fortunés 
aux  affreux  rivages  de  la  Baye  de  Hudfon. 

C'eft  quelque  chofe  de  furprenant  que  la  foule  des- 
idiomes tous  variés  entr'eux ,  que  parlent  les  naturels 
de  l'Amérique  feptentrionale.  Qu'on  réduife  ces 
idiomes,  à  des  racines,  qu'on  lesfimplifie,  qu'on  en 
fépare  les  dialeâ:es  &  les  jargons  dérivés ,  il  en  refaite 
toujours  cinq  ou  iix  langues  mères  refpeâi'/ement  in- 
compréhenfibles,  (*)  On  a  obfervé  la  même  fmgulai- 
lité  dans  la  Sibérie  &  la  Tartarie ,  où  le  nombre  des 
idiomes  &  des  dialeéles  elt  également  multiplié  ,  & 
rien  n'eft  plus  commun  que  d'y  voir  deux  hordes 


(*)  On  retrouve  cette  même  multiplicité  de  jargons 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'Amérique  :  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  vie  fauvage  ,  en  difperfant 
les  hommes  par  petites  troupes  ifolées  dans  des  forêts, 
occafionne  naturellement  cette  jurande  divcrfité  de  langues , 
dont  le  nombre  diminue  à  mefure  que  lafocié-é,en  raf- 
lemblantles  barbares  en  vagabonds,  en  forme  un  corps  de 
nation  ;  alors  l'idiome  le  plus  riche ,  le  plus  fonorc , 
devient  prédominant  ^  abforde  les  autits. 
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voifmes  qui  ne  fe  comprennent  point  ;  mais  malgré 
cette  variété ,  on  n'a  point  encore"  découvert  jufqu' à 
préfent ,  dans  les  langues  Américaines  &  les  langues 
Tartares ,  deux  mots  exaélement  femblables.  Si  l'on 
fuppofoit  donc,  pour  un  inftant,  que  les  Hurons  du 
Canada  defcendent  des  Tungufes  delà  Sibérie,  il  s'en- 
fuivroit  que  les  Iroquois  n'en  defcendent  point  ;  puif- 
que  les  Hurons  &  les  Iroquois,  quoique  placés  à  côté 
les  uns  des  autres,  parlent  deux  langues  radicales  , 
auffi  oppofées  entr'elles  que  le  font  le  Latin  &  le 
Chinois. 

Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont  j'ai  déjà 
fait  ufage ,  &  je  dis  qu'il  eft  non  feulement  naturel  , 
mais  néceiïaire  qu'il  y  ait,  entre  des  fauvages  fitués 
dans  des  climats  fi  analogues,  autant  de  relTemblance 
que  les  Tungufes  peuvent  en  avoir  avec  les  Cana- 
diens. Egalement  barbares ,  vivant  également  de  la 
chalTe  8c  de  la  pêche  dans  des  pays  froids ,  flériles  , 
couverts  de  bois ,  quelle  difproportion  voudroit-on 
imaginer  entr'eux  ?  Là  où  l'onreflent  les  mêmes  be- 
foins,  là  où  les  moyens  d'y  fatisfaire  font  les  mêmes  j 
là  où  les  influences  de  l'air  font  fi  femblables ,  les 
mœurspeuvent-ellesfe  contredire,  les  idées  peuvent- 
elles  varier  ?  Non  :  les  feules  facultés  de  l'efprit  peu- 
vent être  plus  ou  moins  bornées. 

Si  l'on  s'en  tient  à  cette  vérité  ,  tout  fera  expli- 
qué 5  tout  fera  applani.  Les  Tungufes  logent  dans 
des  cabanes  ;  les  Américains  y  logent  aufli ,  cela  n'eit 
pas  étonnant  :  ils  font  fauvages.  Ils  vivent  les  uns& 
les  autres  difperfés  par  petites  familles,  comme  il  con- 
vient à  des  chalieurs.  Ils  s'habillent  de  peaux  de 

M.    2. 
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bêtes,  parce  que  n'ayant  que  cette  feule  étoffe  pour 
fe  couvrir  en  hy  ver,  il  eil  naturel  qu'ils  s'en  couvrent 
en  effet.  Ils  font  graves ,  phlegmatiqnes  ,  &  parlent 
laconiquement ,  parce  qu'ils  n'ont  que  peu  de  concep- 
tions, &  encore  moins  de  mots  pour  les  exprimer:  le 
filence  &  la  fombre  horreur  des  folitudes  qu'ils  habi- 
tent, leur  infpirent  de  îa  trifteffe  :  ils  préfèrent  les 
liqueurs  fpiritueufes  &  eny  vrantes ,  qui  les  tirent  de 
cette  léthargie  &  de  cet  affoupiffement ,  à  tout  ce 
qu'on  peut  leur  offrir  de  plus  précieux. 

Les  Tungufes  fufpendent  leurs  mortsaux  arbres: 
les  Illinois  de  l'Amérique  les  fufpendent  de  même  , 
parce  qu'ils  font  trop  pareffeux  pour  les  brûler,  &que 
3a  terre,  fouventgeléeà  vingt, à  trente  pieds  de  pro- 
fondeur 5  ne  fe  laifle  point  ouvrir,  Se  il  eft  en  tout 
temps  difficile  d'y  creufer  avec  d'auffi  mauvais  inftru* 
ments  que  le  font  ceux  des  Sauvages.  On  ne  foup- 
çonneroit  pas  que  les  caufes  phyliquesôc  la  nature  du 
climat  influent  jufques  fur  la  fép\i]ture  des  nations  : 
en  en  a  néanmoins  une  preuve  affez  convainquante 
en  Europe,  oiil'onavoit  généralement  la  coutume  de 
brûler  les  morts  ,  il  y  a  dix-neuf-cents  ans.  Il  a 
fallu  enfin  les  enterrer,  parcequenosarts,  notre  po- 
pulation,  nos  défrichements ,  ont  tellement  déraciné 
les  forêts,  que  des  villes  &  des  cantons  entiers  font 
déjà  menacés  d'une  prochaine  difette  de  bois  de 
chauffage.  Dès  le  fecondfiécîe,les  Romains preflen- 
tirent  la  néceffité  de  quitter  l'ancienne  méthode  funé- 
raire, de  changer  les  bûchers  en  cimetières  ,  &  d'y 
abandonner  les  dépouilles  de  l'homme  aux  infe(5les6c 
à  la  putréfaction,  dont 4a  feule  idée  leur  fuifoit  hor- 


SUR  LES  AMERICAINS.  141 

reur  :  accoutumés  à  conferverles  cendres  de  leurs  an- 
cêtres, &  à  les  compter  au  nombre  de  leurs  richefifes, 
ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  les  répandre  au  feinde 
la  terre. 

La  religion  Chrétienne  ,  quoiqu'originaire  d'un 
pays  oià  l'on  embaumoit  groffiérement  les  cadavres , 
n'a  contribué  en  rien  à  la  révolution  générale  de  cette 
partie  de  nos  mœurs. 

Les  Tungufes  ont  des  forciers  qu'ils  nomment 
Schames  :  les  Américains  ont  auffi  <ies  Sorciers  que 
nous  avons  nommés  yongkur^.  Ne  falloit-il  pas  que 
des  barbares  euffent  des  Sorciers,  puifque  les  peuples 
les  plus  policés  de  l'Europe  n'ont  congédié  les  leurs 
que  depuis  cinquante  ans  ?  car  quand  on  leur  faifoit 
rinjufte  honneur  de  les  brûler,  on  les  refpeâoit  en- 
core ,  fans  quoi  on  les  auroit  laillé  vivre. 

Lorfque  les  Schames  de  la  Sibérie  veulent  prédire 
ce  qu'ils  ne  favent  point,  ils  fe  niettent  fur  le  corps j 
dit  Ysbrand-Ides ,  un  habit  très-lourd ,  treffé  de  fil  d'ar- 
chal ,  d'où  pend  une  infinité  de  ferrailles.  (*)  Quand 
les  anciens  jongleurs  Américains  prédifoient ,  ils  n'a- 
voient  garde  de  s'affubler  d'une  telle  unique  ,  parce 
qu'on  ne  trouvoit  pas  un  feul  morceau  de  fer  dans 
tout  leur  pay«. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps  immémorial 
adonnés  à  la  magie  allrologique ,  &  les  Septentrio- 


(  *  )  Voyez  Drie-Jarîge  Reife  naar  China  te  lande  gedaan  , 
door  dcn  Mcskovifchcn  Afgejant  E.  ïshrants- idi^  ,  in-40. 
pag.  35.  Amfterdam  1704  Edition  originale.  L'auteur 
die  qu'il  a  rendu  vifice  à  un  de  ces5cA.2mc.yqui  avoic  douze 
femmes  ,  &  dont  Thabit  magique  étoit  fi  pefunt  qu'il  eut 
de  la  peine  a  k  fouie  ver  d'uni  main. 
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naux  à  la  forcellerie  par  infpiration:  il  y  a  même  une 
loi  très-bizarre  de  Pierre  I ,  concernant  les  habitants 
de  la  Sibérie  :  fuivant  cette  ordonnance  ,  celui  qui 
s'excufe  d'une  prophétie  dont  il  ne  peut  produire 
l'auteur ,  elt  réputé  prophète  lui-même  :  on  le  ren- 
ferme jufqu'à  ce  que  le  temps  marqué  par  la  prophé- 
tiefoit  arrivé:  il  l'événement  ne  juflifie  pas  la  prédi- 
dion ,  le  juge  doit  examiner  fur  quels  fondements  le 
prifonnier  s'ell  rifqué  de  pronoftiquer  ,  ?c  doit  le 
châtier  fuivant  l'exigence  du  cas.  (♦)  On  peut  dire 
que  ce  règlement  du  Czar  ne  réprime  les  petits  pro- 
phètes que  pour  mieux  encourager  les  grands  qui 
n'annonceroient  que  desxrhofesqui  devroient  s'accom- 
plir dans  cent  ans ,  comme  par  exemple  la  fin  du 
monde ,  la  chute  des  étoiles ,  la  conflagration  de  l'u- 
nivers ,  ?cc. 

Les  Tungufes  plantent  un  piquet  par  tout  où 
bon  leur  femble  ,  y  étalent  la  peau  d'une  Zibeline  , 
d'un  Renard  blanc ,  &  difent  voilà  notre  Dieu  !  proficr- 
nons-nvus ,  ruidoni-lui  hommage,;  &  ils  adorent  ou 
croient  adorer  cette  fotu-rure.  Les  Sauvages  du  Ca- 
nada prennent  la  dépouille  d'unCaflor,la  fichent  fur 
un  bâton,  &  difent  voilà  notre.  Manitou ^  notre  Gé- 
nie  fuprême!  élevons  nos  coeurs  vers  lui,. 

Il  y  a  dans  ces  ufages  religieux ,  me  répondra-t- 
on ,  une  affinité  fi  indubitablement  marquée ,  qu'il 
n'efl  point  polTible  de  s'y  méprendre:  mais  fans  parler 
ici  de  tant  d'analogies  nationales,  dues  fimplement  au 


(*-)  Voyage  en  Sibérie,  contenant  la  Defcription  de» 
mau\s  &  des  ufages  des  peuples  de  ce  pays,  par  Mr,  ÇmUin  t 
l'éoJe£'^uT  de  Chimie,  &  dç  JjQîaniiJiC  &(« 
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hazard ,  il  eft  fur  que  l'adoration  des  peaux  de  bêtes 
chez  des  chaffeurs  qui  ne  connoiiïent  rien  de  plus 
merveilleux  au  monde ,  que  la  robe  des  Zibelines  & 
des  Caftors,  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner.  C'eft 
l'utilité  quiaconfacré&déïfiépiefque  tous  les  objets 
auxquels  les  nations ,  encore  dans  l'adolefcence  &:  l'é- 
garement, ont  adreffé  leurs  vœux  Scieur  encens.  Le 
culte  de  la  Vache ,  du  Veau ,  des  Oignons ,  du  Feu , 
de  Pomone,  de  Cérès,  de  Bacchus,  &c.  en  fournif- 
fent  plus'  de  preuves  qu'on  n'en  peut  exiger.  La 
crainte  &  le  befoin  ont  donc  érigé  les  idoles:  l'inté- 
rêt des  hommes  a  donc  fait  la  fortune  des  Dieux. 

Tels  font  à  peu  près  les  rapports  qu'on  obferve 
entre  les  Tungufes  &  les  Canadiens;  mais  ilyaaufïi 
des  différences  plus  fenflbles  que  les  rapports.  Les 
Sibériaques  ont  connu  depuis  long-temps  le  fer  & 
l'art  de  le  forger  :  ils  ont  captivé  les  Rhennes ,  ils  les 
ont  enchaînés  à  leurs  traîneaux ,  &  réunis  en  troupes  : 
d'oii  il  s'enfuit  qu'une  partie  de  leurs  fubfillances 
étant  toujours  alfurée  ,  ils  ne  font  pas  la  chafle  à  des 
diftances  bien  coniidérables  de  leurs  cabanes ,  &  fui- 
vant  Mr.  GméHn ,  ils  ne  s'en  écartent  pas  à  plus  dç 
vingt-cinq  Werftes:  ils  n'ont  pas  befoin  d'être  con* 
tinuellement  en  guerre  avec  leurs  voifins  pour  la  pof- 
feffion  du  gibier.  Les  Canadiens ,  au  contraire  ,  ont 
laiffé  chez  eux  dans  l'état  de  nature  ces  mêmes  ani- 
maux, alTujettis  par  les  Sibériaques  :  l'idée  de  les 
apprivoifer  ne  leur  eft  jamais  venue  :  ils  errent  à 
cent  &  cinquante  Heues  de  leurs  cafés ,  pour  tuer 
un  Caribou  qu'ils  pourroient  avoir  en  tout  temps 
fous  h  main  s'ils  ayoient  eu  h  même  incuHrie  ^uj? 
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les  Tungufes.  (*)  S'ils  avoient  eu  cette  induftrie ,  ils 
ne  fe  feroient  pas  trouvés  dans  la  trille  néceflité  de  fe 
battre  fans  cefle  avec  les  peuplades  qui  les  environ- 
nent, &  qui  viennent  chalfer  fur  le  même  terrein* 
Ces  différences  onteuleur  fource ,  comme  on  le  voit , 
dans  la  fubtilité  des  organes ,  &  les  facultés  intelle- 
(fluelles  plus  avancées ,  plus  perfectionnées  dans  les 
habitants  de  la  Sibérie,  que  dans  des  créatures  d'une 
complexion  auiTi  altérée  que  l'eft  celle  des  indigènes 
du  nouveau  Monde. 

Les  naturels  de  la  Zone  Toiride  &  de  la  partie 
méridionale  de  l'Amérique  conilituent  une  quatriè- 
me variété  qui  ne  reîTemble  en  rien  aux  races  fepten- 
trionaks ,  fi  Ton  en  excepte  le  commun  défaut  de  la- 
barbe  &  du  poil  fur  toute  la  furface  du  corps.  Elle 
ne  refTembîe  pas  davantage  aux  Européans,  aux  Chi- 
nois, aux  Tartares,  aux  Nègres ,  enfin  on  peut  k 
regarder  comme  originale. 

Les  Péruviens  n'ont  pas  la  taille  fort  élevée;  mais 
quoique  trapus,  ils  font  affex  bien  faits  :  il  y  en  a  ,  à 
la  vérité ,  quantité  qui  font  monllrueux  à  force  d'être 
petits;  d'autres  qui  font  fourds ,  imbécilles  ,  aveu- 
gles, muets;  &  d'autres  à  qui  il  manque  quelque 
membre  en  naiffant.  (**)  Ce  font  apparamment  les 

(*)  Comme  ceux  d'encre  les  Tungufes  ,  qui  habitent: 
vers  rOrienc  de  la  Sibérie ,  n'ont  point  de  Rhenncs  da  li 
îear  pays,  ils  atteient  à  leurs  traîneaux  cîes  chiens  drelle  s. 
Cette  même  race  de  chiens,  a  mufeau  elîîié  &  à  oreilles 
droites,  exiftoit  aufil  en  Amérique  avant  la  découverte; 
mais  les  Sauvages  n'en  tiroient  prefqu'aucun  fervicciîî  ne 
l'employoïenc  a  aucune  efpece  de  travail. 

r*)  WoytzUlloapas.zr^.T.2. 

travaux 
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travaux  exceffifs  auxquels  la  barbarie  des  Erpagnoîs 
les  aflujettit,  qui  y  produifent  tant  d'hommes  défec- 
tueux :  la  tyrannie  y  a  influé  jufque  fur  le  tempéra- 
ment phyfique  des  Efclaves.  Ils  ont  le  nez  aquilin  , 
le  front  étroit ,  la  tête  bien  fournie  de  cheveux  noirs, 
rudes,  liiîes;  le  teint  roux-olivâtre  ,  l'iris  de  l'œil 
noir,  B<.  le  blanc  un  peu  battu.  Une  leur  croît  jamais 
de  barbe,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  quel- 
ques poils  courts  &  rares  qui  leur  naifTent  par  ci  par 
là  dans  la  vieillefTe  :  les  hommes  &  les  femmes  n'y 
ont  point  ce  poil  follet  qu'ils  devroient  avoir  géné- 
ralement après  avoir  atteint  l'âge  de  puberté;  ce  qm 
les  diilingue  de  tous  les  peuples  de  la  terre, &  même 
des  Tartares  &  des  Chinois.  C'eftlecaradlere  de  leur 
dégénération  comme  dans  les  Eunuques. 

Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir  à  repréfen- 
ter  tout  ce  qu'on  rencontre  d'Indiens  à  la  côte  occi- 
dentale ,  depuis  Panama  jufqu'au  Chily ,  où  le  fang 
femble  avoir  été  le  plus  épuré ,  &  l'efpèce  moins  af- 
foiblie  que  tout  ailleurs  aux  Indes  occidentales.  Ce- 
pendant elle  y  eft  encore  bien  éloignée  de  la  perfe- 
élion. 

Quant  aux  nations  qui  occupent  les  ifles  &  la 
plage  de  l'Orient,  depuis  la  côte  défertedesPatagons 
jufqu'au  Tropique  du  Cancer,  elles  comprennent  des 
hommes  qui  ne  différent  des  premiers  qu'en  ce  qu'ils 
ont  la  ftature  un  peu  plus  haute,  le  corps  plus  vigou- 
reufement  mufclé ,  les  fourcils  plus  touffus ,  le  blanc 
de  l'œil  plus  net,  le  dos  du  nëz  plus  plat,  &  les  ailes 
plus  grandes  &  plus  charnues ,  ce  qui  fait  que  leurs 
narines  font  fort  creufes  &  fort  larges.  Il  y  a  dans  h 

Tome  l  N 


I4<5  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

Hiudure  de  leurs  yeux  quelque  chofe  d'affez  remar- 
quable :  les  commiirurcs  des  paupières  peu  fendues 
ne  fe  terminent  pas  de  part  8c  d'autre  en  pointes  ou 
en  angles  aigus  ;  mais  forment  un  arc ,  &  mafqucnt 
les  glandes  lacrymales,  ce  qui,  au  premier  afpedt, 
rend  leur  regard  hideux  &  terrible. 

A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des  Américains 
pour  fe  contrefaire  &:  fe  défigurer  ,  on  croiroit  qu'ils 
ont  été  tous  mécontents  des  proportions  de  leurs 
corps  &  de  leurs  membres  :  on  n'a  pas  découvert  dans 
cette  quatrième  partie  du  monde  un  leul  peuple  qui 
n'eût  adopté  la  coutume  de  changer  par  artifice ,  ou 
h  forme  des  lèvres ,  ou  la  conque  de  l'oreille ,  ou  le 
contour  de  la  tête ,  &  de  lui  faire  prendre  une  figure 
extraordinaire  &  impertinente. 

On  y  a  vu  des  Sauvages  à  tête  piramidale  ou  co- 
nique, dontlefommet  fe  terminoiten  pointe;  d'au- 
tres à  tête  applatie,  avec  un  front  large,  &  le  derrière 
écrafé  :  cette  bizarrerie  paroît  avoir  été  la  plus  à  la 
mode;  au  moins  étoit-ellela  plus  commune.  On  a 
trouvé  des  Canadiens^qui  portoient  la  tête  parfaite- 
ment fphérique  :  quoique  la  forme  naturelle  de  la  tête 
de  l'homme  approche  le  plus  de  la  figure  ronde,  ces 
Sauvages  qu'on  nomme ,  à  caufe  de  leur  monftruofité , 
Tèu  dt  boule ,  n'en  paroifTent  pas  moins  choquants, 
pour  avoir  trop  arrondi  cette  partie,  &  violé  le  plan 
original  de  la  nature  ,  auquel  on  ne  peut  ni  orer  ni 
ajourer ,  fans  qu'il  n'en  réfulte  un  défaut  eflentiel  qui 
dépare  toute  la  ftrurture  de  l'animal. 

Enfin ,  on  a  vu  fur  les  bords  du  Maragnon  des 
Américains  à  tête  cubique  ou  quarrée  :  c*e(t-à-dire 
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?»ppktie  fur  la  face,  fur  le  haut,  fur  l'occiput,  &  les 
tempes,  ce  qui  paroit  ctre  le  complément  de  l'ex- 
travagance humaine. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  l'on  peut 
guinder  &  pher  en  tant  de  façons  diverfes ,  les  os  du 
crâne  ,  fans  endommager  notablement  le  fiége  des 
fens,  les  organes  de  la  raifon,  &  fans  occafionner  ou 
ja  marne  ou  laftupidité;  puifque  l'on  voit  fi  fouvent 
que  de  violentes  blefiiircs  ou  de  fortes  contufions ,  fai- 
tes à  la  région  des  tempes,  jettent  plulieurs  perfon- 
nes  dans  la  démence ,  &  leur  ôtent  pour  le  relie  de 
leurs  jours  la  fonftion  de  rinte]le<ft.  Car  il  n'eft  pas 
vrai  comme  on  l'affure  dans  les  anciennes  relations  , 
que  tous  les  Indiens  à  tête  plate  ou  pointue  étoient 
réellement  imbécilles  :  il  faudroit  en  ce  cas ,  qu'il  y 
eût  eu  en  Amérique  des  nations  entières  de  frénéti- 
ques &  de  forcenés;  ce  qui  efl  impoflible  même  dans 
la  fuppolition.  L'anarchie  &:  mille  caufes  deflruéti- 
ves  anéantiroient  d'un  jour  à  l'autre  ces  tumultueux 
alTemblages  de  lunatiques  :  un  homme  de  jugement 
régira  plufieurs  imbécilles, &  plufieurs  imbécilles  at- 
troupés ne  fauroient  fe  gouverner  eux-mêmes;  ce 
font  des  automates  brifés  ou  affoiblis  dont  une  force 
étrangère  doit  animer  les  reflorts  ,  fi  l'on  veut  les 
mouvoir.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  non  plus 
qu'on  n'ait  pas  trouvé  des  fous  parmi  les  Sauva- 
ges du  nouveau  Monde  :  il  y  en  avoit  fans  doute 
dans  prelque  toutes  les  grandes  peuplades  ,  ou 
l'on  leur  portoit  le  même  refpeél  qu'on  leur  porte 
en  Turquie  &  dans  tout  l'Orient  ;  parctqu'on  lej 
regarde  comme  des  Etres  privilégiés ,  à  qui  la  Pro- 

N  z 
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videncea,  par  faveur,  refiifé  le  dangereux  préfent 
de  la  raifon. 

Les  habitants  du  Vallais  font  dans  la  même  per- 
fuafion  à  l'égard  des  Crains ,  ou  des  foux  à  longs  goi- 
tres ,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

Si  l'on  pouvoir  fe  dépouiller  de  ces  préjugés  bar- 
bares qui  excufent  tous  les  vices ,  &  ne  pardonnent 
aucun  ridicule  :  fi  du  milieu  de  la  corruption  ,  on 
pouvoit  encore  entendre  la  voix  de  l'humanité  , 
peut-être  avoueroit-on  que  les  payfans  Suiffes  &  les 
Turcs  qui  tâchent  d'adoucir  le  fort  de  ces  créatures 
infortunées,  font  moins  cruels  que  nous,  qui  les  en- 
voyons dans  des  cachots,  comme  les  rebuts  de  Tef- 
pèce  qu  il  faut  enterrer  tout  vivants.  Aux  maux  que 
leur  a  fait  la  nature  ,  on  ajoute  les  maux  de  la  cap- 
tivité ,  fans  eiïayer  lila  maladie  ell  incurable  ou  non: 
«lie  ne  l'eft  fûrement  pas  dans  tous. 

Les  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  Louifiane  ont 
été  dans  cette  carrière  auiTi loin  que  nos  ^lédecins,  & 
peut-être  les  ont-ils  devancés  :  ces  Jongleurs  entre- 
prennent quelquefois  de  guérir  la  folie  de  leurs  com- 
patriotes par  des  drogues  &  fans  faignée  :  la  principale 
récette  dont  ils  ufent  eft ,  au  rapport  de  Mr.  du  Mont, 
une  compofition  faite  avec  de  la  graine  de  laitue ,  & 
des  noix  dans  leurs  coques  6c  leur  brou:  ils  prennent 
une  portion  égale  de  l'un  &  de  l'autre ,  la  broyent 
dans  un  mortier  ou  un  pilon  à  la  fauvage ,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'en  forme  une  efpèce  d'opiat ,  dont  ils  font  pren- 
dre matin  &foir  le  poids  de  deux  à  trois  dragmes;  (*) 

{*)  McTioires  fur  la  Louifiane,  pag,  z<)(}, Tome  2,  Paris  ïjj^^* 
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&  le  Rehteur  ajoute  que  tous  les  patients  gué- 
.riflent  radicalement,  foit  qu'ils  ayent  perdu  le  fens 
à  l'occafion  de  quelque  peur ,  ou  par  tout  autre 
accident. 

Quand  Mr.  du  Mont  auroit  fur  lui-même  éprou- 
vé ce  remède,  il  feroit  encore  permis  de  douter  li  l'ef- 
fet en  eft  aufli  infaillible  qu'il  le  prétend.  Rien  n'em- 
pêche pourtant  que  la  fémence  de  laitue  &  des  noix 
concaffées  ne  puilTent  autant  opérer  fur  des  cer- 
veaux malades,  que  l'Hellébore  8c  l'Anac.rde,  dont 
le  fort  a  été  fort  fmgulier  :  plufieurs  Médecins  ont 
foutenu  qu'il  reftauroit  toutes  les  facultés  de  l'ameSc 
guériiloit  la  folie:  uneautre  faction  de  Médecins,  àh 
tête  de  laquelle  étoitle  célèbre  Hoffman,  (*)  a  fou- 
tenu,  au  contraire,  que  l'Anacarde  donnoitla  folie  à 
ceux  qui  ne  l'avoient  point ,  qu'il  bouleverfoit  les  ef- 
prits  vitaux,  &que  l'opiat  qu'on  en  fait,  devoir  être 
nommé  à  jufte  titre  la  confefiion  des  fots. 

Les  Sauvages  jugent  li  uri  homme  eft  en  délire 
ou  non  ,  partrois  obfervations  :  s'il  ne  fe  marie  point 
après  avoir  atteint  l'âge  convenable;  s'ilrefuie  d'aller 

C*)  Quoique  Mr.  Hoffman  déclame  avec  force  contre 
l'ufage  de  l'Anacarde,  il  raconte  cependant  qu'un  homme 
ftupide,  ignorant  &. incapable  d'initruâion,  devint  en 
peu  de  temps  fi  fènfé  &  fi  favant  après  avoir  prs  de 
VLlecluaire  d'Anacarde  ,  qu'il  obtint  une  Chaire  en  Droit  ; 
mais  peu  d'années  après  il  devint  fi  fec  ,  fi  altéré  ,  qu'il 
buvoic  jufqu'à  s'enyvrer  tous  les  jours ,  &  devint  par  là 
inutile  à  lui  même,  à  fes  concitoyens  &  mourut  miféra- 
blement.  Ce  fait  prouve  ,  ou  qu'on  peut  être  Dofteur  en 
Droit  &  être  imbccille,  ou  que  l'Anacarde  produit  de 
meilleurs  effets  que  Mr.  Koffman  ne  le  fuppofe  ;  puif- 
qu'il  eft  poffible  que  cet  homme  feroit  toujours  mort  à 
force  de  boire,  quand  même  il  n'auroit  jamais  pris  de 
l'Anacarde, 

N3   - 
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à  la  guerre,  lorfqu'elle  eft  déclarée;  s'il  ne  va  pas  à  h 
chalfe ,  il  eft  réputé  imbécille  &  jouit  en  conféquence 
déroutes  les  prérogatives  attachées  à  cet  état:  chacun 
fe  fait  une  fête  de  le  polTéder  dans  fa  cabane  &  de  le 
régaler  de  ce  qu'il  a  de  mieux.  Ces  fignes  de  dé- 
mence, qui  nousparoiffent  fi  équivoques,  ne  le  font 
pas  parmi  des  peuples  où  la  plus  haute  fageffe  feroit 
la  dernière  des  folies.  Au  relie  ,  ce  n'eft  pas  par 
un  fentiment  de  bienfaifance  ,  que  lès  Sauvages 
en  agiffent  ainfi  avec  les  imbécilles  ;  mais  par  un 
préjugé  fuperflitieux  ,  qui  heure ufement  produit  un 
bon  effet. 

Quant  à  la  méthode  d'imprimer  à  la  tête  toutes 
ces  horribles  figures  dont  on  a  fait  mention,  on  fait 
que  la  fubftance  oifeufe  ne  fe  durcit  que  par  degrés 
dans  tousles  animaux,  ôc  quelle  eft  très  molle  &  très 
tendre  dans  les  enfants  nouvellement  nés.  La  mère  , 
deux  ou  trois  jours  après  fes  couches,  à  force  de  pref- 
fer  &  de  m.anier  la  tête  de  ces  créatures,  la  façonne 
à  fon  gré  :  pour  l'applatir ,  elle  met  fur  le  front  8c 
l'occiput  deux  mafles  d'argile,  qu'on  comprime  infen- 
fiblement,  jufqu'à  ce  qu'on  voie  fortir  des  narines 
une  matière  blanchâtre;  alors  l'opération  tend  à  fa 
un  &le  monilre  paroît.  (*)  Les  fibres  Se  les  nerfs  en- 
core fouples&:  pliants  s'adaptent  à  cette  forme,  lecer- 


(*)  Les  femmes  fauvages  difenc  qu'elles  applatifîent  la 
tâcede  leurs  enfancs  ,  afin  qu'elle  pulfle  un  jour  rciVembler 
à  la  pleine  Lune.  II  eft  vrai  que  pluficurs  peuples  Améri- 
cains ont  l'occiput  écrafé  ,  fans  que  la  mère  l'aie  compri- 
mé -,  ce  qui  vienc  de  ce  que  leurs  berceaux  ne  font  pas 
bourrés  &  ne  conliftent  qu'en  une  planche  contre  laquelle 
la  réte  de  l'enfant,  à  force  de  choquer ,  s'applatit  iii- 
renfibkmeim 
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veau  même  y  obéit:  quand  ces  parties  ont  une  fois 
acquis  leurconMance,  &c  que  la  boîte  du  crâne  s'cft 
confoHdée,  on  ne  peut  plus  rien  déranger  fans  en- 
traîner la  perte  totale  des  organes.  Et  voilà  pourquoi 
les  blefîures  faites  à  la  tête  des  perfonnes  âgées  font 
prefque  toujours  dangereufes  à  la  vie  ou  à  la  raifon» 
pendant  qu'elles  ne  nuifent  pas  tant  aux  enfants  ôc 
aux  impubères. 

Je  ne  difconviens  pourtant  pas  que  ces  compref- 
fions  n'ayent  toujours  des  fuites  plus  ou  moins  mau- 
vaifes:  je  doute  même  que  le  maniment  desAccou- 
cheufes  d'Europe,  pour  accomplir  la  tête  des  en- 
fants, foit  une  pratique  &c  bien  utile  &  bien  nécef- 
faire  :  on  voit  parmi  les  Européans  une  infinité  de 
têtes  mal-faites  ,  fuivant  qu'elles  ont  été  plus  ou 
moins  preffées  avec  mal-adrefle  par  des  mains  igno- 
rantes. Peut-être  cet  ufage  dérive-t-il  encore  de 
la  barbarie  des  peuples  groffiers  ,  qui  ont  de  tout 
temps  &  dans  tous  les  pays  du  monde  enlaidi  l'hom- 
me pour  l'orner.  On  a  déjà  remarqué  que  les  an- 
ciens Naturaliftes  qui  ont  cru  qu'il  y  avoit  dans 
la  Scythie  &  dans  l'Inde  des  Acéphales  8c  des  Cy- 
nocéphales ,  s'étoient  laiiles  induire  en  erreur  par 
des  voyageurs  mal-habiles ,  qui  ayant  vu  des  Sau- 
vages à  tête  pointue  ,  en  avoient  fait  des  monf- 
tres  compofés  des  traits  du  chien  &  des  traits  de 
l'homme  :  il  eft  vrai  que  la  plupart  des  anciens 
n'ont  rapporté  ces  prodiges  que  comme  des  oui 
dire;  mais  que  penfer  de  St.  Auguftin,  le  plus 
éclairé  des  anciens  Chrétiens ,  qui  en  parlant  fe- 
heufement  dans  un  ouvrage  de  dévotion  ,  affirme 

N  4 
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qu*il  a  Yudans  la  baffe  Ethiopie  (*)  des  Cyclopes  qui 
ri'avoient  qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  &  à  qui  il 
eut  le  bonheur  de  prêcher  TEvangilc  ?  11  n'eft  pas  fa- 
cile de  deviner  comment  il  s'ypi'it  pourcatéchiferdes 
Etres  qui  n'ont  jamais  exifté  ni  dans  la  bafle  Ethiopie 
ni  ailleurs  :  il  faut  donc  que  cet  Apôtre  ait  étéexta- 
fié  par  fon  lele,  lorfqu'il  a  cru  voir  ce  qu'il  ell  ira pof- 
fible  qu'il  ait  vu.  On  pourroit  en  dire  tout  autant 
d'un  autre  Père  de  l'Eglife ,  qui  parle  des  Satyres  de 
3a  Thébaïde. 

Il  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de  fauvages 
qui  n'ont  prefque  point  de  col,  &  dont  les  épaules 
font  auffi  exhauiTées  que  les  oreilles.  Cette  monf- 
truoiité  elt  encore  fadlice,  &  pour  la  procurer  aux 
enfants,  on  charge  leur  tête  de  poids  énormes,  de 

(  *  )  Angufl.  Scrm.  57  ,  cd  fratres  in  Eremo.  T.  6.  Edit, 
Vciris.pcg.T,^^.  ^^  Vidlmus  &  in  inferioribus  partibus 
„  JEchiopi^  ,  homines  unum  oculum  tantum  in  fronce 
„  habences ,  quorum  facerdoies  à  converfationibus  homi- 
„  num  fugiebanc ,  ab  omni  iibidine  carnis  fe  abftine- 
„  bant 

Ce  faint  Père  ne  fe  contente  pas  d'afTurer  ,  dans  ce  mer- 
▼eilleux  Difcours,  qu'il  a  vu  des  Cyclopes;  mais  il  ajoute 
qu'il  a  rencontré  en  même  temps  un  grand  nombre  d  hom- 
mes &  de  femmes  fans  tcte;  vidimus  ibi  multos  homines  ac 
mulicres  capita  non  habzntes. 

■  Un  Commentateur  ,  nommé  Loup  ou  Lupus ,  dit  que 
ce  Sermon  de  St.  Augultin  n'eft  pas  de  St.  AuguTtin , 
comm.e  fi  Ton  ne  trouvoit  pas ,  dans  les  Ecrits  de  ce  Do- 
reur de  l'Eglife  ,  une  infinité  de  palTages  qui  ne  prouvent 
que  trop  qu'il  a  été  capable  d'écrire  le  Difcours  en  queftion. 

Dans  l'Hiftoire  Allemande  de  l'Amérique  ,  publiée  par 
le  Profefièur  Baumgarten  ,  on  tâche  de  démontrer  férieu- 
fcment,  qu'il  y  a  des  peuples  Acéphales,  &  par  confé- 
quent,  dit-on ,  St.  Augullin  en  a  vu.  Nous  avons  cru  que 
ce  fefoit  abufer  du  refpeét  dû  au  lecteur,  que  de  rapporter 
les  puériles  abfurdités  qu'on  lit,  à  cette  occafion,  dan» 
cette  prétendue  Hiftoire  de  l'Amérique. 
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façon  que  les  vertèbres  du  col  font  forcées  de  ren- 
trer pour  ainfi  dire  ,  dans  la  clavicule.  Ces  barba- 
res paroiiïent  de  loin  avoir  la  bouche  dans  la  poitrine; 
&  feroient  très-propres  à  faire  renouveller  à  des 
voyageurs  ignorants  &  enthouHaftes  la  fable  des 
Acéphales  ou  des  hommes  fans  tête. 

Je  ne  penfe  pas  que  l'envie  d'infpirer  de  la  ter- 
reur aux  ennemis,  ait  engagé  les  Américains  à  fe 
contrefaire  aufïi  cruellement  que  le  font  lesOmaguas 
&  piufleurs  autres. •C'eft  à  une  faulTe  idée  qu'ils  fe 
font  formée  de  la  beauté  &  du  mérite  corporel,  qu'on 
doit  rapporter  ces  ufages  déraifonnables  qui  ne  font 
pas  incompatibles  avec  les  inftitutionsdes  focictés  les 
mieux  ordonnées  en  apparence,  les  petits  pieds  écra- 
fés  des  Chinoifes  feroient  croire  que  les  Chinois  n'ont 
pas  le  fens  commun,  fi  ce  n'étoit  le  propre  de  Tef- 
prit  humain  de  confondre  dans  tous  fes  ouvrages ,  le 
bien  &  le  mal ,  l'extravagance  &  la  fagelTe. 

La  belle  mode  de  s'alonger  les  oreilles  avoit  auflî 
acquis  beaucoup  de  faveur  aux  Indes  occidentales  : 
tous  les  Péruviens  fe  les  faifoient  defcendre  jufque 
fur  les  épaules;  &  comme  les  premiers  Caftillans  ne 
furent  d'abord  commentles  nommer,  ils  les  appelle- 
rent  Los  Orejcnts  ,les  Oreillons ,  nom  qui  a  fubfifté  jus- 
qu'à préfent  dans  quelques  provinces  de  cet  Empire. 

Le  lobe  6c  l'ourlet  de  l'oreille  ,  à  force  d'être 
chargés  par  l'extrémité ,  ou  tirés  continuellement  de 
haut  en  bas,  s'étendent  &  s'élargiifent  au-delà  de  ce 
que  peuvent  en  croire  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu.  Il 
eft  certain  que  les  humeurs  &  les  fucs  nourriciers  de 
la  tête  fejettentfur  ces  parties,  &  favorifentrexcroif- 
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fance  qu'on  veut  y  occalionner,  fans  quoi  il  feroit 
impolTible  que  la  liinple  extenfion  pût  produire  une 
fi  grande  circonférence ,  fans  que  répaifleur  du  lobe 
foit   diminuée  fenfibltment. 

Il  y  a,  à  la  vérité,  quelques  nations  qui  ont  na- 
turclkment  &  fans  artifice  les  oreilles  longues  &  pen- 
dantes, comme  les  Siamois  en  Afie,  &  quelques  fa- 
milles Efpagnoles  des  environs  de  la  Bifiiadoa  en  Eu- 
rope; mais  tous  les  Oreillons  du  nouveau  Monde te- 
noient  cette  difformité  de  l'art 8c*du  caprice,  &  non 
du  climat  ou  de  la  conftitution  de  leur  tempérament. 
Il  n'en  elt  pas  de  même  des  Indiens  goitreux  qui 
féjournent  au  bas  des  Cordellieres  :  (*)  les  eaux  de 
neige  qui  découlent  des  montagnes,  &  les  four- 
ces  froides  qu'ils  boivent ,  leur  produifent  cette  ex- 
tumefcence  au  gofier ,  qu'ils  nomment ,  en  leur  lan- 
gue, Coto. 

C'eft  un  engorgement  de  la  liqueur  lymphatique 
dans  le  tifTu  cellulaire,  tel  que  celui  qu'on  voit  aux 
Tirolois  &  aux  habitants  des  Alpes,  dont  quelques- 
uns  ont  des  goitres  fi  démefurés ,  qu'ils  leur  defcen- 
dent  au-ddà  de  la  poitrine  :  plus  cette  humeur  eft- 
clle  chez  eux  gonflée,  &  plus  y  refpeéte-t-on  ceux 
qui  en  font  pourvus ,  là  où  perfonne  n'en  manque  : 
c'eft  un  moyen  de  s'attirer  de  la  conlidération.  Ces 
Montagnards  ont  eu  raifon,  paroît-il,  de  fe  glorifier 
d'une  lingularité  qui  tient  à  la  nature  de  leur  pays ,  & 
dont  ils  fe  chagrineroient  envain;  puifque  tous  les 
lemedes  imaginables  ne  fauroient  dompter  ce  mal 

(*)  Voyez  dans  la  grande  colUclion  in-foUo  deThevenot, 
Tome,  2,  h  voyage  du  Sieur  Asarette  au  l'érou  ,  pég,  n. 


SUR  LES  AMERICAINS  155 

endémique  qui  a  régné  il  y  a  dix  huit  fiecles  comme 
il  règne  de  nos  jours. 

Les  Efpagnols  ,  très-fujets  aux  écrouelles  ,  qui 
fontaufïïdeserpècesde  goitres,  ont  long-temps  réuffi 
à  les  cacher  aux  yeux  des  étrangers,  en  inventant  les 
fraifes  froncées ,  qui  leur  couvroient  non  feulement 
toute  la  longueur  du  col,  mais  encore  une  partie  des 
oreilles  &  le  bas  du  menton:  &  comme  l'Efpagne  a 
eu,  avant  la  France  ,  l'empire  des  modes,  le  relie  de 
l'Europe  adopta  avidement  la  parure  de  ces  collierg 
ridi.ules  en  apparence;  mais  imaginés  pour  pallief 
un  défaut  choquant  dont  on  ne  fe  doutoit  pas. 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu'on  ait  obfervé 
jufqu  à  préfent  parmi  les  hommes  goitreux ,  c'eft  qu'il 
y  en  a  quelques-uns  doués  de  la  faculté  de  ruminer 
comme  les  chèvres  &  les  brebis,  mais  par  un  autre 
mécanifme.  Mr.  Valmont  de  Bomare  dit  qu'on  lui 
a  montré  à  Coire  en  SuilTe  un  homme  qui  étoit  goi- 
treux, ventriloque  ou  gailri-mythe,  &  ruminant: 
Peyere  fait  auffi  mention  de  deux  SuiiTes  goitreux 
qui  rumi.noient.  Apparemment  que  la  preffion  de  cet 
appendice  fur  l'éfophage  y  arrête  quelques  aliments 
qui  rentrent  une  féconde  fois  dans  la  bouche,  d'où 
réfulte  une  efpèce  de  rumination ,  comme  dans  ces 
animaux  que  les  Phyficiens  ont  nommés  Rumînan- 
îia  /paria. 

Outre  les  Indiens  goitreux ,  les  Hiftoriens  du  Pé- 
rou parlent  d'une  peuplade  entière  à  qui  il  manquoit 
deux  dents  gélafinesouincifives,  une  en  haut  &  une 
en  bas.  Cette  défeéluofité  n'étoit  rien  moins  que  na- 
turelle :  Garcilaflb  dit ,  que  les  fujets  de  ce  cantog 
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ayant  maffacié  dans  une  rébellion  le  grand  Sacrifica- 
teur de  Cufco  &  le  fils  de  l'Empereur ,  on  envoya 
contre  eux  une  forte  armée  qui  les  fournit ,  &  l'Inca 
alors  régnant ,  pour  imprimer  à  toute  cette  généra- 
tion le  fouvenir  de  fa  défobéiffance ,  lui  fit  arracher 
deux  dents  du  milieu  des  mâchoires.  (*)  Mais  ce  qui 
avoir  d'abord  été  une  marque  d'infamie,  devint  en- 
fuite  une  difiinélion  par  l'opiniâtreté  des  pères  &  des 
mères,  à  ôter  ces  mêmes  dents  à  leurs  enfants  ,  ce 
qui  perpétua  h  mode  de  s'édenter  dans  cette  Pro- 
vince jufqu  à  l'arrivée  des  Efpagnols. 

Coinme  on  a  auffi  trouvé  dans  le  Congo  &  à 
Matamba  en  Afrique  des  peuples  à  qui  ces  mêmes 
dents  manquoient ,  on  a  foupçonné  que  quelques 
Nègres  employés  d'abord  aux  mines  du  Pérou,  y 
avoient  contradé  cet  ufage  ,&  l'a  voient  à  lem-  retour 
communiqué  aux  autres  Africains.  Quoiqu'il  foit 
très-rare  que  des  Nègres  une  fois  entraînés  en  Amé- 
rique, reviennent  jamais  chez  eux,  il  fe  peut  néan- 
moins que  les  commerçants  en  ont  ramené  de  temps 
en  temps  quelques-uns  ,  pour  tirer  les  autres  de  la 
perfuafion  oii  ils  ont  été  pendant  tant  d'années,  que 
les  Européans  ne  venoient  les  acheter  que  pour  les 
manger,  &  ils  ne  fetrompoient  pas  de  beaucoup.  Mal- 
gré la  poflibilité ,  dis-je ,  que  les  Africains  ayent  reçu 
cette  bizarrerie  de  l'Amérique ,  je  crois  qu'on  la  pra- 
tiquoit  au  Congo,  longtemps  avant  la  découverte  du 
nouveau  Monde ,  d'autant  plus  que  les  Nègres  de  la 
nouvelle  Guinée  s'ôtent  auffiles deux  dents  du  milieu 

(*)  Zarate  die  que  l'on  leur  fit  arracher  toutes  les 
deut* ,  ce  que  Levinus  &  plufieurs  autres  contredifent. 
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de  la  bouche,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  exiflé  aucune 
correfpondance  entr'eux  &  les  Indes  occidentales  : 
tant  les  hommes  font  originaux  ,  lors-même  qu'ils 
paroiffent  fe  copier.  L'idée  que  la  bouche  feroit  plus 
belle  ,  s'il  n'y  avoit  que  trente  dents ,  aura  fuiîi  pour 
en  rejetter  deux,  &  pour  fe  mocquer  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  cette  opinion. 

Telles  font  à  peu-près  les  principales  obferva- 
tions,  qui  ont  paru  mériter  place  dans  cet  article. 
Nous  n'ignorons  point  qu'il  y  aencoredevaftes  con- 
trées en  Amérique,  où  l'on  n'a  jamais  pénétré,  &  où 
l'hiftoire  naturelle  de  l'homme  pourroit  faire  de  gran- 
des acquifitions ,  fi  des  Fhilofophes  formoient  le  pro- 
jet d'y  voyager:  nous  favons  qu'il  y  a  d'autres  con- 
trées dont  on  a  fouftrait  à  deflein  la  connoiffance  au 
public.  Ceux  qui ,  en  abufant  à  la  fois  de  la  fainteté 
deleurminiftere&  de  la  confiance  d'un  peuplebon  & 
malheureux  ,  fe  font  érigés  en  petits  tyrans  fous  les 
deux  tropiques  du  nouveau  Monde  ,  ont  cru  qu'il 
n'étoit  ni  de  leur  gloire ,  ni  de  leur  intérêt  de  donner 
des  Relations  trop  linceres  de  leurs  conquêtes  :  les 
Hiftoires  du  Paiaguai  par  Charlesvoix  &  Muratori, 
font  écrites  avec  tant  de  partialité  &  fi  peu  de  difcer- 
nement,  qu'il  n'eft  pas  poflible  d"y  ajouter  foi  :  ce 
font  des  efpèces  de  Légendes ,  &  je  crois  que  le  leéleur 
n'eft  pas  médiocrement  édifié  ,lorfque  Charlesvoix  lui 
aflure  que  dans  ce  pays  qu'il  décrit,  on  voit  d'énor- 
mes ferpents  qui  ne  font  rien  que  violer  les  filles ,  mal- 
gré les  efforts  des  MifTionnaires  qui  fe  jettent  quelque- 
fois à  corps  perdu  fur  ces  animaux  entreprenants ,  pour 
iauver,  au  danger  de  leur  vie, la  virginité  des  indiennes. 
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Il  tft  furprenant  qu'on  ait  toujours  objedé  aux 
Jéfuites  leurs  Etabli  fie  m  ents  du  Paraguai  comme  des 
ufurpations  de  la  dernière  importance,  &  qu'on  ait 
gardé  le  filence  fur  leurs  pofleûions  de  la  Californie , 
qui  égalent  peut-être ,  par  leur  étendue ,  leur  fitua- 
tion ,  Itur  richeife ,  tout  ce  qu'ils  occupent  dans  l'A- 
mérique méridionale.  Il  eit  vrai  que  la  proximité  du 
Pérou  ^la  récolte  du  Thé  font  des  tréfors  ineltima- 
bles  pour  le  Paraguai;  mais  c'eft  une  Province  médi- 
terrance  qui  n'a  de  grand  débouché  que  par  la  Plata , 
d'où  l'on  n'entre  pas  dans  l'Océan  fans  toucher  à 
Buenos- Aires;  tandis  que  la  Californie  forme  une 
Péninfule  immenfe,  baignée  par  deux  mers,  ik  bor- 
dée de  ports  commodes  &  favorables  au  commerce 
furtif  &  interlope. 

Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  conféquence  il 
étoit  pour  eux  de  dérober  à  l'Europe  toutes  les  no- 
tions de  la  Californie  le  plus  long-teinps  qu'il  feroit 
poflible.  Le  Lord  Anfonellle  premier  qui  ait  décou- 
vert ,  par  haiard  ,  que  la  Société  étoit  déjà  dangereufe- 
ment  pui  liante  dans  ce  coin  du  Monde  ,  dès  l'an  1 744. 

Pour  oblitérer  les  imprefTions  finiftres  que  pou- 
Toit  laifTer  danslesefprits,la  Relation  du  Commodor 
Anglais,  les  Jéfuites  de  Madrid  fe  déterminèrent  à 
publier  une  llijlcire  naturelle  &>  civile  de  la  Califor^ 
nie  (*).  Cet  ouvrage  à  tous  égards  original,  donne 

C*)  Cet  ouvrage  parut  à  Madrid  en  17^^,  fous  le  nom 
du  Pcre  Miguel  Venegas.  De  I  Efpa&nol  on  le  traduifit 
en  Anglais  ;  enfuite  en  Hollandais  Tous  le  titre  de 
Natuurlykc    Hiftoric    van     Califomia  ,   Hacrlem     17GI.     On 

Vient  d'en  publier  une  traduftion  Françaife  »  dont  on 
«iaroit  pu  fe  pafler. 
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une  haute  idée  de  l'adrefîe  de  ceux  qui  l'ont  com- 
pofé  ;  car  quand  on  a  lu  avec  attention  cette  Hilioire 
de  la  Californie  en  deux  volumes  fort  chargés ,  on  ne 
fait  abfolument  rien  :  on  rtfte  dans  l'illufion  ou  l'i- 
gnorance ,  &:  on  s'étonne-qu'on  ait  pu  tant  parler  d'un 
pays,  fans  en  rien  dire  :  tant  les  auteurs  ont  fu  par 
des  tranlitions  bien  ménagées  voiler  tous  les  objets 
intéreffants  ,  pour  s'étendre  à  perte  de  vue  fur  des 
minuties,  fur  des  miracles, &  s'appefantirfur  des  dé- 
tails étrangers  au  fond  de  la  matière  :  on  y  apprend 
feulement  que  le  Lord  Anfon  n'a  pas  rendu  aux  Jé- 
fuites  toute  la  juftice  que  méritoit  ,  de  la  part  même 
d'un  Proteftaiu  ,  le  lele  faint  ôc  refpeélable  qui  a 
toujours  caradérifé  le  génie  de  la  Société,  répandue 
dans  l'un  &  l'autre  Hémiiphere. 

La  Cahfornie  forme  ,  comme  on  Ta  dit ,  une 
Péninfule  d'une  longueur  indéterminée,  parce  qu'on 
ne  fait  quelles  limites  lui  aiTigner  du  côté  où  h  bafe 
va  fe  réunir  à  la  côte  occidentale  du  Continent. (*) 
Cette  étendue  doit  être  tout  au  moins  de  quatre  à 
cinq  cents  heues  fur  une  largeur  très-inégale  de  50 , 
de  40,  de  3c,  &  de  10  milles,  félon  qu'on  mefure 
vers  le  Nord  ou  vers  le  Tropique ,  où  elle  s'étrangle 
&:  fe  termine  en  pointe  jufqu'au  Cap  de  St.  Lucar  , 
gifant  au  i3ieme  degré  de  latitude  feptentrionale  ;  de 
forte  que  ce  pays  a ,  dans  notre  Zone,  à  peu  près  le 

(*)  Mr.  de  Bunche  prétend  ,  qu'il  a  réduit  \a  Californie 
à  fes  jultes  bornes  :  mais  la  démarcation  des  limites  d  un 
pays  d'Amérique,  ne(l  pas  toujours  de  la  compétence 
d'un  Géographe  d'Europe.  D'ailleurs  les  latitudes  du  Cap 
de  Mendocin  &  du  Cap  blanc,  n'ont  jamais  été  prifes 
allez  exactement  pour  qu'on  puilTe  déterminer  leur  û- 
tuation  refpeftive. 
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même  climat  qu'a  le  Paraguai  dans  la  Zone  tempérée 
Auftrale.  La  qualité  du  fol  efl  aux  environs  de  Lo- 
retto  excellente  &  fufceptible  de  toute  forte  de  cul- 
ture &  d'amélioration  :1a  vigne  réuffit  dans  les  mon- 
tagnes; les  rivages  de  la  Mer  vermeille,  font,  à  la 
vérité,  fort  marécageux  &  paroilTent  avoir  été  jadis 
totalement  noyés  :  on  y  voit  encore  une  infinité  d'a- 
mas de  fable  marin  &  des  mares  pleins  d'eaux  fau- 
mâges,  mais  dont  on  peut  faire  des  favanes  à  peu  de 
frais.  Le  cordon  des  rochers  qui  borde  les  Los  /^irgl- 
nés ,  renferme  quelques  volcans  dont  les  éruptions 
furent  très-violentes  en  1746.  Le  bois  de  conflru- 
élion  manque  à  la  pointe  du  fud ,  où  il  ne  croît  guères 
que  des  buiflbns  5c  des  arbufles  rampants  :  les  quar- 
tiers du  Nord  nourriiïent  des  forêts  prodigieufes  , 
peuplées  de  gibier.  Le  principal  animal  carnaffier 
qu'on  y  connoiffe,  ell  le  Tigre-poltron  fembîable  à 
celui  du  Canada:  les  loups,  fi  l'on  peut  en  croire  les 
naturels  du  pays ,  ne  s'y  font  introduits  que  depuis 
quelques  années  ;  avant  cette  époque  ,  on  n'y  en 
avoit  jamais  vus.  On  y  rencontre  auffi  des  Ours  5c 
des  troupeaux  entiers  de  Bifons. 

En  1697 ,  les  Jéfuites  pénétrèrent  dans  cette  ré- 
gion pour  la  première  fois ,  fous  la  conduite  d'un  de 
leurs  Provinciaux  nommé  J'^/î^ .7  Tcrr^ ,  homme  élevé 
dansles  affaires,  plein  de  projets,  fécond  en  reifour- 
ces,  a  (flif,  infatigable,  ardent  pour  le  bien  de  fa  com- 
pagnie,  initié  dans  toutes  fcs  maximes,  Se  par  confé- 
quent  peu  fcrupuleux  fur  la  nature  des  expédients  & 
capable  de  tout  ofer  :  il  examina  l'état  des  chofes  , 
vainquit  les  obilacles,  conçut  des  erpérances,&  pofa 

•    It 
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îa  bafe  de  cet  édifice  des  Miffions  de  la  Californie  , 
que  foixante  &  dix  ans  de  politique  &  de  travail  ont 
conduit  à  fon  plus  haut  point,  ou  d  vous  voulez,  à 
fa  ruine. 

Mr.  Anfon  dit  que  le  premier  terrein  où  ces  Re- 
ligieux s'établirent  ,  leur  fut  donné  par  un  certain 
Marquis  de  Valero ,  qui  n'a  pu  avoir  lui-même  aucun 
droit  fur  la  Californie ,  dont  la  propriété  appartenoit 
aux  Indigènes,  6c  ce  n'ell  fûrement  point  fa  dona- 
tion, qui  y  a  attiré  les  Jéfuites,  mais  voiciles  vérita- 
bles caufes  de  leur  prédileâ-ion  pour  cette  partie  des 
Indes  occidentales. 

I.  La  pêche  des  Perles  qui  eft,  comme  l'on  fait , 
fur  les  parages  de  cette  Péninfule  &  des  Ifles  voifl- 
nes,  plus  fertile  &c  plus  riche  que  fur  ceux  de  Pana- 
ma, d'Ormus,  de  Baffbra  &  du  Malabar  enfemble. 

Tous  les  coquillages  qui  croifTent  fur  cette  plage 
favorifée  de  la  nature ,  fe  diftinguent  par  le  lullre  & 
la  finefle  de  leur  émail  qu'anime  le  coloris  le  plus 
éblouiffant  :  les  huîtres  nacrées  y  étoient  ancienne- 
ment accumulées  par  monceaux  à  de  très- petites 
profondeurs,  6c  une  feule  barque  y  pouvoir  alors  ra- 
mafler,  de  calcul  fait  pendant  la  faifon,  pour  foixante 
mille  écus  de  perles  d'une  belle  eau  &  d'une  forme 
prefque  régulière. 

A  peine  Salva-Tcrra  eut-il  pris  langue  à  la  Cali., 
fornie,  qu'on  l'accufa  de  pêcher  jour  &  nuit  avec 
tousfes  Efclaves.  En  effet  on  ne  vit  plus ,  comme  de 
coutume,  arriver  des  perles  au  Mexique ,  8c  les  barques 
des  particuliers  toujours  devancées ,  ne  purent  plus 
payeràSaMajeflé  Catholique  le  quint  ordinaire  qui 

Tome  h  Q 
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fe  montoit  à  12  mille  ccus  :  on  envoya  en  courpîi:- 
jîeurs  Mémoires  pourfe  plaindre  des  rapines  de  Salva- 
Terra  &  de  fes  complices ,  qui  fe  virent  enfin  dans  la 
néceffité  de  fe  juilifier,  en  drclfant  un  lacium  qu'on 
lit  dans  l'hiftoire  de  h  Californie,  publiée  par  les  Jé- 
fuites  Efpagnols.  Salva-Terra  ,  en  accordant  dans 
ce  raâmn  que  des  fcélerats  ont  ofé  lui  faire  l'affreufe 
imputation  de  fouftraire  des  Perles,  prouve  que  loin 
d'en  avoir  conçu  l'idée ,  il  a  toujours  confeillé  aux 
Efpagnols&aux  Indiens  de  les  jetter  à  la  mer,  parce 
que  ces  inftruments  du  luxe  apportent  un  obftacle 
manifefte  aux  progrès  du  faîut  :  c'eft  bien  peu  con- 
noitre,  dit- il,  notre  délintéreflemtnt ,  que  de  nous 
objeder  des  crim.es  li  bas,  dont  nous  fommes  inca- 
pables par  état  :  d'ailleurs,  ajoute-t-il  ,  que  ferions- 
nous  avec  des  perles  ? 

Cette  étrange  apologie  y  appuyée  du  crédit  fi  bien 
mérité  dont  jouiiToient  alors  les  Jéfuites  à  la  cour 
de  Madrid  ,  produifit  tous  les  efFtts  que  la  Société  en 
attendoit  :  Sa  Majefté  aima  mieux  de  croire  que  la 
propagation  des  Perles  diminuoit  à  la  côte  de  l'Amé- 
rique, que  de  foupçonner  les  Jéfuites  capables  deleJ 
dérober  contre  le  droit  des  gens  :  les  Miniftres  firent 
fembiant  de  penfer  la  mcrae  chofe. 

Salva-Terra  ,  après  avoir  repouiTé  fi  viélorieufe- 
ment  les  traits  de  la  calomnie,  pria  humblement  Sa 
Majefié  de  lui  accorder  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  Efpagnoles  ftationnées  en  différents  en- 
droits de  la  Californie  pour  la  défenfe  des  côtes  :  il 
allégua  des  raifons  alTez  mauvaifes  pour  démontrer 
que  la  chofe ,  quoique  fans  exemple  ,  étoit  juHe  di 
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mile  :  auflj  fa  demande  fut -elle  accordée.  Les 
officiers  &  les  foldats  reçurent  ordre  d'obéir  aux 
Miffionnaires ,  6c  d'exécuter  pon<5luellement  leuis 
volontés. 

La  poftérité  ne  croira  point  qu'on  ait  pu  telle- 
ment méfufer  de  la  piété  d'un  Monarque  ,  fafciner 
fon  efprit  jufqu'au  point  de  le  plonger  dans  un  total 
oubli  de  fes  intérêts ,  6c  lui  infpirer  de  la  fécurité  , 
lorfqu'on  creufoit  un  abyme  fous  fes  pieds.  Quand 
on  réfléchit  au  danger  quia  environné  l'Efpagne  dans 
ce  temps  d'aveuglement  ,  on  eft  furpris  qu'elle  foit 
encore  en  poffeiTion  du  Pérou  &c  du  Mexique, 

Les  Jéfuites  dirent  ,  pour  excufer  cette  démar- 
che extraordinaire  ,  que  leurs  jours  étant  à  chaque 
inftant  en  danger  en  prêchant  l'Evangile  à  un  peuple 
aufli  brut  que  le  font  les  CaHforniens  indigènes ,  ils 
dévoient,  malgré  eux,  fe  faire  accompagner  par  des 
gens  armés,  en  travaillant  à  la  converiion  de  ces  hy- 
rieux ,  qui  font ,  au  rapport  de  tout  le  monde ,  les  fau- 
vages  les  plus  paifibles  6c  les  moins  belHqueux  de 
l'Amérique. 

Les  chefs  &  les  foldats  Efpagnols  indignés  de 
ramper  fous  le  commandement  des  moines  qui  les 
accabloient  de  corvées  ,  firent  retentir  le  ciel  &  la 
terre  de  leurs  plaintes,  6c  les  Jéfuites  (*)  avouent 
eux-mêmes ,  qu'on  vit  à  cette  occafion  arriver  en 
cour  une  foule  de  lettres  rempHes  de  clameurs  dz  de 
termes  féditieux  ,  arrachés  par  le  défefpoir  de  la  bou- 
che des  mécontents  :  ils  avouent  que  Salva-Terra  caf- 
,,______________^____^_______„_„____^_— -.-_^— —  ^ 

(  *  )  Voyez  Naturlyki  Hijioru  van  Califomia»  E,  D» 
pag.  43^  Se  fuivantes, 
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fa  de  fa  propre  autorité  un  capitaine,  un  fergent,  & 
licencia  une  compagnie  entière  delà  garnifonde  Lo- 
retto  ,  qui  avoient  olé  murmurer  contre  le  gouver- 
nement eccléfiailique. 

2.  11  eft  confiant  que  les  Jéfuites  fe  font  imagi- 
né long-temps,  qu'en  étendant  leurs  miffionsdansla 
Californie,  ils  pourroient  un  jour  parvenir  ,  par  le 
Nord-Eil  de  cette  Péninfule,  à  un  grand  pays  habité 
par  une  nation  riche  Sz  civilifée,  dont  tant  de  voya- 
geurs ont  foupçonnéTexiftence  :  il  y  a  même  des  Au- 
teurs, comme  Acofta,  qui  prétendent  qu'à  l'arrivée 
de  Fernnnd  Cortez ,  &  au  bruit  de  fes  malTacres  &  de 
fes  déprédations,  un  nombre  confidérable  de  Mexi- 
cains s'enfuirent  vers  ce  pays  inconnu ,  &  y  portèrent 
avec  eux  des  tréfors  ineftimables.  Cortez  lui-même 
a  été  dans  cette  perfuafion,  à  laquelle  il  eft  fort  natu- 
rel d'attribuer  l'expédition  qu'il  fit  en  Californie  dans 
un  temps  où  fa  préfence  étoit  ïi  nécefîaire  au  Mexi- 
que,  dont  la  conquête  ne  put  aflouvir  fa  cupidité:  il 
courut  au  travers  de  mille  nouveaux  dangers  vers  des 
côtes  fauvages ,  pour  y  chercher  des  richelTes  qui  n'y 
croient  pas.  Enfin  on  feroit  un  volume ,  fi  l'on  raf- 
fembloit  tout  ce  que  les  Relations  ont  dit  de  cette 
contrée  merveilleufe  qu'on  découvriroit  un  jour,  Sc 
vers  laquelle  les  Jéfuites  fe  font  flattés  long- temps  que 
la  Providence  les  appelloit.  La  Société  forma,  dans 
des  vues  à  peu  près  femblables,  au  commencement 
de  ce  fiecle  ,  fes  nombreux  établifîements  fur  l'Oreno- 
que  :  elle  crut  que  c'étoitunmoyende  rencontrer  la 
route  du  fameux  Eldorado  qui  lui  paroifîoit  devoir 
être  dans  la  nouvelle  Grenade.  Les  rêves  les  plm 
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«bfurdes  pafTent  par  ia  tête  des  avares:  leurs  richefles 
imaginaires  font  infinies. 

En  lifant  tout  ce  que  le  Jéfuite  Gumilla  a  écrit  de 
cet  Eldorado,  on  s'apperçoit  qu'il  en  parle  comme 
d'une  Province  réelle  à  la  pofTeffion  de  laquelle  il  n'a- 
voit  point  encore  renoncé  en  1740.  Hélas ,  s'écrie- 
t-il ,  dans  le  tranfport  de  Ton  7,ele ,  fi  nous  pouvions 
aller  un  jourporterla  foi  dans  Tic/^^r^^o,  que  de  Sau- 
vages nous  pourrions  y  fauver!  "  Ce  que  l'on  débite 
„  des  richefles  &  àes  tréfors  du  Dorado  ^  dit- il  ,  n'a 
„  rien  qui  doive  nous  étonner;  car  en  laiifantà  part 
„  fes  montagnes  d'or,  ilifuffit  qu'on  y  en  trouve  au- 
5,  tant  qu'à  Choco,  à  ^ntioqaia,  dans  la  vallée  de 
„  Neyva  &  dans  pi ufieurs  autres  Provinces  du  nou- 
„  veau  Royaume  ,  ce  qui  joint  a  ce  que  les  Indiens  en 
,.,  emportèrent  dans  leur  retraite  ,  forme  un  tréfor 
,,  équivalant  à  celui  qu'on  dit  être  au  Dorade.  Ce  que 
„  je  viens  de  dire  pourra  avoir  fon  utilité,  s'il  arrive 
3,  jamais  qu'on  découvre  ces  Provinces,  &  que  TE-- 
„  vangile  s'y  introduire;  il  en  fera  peut-être  alors  du 
„  Dorado  comme  de  la  Province  de  la  M/c:p^-i'c/2or^ 
„  près  du  nouveau  Mexique ,  qui  unit  le  Continent 
5,  avec  la  Californie.  Ses  peuples  viennent  de  recevoir 
„  l'Evangile  avec  beaucoup  de  docilité ,  &  l'on  a  trou- 
„  vé  chez  eux  une  infinité  de  mines  d'argent,  dont 
„  on  n'a  eu  connoiiïance  qu'en  1739.  (*) 

Ce  pallage  doit  paroître  un  peu  profane  dans  la 
bouche  d'un  Miffionnaire,  qui  parle  des  mines  &  de 
l'Evangile ,  comme  fi  c'étoient  deux  chofes  morale- 

>     I  ■  '  Il        I      I   I  ■  ,    ■ 

(*  )  Hi/loirc  de  rOnnoqu4  pag.  1^7  &  148,  T.  ij. 
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ment  inféparables.  Ceux  qui  allèrent  découvrir  cette 
montagne  d'argent,  &  convertir  les  Sauvages  du  Sono- 
ra,ctoient  apparemment  des  gens  envoyés  par  ce  mê- 
me Salva-Terra  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler. 
3.  Le  troifieme  motif  de  la  venue  des  Jeiuites  à 
la  Californie  a  été  la  commodité  du  Galion  qui  alloit 
tous  les  ans  d'Acapulco  à  Manille.  Quand  le  Lord 
Anibn  s'empara  de  ce  navire  en  1744,  plus  des  deux 
tiers  de  fa  cargaifon  appartenoient  à  la  compagnie  de 
Jefus.  Ce  commerce,  dit  le  Commodor  ,  coupe  le 
nœud  qui  devroit  tenir  le  Mexique  &  le  Pérou  dans 
une  dépendance  parfaite  de  l'Efpagne  :  il  choque  tou- 
tes les  loix  de  la  faine  politique ,  èc  ne  fert  qu'à  enri- 
chir quelques  Religieux  :  auffi  le  MiniftreEfpagnol, 
Don  Jofeph  Patinho  voulut-il,  en  1725  ,  défendre 
l'allée  &  le  retour  du  Galion  de  Manille;  mais  le  cré- 
dit de  la  Société  para  ce  coup.  {*)  Aujourd'hui  que 
cette  Société  ne  fubfifte  plus  ,  &  que  fon  efprit  de 
vertige  &  d'inévitables  malheurs  l'ont  précipité  danj 
le  néant,  on  a  renouvelle  le  projet  faîutaire  conçu 
par  Patinho  :  une  ordonnance  de  Sa  M aj elle  Catholi- 
que vient  de  fuprimer  tout  commerce  entre  les  In- 
des occidentales  &  l'Afie  par  la  mer  du  Sud,  &  Ton 
a  dépéché  ordre  au  Général  du  Galion  le  bon  Coîu 
ftily  deneplus  faire  la  traverfée  comme  à  l'ordinaire: 
l'induflrie  des  Jéfuites  foutenoit  donc  la  fortune  de 
ce  négoce  préjudiciable  qui  a  expiré  avec  eux.  Parle 
moyen  de  ce  Galion  &  des  Commiilïonnaires  établis  à 
AcapulcOjilsavoientun  débouché  certain  pour  faire 

(*)  Voyage  (T An/on ,  liy,  u,fag,  jpo,  in-j^c,  Amjî,  174p. 
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pafîer  les  perles  de  la  Californie  en  Afie,  où  le  prix 
de  cette  efpèce  de  bijouterie  s'eft  beaucoup  mieux 
foutenu  qu'en  Europe. 

En  1690  ,  un  colon  Efpagnol  avoit  planté  à  U 
Californie ,  aux  environs  de  St.  Lucar  ,  une  petite- 
vigne,  dont  le  fuccès  furpafla  fon  attente.  Cet  eflai 
infpira  aux  Miiîlonnaires  l'envie  de  polTéderdes  vigno- 
bles à  leur  tour  :  un  d'entr'eux  nommé  Picolo  ,  qui 
avoit  plus  de  goût  pour  la  Botanique  Se  l'agriculture 
que  pour  les  difputes  fur  la  grâce  verfatileSc  efficace, 
fe  chargea  de  faire  des  plants ,  qui  ont  été  tellement 
augmentés  que  quarante  fept  ans  après  la  première 
exploitation,  les  Jéfuites  vendoient  déjà  affez  devin 
pour  en  fournir  tout  le  Mexique,  &  en  charger  en- 
core plufieurs  barriques  fur  le  Galion  pour  les  Philip- 
pines, où  l'on  s'en  fert  à  dire  la  mefle;  car  il  y  a  des 
climats  où  il  ne  croît  naturellement  rien  de  ce  qu'exi- 
ge le  fervice  des  A-utels. 

Quoique  les  colonies  Européanes  ,  fi  multipliées 
en  Amérique ,  ayent  planté  dans  bien  des  endroits 
d^s  vignes,  &  apporté  beaucoup  de  vigilance  à  leur 
culture  ,  on  n'eft  point  encore  parvenu  dans  tout 
le  nouveau  Monde  à  faire  du  vin  capable  d'acqué- 
rir de  la  réputation  :  le  meilleur  n'égale  pas  les  for- 
tes médiocres  de  notre  continent  ;  ce  que  l'on  doit 
attribuer  à  l'humidité  de  ratmofphere  &  à  la  qualité 
froide  des  terres.  La  Californie  paroît  être  le  can- 
ton de  toute  l'Amérique  où  la  vigne  a  rencontré  le 
climat  le  moins  défavorable,  &  le  fol  le  plus  pro- 
pre à  fon  inflinét  ;  cependant  le  vin  qu'on  y  fait, 
quoique  d'ailleurs  potable  ,  efl:  bien  éloigné  d'êti^f 
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excellent;  Mr.  Anfon  dit  que  fon  goût  approche  de 
celui  du  médiocre  vin  de  Madère,  &  fi  l'on  en  fait 
quelque  cas  au  Mexique  ,  c'eft  que  les  bons  vins  de 
notre  continent  y  funt  d'une  grande  rareté ,  &  d'une 
cherté  excefîive. 

Il  ne  s'agit  point  maintenant  de  calculer  ce  que 
la  Société  a  pu  gagner  ou  perdre  parles  travaux  apo- 
îtoliqucs  :  il  cft  trille  qu'elle  ait  élevé  des  pépinières  fi 
florifîantes,  défriché  de  fi  grands  efpaces,  cultivé  tant 
d'arbres  utiles ,  dont  des  mains  profanes  moiflonne- 
ront  bientôt  les  fruits.  On  pourroit  dire  à  tous  les 
Ordres  des  moines,  fi  occupés  de  s'agrandir  ,  jettez 
vos  regards  vers  ce  coin  de  l'univers ,  &  tremblez 
d'être  puifiants ,  ou  de  vouloir  le  devenir. 

Les  principaux  étabiifTements  des  Jéfuites  ,  bor- 
nés d'abord  aux  feules  miffons  de  St.  Lucar  &  de  Lo- 
retto ,  avoient  été  ,  fuivant  la  carte  particulière  que 
j'ai  de  ce  pays,  poulTé  dès  l'an  1761  ;  par  les  côtes 
de  la  mer  Vermeille  &  l'océan  du  Sud ,  jufqu'au  Cap 
de  St.  Michel,  au  vingt-neuvième  degré  de  latitude 
Nord  ,  où  l'on  voit  leur  dernier  couvent. 

Les  Naturels  de  la  Californie,  divifés  en  trois  tri- 
bus confidérables,  (*)  ne  paroiiTent  pas  avoir  reçu  de 
k  Nature  une  portion  d'intelligence  fupérieure  à  l'in- 
fiincfl  des  animaux  de  leur  Pcn'nfule.  A  l'arrivée  des 
Mifîiônnaires,  quelques-uns  n'avoient  pas  de  caba- 
nes ,  fe  logeoient  dans  les  buifibns ,  fous  les  arbres  » 
dans  les  creux  des  rochers ,  vivoient  des  bayes ,  de 

(*)  'Nommées  Edues ,  Cochimies  &  Periuches.  Ces  trois 
tribus  parlent  neuf  dialcdes  différents,  dérivés  de  trois 
Icvngues-matrices, 

fruits 
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fruits  fauvages ,  &  de  gibier  :  d'autres  étoient  entiè- 
rement nuds,  &  les  premiers  à  qui  l'on  mit  des  jufte- 
au- corps  ,  furent  hués  &  pourfuivis  par  leurs  com- 
patriotes, jufqu' à  ce  qu'ils  jetterent  ces  vêtements  fi 
ridicules  à  leurs  yeux. 

Le  portrait  que  l'on  nous  fait  de  leur  cnracflere 
moral,  eft  conforme  à  celui  que  nous  avons  donné  dé 
tous  les  Américains  en  général.  L'infenfibilité  eft  en 
eux  un  vice  de  leur  conftitution  altérée  :  ils  font  d'une 
pareffe  impardonnable ,  n'inventent  rien ,  n'entrepren- 
nent rien  &  n'étendent  point  la  fphére  de  leur  concep- 
tion au  delà  de  ce  qu'ils  voyent  :  pufillanimes,  pol- 
trons, énervés,  fans  nobleffe  dans  l'efprit,  le  décou^ 
ragement  &  le  défaut  abfolu  de  ce  qui  conftitue  l'a- 
nimal raifonnable,  les  rendent  inutiles  à  eux-mêmes 
&  à  h  fociété.  Enfin ,  les  Californiens  végètent  plu- 
tôt qu'ils  ne  vivent ,  &  on  eft  tenté  de  leur  refufer  une 
ame.  (*)  Du  refte  leur  figure  eft  femblable  à  celle 
de  tous  les  autres  peuples  de  l'Amérique  :  leur  corps 
eft  dépilé  &  leur  teint  un  peu  plus  foncé  que  celui  des 
habitants  du  nouveau  Mexique  ,  parceque  leur  pays 
plus  aride,  plus  nu,  plus  dépourvu  de  bois.  Se  femé 
de  grands  bancs  de  fable,  augmente  davantage  la  rc^- 
verberation  des  rayons  folaires;  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'ils  foient  des  Nègres,  comme  le  dit  le  capi- 
taine Roggers.  On  a  même  remarqué  que,  quand 
on  envoya  du  Mexique  des  Nègres  Africains  à  îa 
Californie  ,  les  Indigènes  ne  témoignèrent  aucune 
furprife  à  l'afpeâ:  de  ces  hommes  finguliers ,  dont  la 


(*)  Voyez  Natuurlykc   Hiflork  van  California  :  E,  D» 
pag.58.  &59. 
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noirceur  &  la  phyfionomie  bizarre  épouvantent  orc^i- 
jiairement  ceux  qui  en  voient  pourl.i  première  fois; 
mais  les  Sauvjges  font  tous  incurieux  par  caraélere  , 
&  n'admirent  rien  par  llupidité.  D'ailleurs  il  eft  très- 
polîible ,  comme  le  dit  Torquemada ,  qu'avant  cet 
envoi  du  Mexique,  les  Californiens  avoient  déjà  vu 
des  Noirs  fur  quelques  vailTeaux  venus  des  Philippines 
au  Cap  de  St.  Lucar.  Quant  à  eux ,  ils  fe  percent  la 
cloifon  du  nez ,  6c  le  lobe  des  oreilles ,  pour  y  fufpen- 
dre  des  colifichets,  6c  fe  barbouillent  tout  le  corps 
d'un  onguent  rougeàtre ,  pour  fe  mettre  a  l'abri  des 
Aignasj  efpèce  de  vermine  infupportable ,  &  extrê- 
mement multipliée  dans  la  CaHfornie.  Ils  ufent,  ï 
l'inftar  de  tous  les  Indiens  occidentaux ,  du  Cimcron  , 
ou  du  Tabac  fauvage ,  végétal  que  la  nature  a  refufé 
à  très  peu  de  Provinces  du  nouveau  Monde,  quoi- 
que plufieurs  Botanifles  fe  foient  imaginé  qu'il  ne 
croilToit  que  dans  un  feul  canton  ,  d'où  l'on  l'avoit 
tranfplanté  aux  liles. 

Comme  la  Californie  eft  une  de  ces  parties  de  l'A- 
mérique qui  s'approche  le  plus  de  l'ACe,  les  Jéfuites 
s'étoient  flatté  qu'on  pourroit  y  déterrer  des  tradi- 
tions nationales  ,ou  des  monuments  hifloriques ,  capa- 
bles d'éciairciT  l'origine  de  la  population  du  nouveau 
continent;  mais  ils  conviennent  llncérement  que  toutes 
leurs  recherches  ont  été  à  cet  égard  infru(fi:ueufes.(*) 

Les  Californiens,  loin  d'avoir  aujourd'hui  aucu.- 
ne  efpèce  d'écriture  ou  de  caractère,  font  tellement 
abrutis ,  tellement  dépourvus  d'indullrie  Sz  d'idées , 


{*)  Hijh  vMi  Cd'/cmij  png.  5^.  jufqu'à  57.  Tom.  I. 
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qu'on  ne  fauroit  fuppofer  qu'ils  ayent  jamais  eu  quel- 
que communication  avec  les  peuples  deTAlie.  Quand 
on  les  interroge  fur  leur  état  primitif  ,  fur  Itur  anti- 
quité, ils  répondent  qu'ils  ont  de  temps  immémorial 
rdpiré  dans  leurs  folitudes ,  fans  mécontentement  , 
fans  chagrin  jufqu'à  l'arrivée  des  Millionnaires. 

Plus  on  remonte  vers  le  nord  de  leur  pays ,  pins 
l'afpeél  en  devient  effroyable ,  &c  les  Jéfuites ,  quoi 
eu  ils  ayent  pu  croire  de  Topulent  Royaume  de 
Quivira  ,  font  maintenant  très-défabufés  à  ce  Ibjet  : 
ils  favent  qu'on  perdroit  fes  peines  à  y  chercher  da- 
vantage la  colonie  Chinoife  que  Mr.  de  Guignes  a  fait 
venir  par  la  route  du  Kamfchatka ,  jufqu'aux  rochers 
de  glace  qui  bordent  l'embouchure  du  Collorado  , 
afin  de  répandre  la  politefle,  les  mœurs, les  arts,  les 
fciences,  l'efprit  d'invention  &  d'intelhgence  dans  le 
centre  de  la  Californie,  où  malheureufcment  pour 
ce  fyflcme  on  n'a  vu  que  des  troupeaux  de  barbares 
il  flupides,  fi  dégénérés  de  l'homme,  qu'on  a  même 
défelpéré  d'en  pouvoir  faire  desefclaves. 

En  lifant  l'hiftoire  des  Navigations  de  l'infortuné 
Capitaine  Béering  &  de  Tfchirikow  qui  coururent ,  en 
1741 ,  pendant  trois  cents  lieues  le  long  des  côtes  du 
nord  de  la  Californie,  on  peut  fe  convaincre  que  cette 
partie  du  globe  n'olfre  que  des  contrées  défoléts  &c 
des  nations  infociables.  Les  Rufies  n'y  virent  que 
des  rivages  prefqu'inaccefiibles ,  plantés  de  rochers  en 
pic,  &  battus  par  une  mer  profonde  &  comoucée. 
On  y  fit  defcendre  avec  beaucoup  de  difficultés  un 
pilote ,  un  bofman ,  èc  quatre  matelots  qui  ne  repa- 
rurent point  ,  parce  qu'ils  furent  vraifemblablement 
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maiïacrés  à  l'indant  même  de  l'abordage  parles liabi- 
tants  du  pays,  alTei  féroces  pour  ufer  de  ce  droit 
affreux  &  infenfé  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  extirper 
des  côtes  de  l'ancienne  Europe ,  où  tous  les  peuples 
maritimes  s'arrogeoient  le  Droit  de  Naufrau^z  &  de 
Strand-Recht^  fi  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  bri- 
gandage qui  choquoit  les  premières  loix  de  la  focia- 
bilité ,  &  les  notions  du  fens  commun. 

Il  faut  remarquer  que  le  capitaine  Tfchirikow  , 
en  faifant  voile  du  Kamfchatka,  avoit  embarqué  fur 
fon  navire  deux  Kamfchatkadales ,  dans  l'efpérance 
que  ces  Afiatiques  pourroient  lui  fervir  d'interprètes 
auprès  des  Sauvages  de  cette  partie  de  l'Amérique 
quieftlaplusvoifinedel'Afie;  mais  cette  précaution 
fut  inutile  :  on  ne  put  fe  faire  comprendre  des  Amé- 
ricains, parceque  leur  langage  n'avoit  pas  la  moindre 
analogie  avec  l'idiome  Tfchuktfchi  qu'on  parle  au 
Kamfchatka,  ce  qui  prouve  encore  que  les  peuplades 
placées  à  ces  extrémités  des  deux  continents,  ne  font 
pas  filiations-  les  unes  des  autres.  (*) 

Longtem.ps  avant  le  voyage  entrepris  par  les 
RufTes  en  1741 ,  le  Pilote  Morera ,  délaiflé  par  Drake 
au  Cap  de  Mendocin,  avoit  déjà  erré  pendant. plu- 


r*)  On  ne  fait  pas  au  jufîe  ,  à  quel  endroit  de  la  côce 
de  l'Amérique  ,  le  Capitaine  Tfchirikow  fit  fon  débarque- 
ment; foit  que  la  Cour  dePetersbourg  ait,  par  des  raifons 
d'Etat ,  fupprimé  &  altéré  plufieurs  articles  dans  le  routier 
de  ce  voyage  ,  foit  que  le  mauvais  temps  ait  empêché  Mr. 
de  rifîe  de  la  Croiere  de  faire  des  obfervations  Aftronomi- 
ques.  Au  relie,  en  fe  tenant  à  reltime  &  aux  obfervations 
fortuites  faites  à  la  hâte,  dans  un  navire  continuellement 
tourmenté  par  une  rucr  orageufe  &  enveloppé  d'épais 
brouillards,  il  paroic  que  les  Rufles  toucherenc  à  la  cùce 
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fîeurs  années  dans  les  terres  fitiiées  au  nord  de  la  Ca- 
lifornie: après  des  aventures,  des  travaux-,  &  des  in- 
cidents fans  nombre ,  il  arriva  à  la  garnifon  Efpagnole 
de  Sombrerette  :  ilconfte  parfon  rapport  que  tous  les 
pays  en- deçà  &  au-déla  du  Cap  de  Mendocin  font 
incultes ,  affreux ,  couverts  de  bois  y  oii  l'on  ne  voit 
que  des  bifons ,  des  ours ,  <k  des  hordes  peu  nom- 
breufes  d'Américains  Agriophages.  Telle  eft  cette 
Région  fortunée  oii  l'on  fuppofe  que  les  Chinois  font 
venus  dans  des  canots  vendre  leurs  foyes ,  leurs  por- 
celaines, &  leurs  livres  de  morale,  dont  la  leéture  a 
policé  toute  la  côte  occidentale  de  rAmériquejufqu'à 
rifle  de  Chiloë,  car  Mr.  de  Guignes  foutientque  la 
politeiTe  étoit  très-répandue  fur  toute  cette  plage ,  & 
il  eft  impoffible  qu'elle  foit  venue,  dit  il  y  d'ailleurs 
que  delà  Chine.  Voilà  jufqu'où  l'efprit  de  fyftême 
p^ut  entraîner  ceux  qui  s'y  abandonnent  :  c'eft  un 
torrent  qui  fe  perd  dans  un  précipice,  d'où  la  raifon 
ne  fe  retire  que  rarement. 

Je  fuppofe  pour  un  indant  qu'il  foit  permis  à  un 
Littérateur  défœuvré  de  mal  traduire  des  Romans  Chi- 
nois ,  8c  de  publier  ces  mauvaifes  traductions  comme 
fi  c'étoient  des  vérités  hilloriques  tirées  des  archives 


ficuée  au  56\r\e  degré  de  latitude  Nord,  entre  le  22,0  &  ^^ 
240  degrés  de  longitude.  Quant  à  Bcering,  il  eft  fur  qu'il 
aborda  à  la  même  pla^e,  mais  deux  degrés  plus  vers  le 
feptentrion  que  Tfchirikow. 

Nicolas  de  II fie  n'affigne  pas  ces  endroits  fi  intéreflants, 
ni  dans  fa  grande  carte  de  1750,  ni  dans  celle  de  1752. 
Bellinjdans  fa  carte  Cylindrique,  ne  parle  que  des  terres 
balTcs  &  noyées  au  74  degré  de  latitude  N ,  où  il  dit  que 
les  Rufles  allèrent  échouer  en  174:^  ;  mais  ces  terres  bafies 
k  ces  Rufles  échoues  font  des  fables, 
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de  Pékin:  je  riippofe  qu'il  foit  permis  de  faire  aller 
des  adorateurs  du  DieuZ^,  à  cinq  mille  lieues  de  chez 
eux,  pour  prêcher  leurs  dogmes  dans  un  pays  oii  ils 
ne  comprenoient  perfonne.  Se  oîiperfonne  nefefou- 
cioit  de  comprendre  leurs  dogmes;  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'on  ne  devroit  jamais  s'appuyer  fur  de 
fauiTes  cartes  géographiques ,  pour  donner  du  poids 
à  de  femblables  bagatelles.  La  carte  dont  Mr.  de 
Guignes  a  accompagne  fon  Mémoire,  pour  démontrer 
la  navigation  des  Chinois,  eft  fauffe  en  ce  qu'elle 
place  dans  l'Amérique  une  immenfe  mer  méditerranée 
qui  n'eu  pas  en  Amérique:  c'elt  bouleverfer  le  globe 
entier,  pour  faire  valoir  une  idée. 

Au-déla  du  Cap  blanc  on  trouve,  félon  Mr.  de 
Guignes ,  un  canal  qui  conduit  en  droite  ligne  à  cet 
efpace  de  terre  qu'il^appelle  la  mer  de  l'Oueft  :  il  n'y 
a  qu'à  confulter  les  journaux  des  Navigateurs  &  les 
Mappemiondes  les  plus  exades  &  les  plus  récentes , 
pour  s'appercevoir  que  tout  cetarrangcment  elt  ima- 
ginaire ,  chimérique. 

Les  anciens  Géographes ,  qui  ignoroient  que  la 
Californie  étoitunePéninfule,  ont  pu  fe  tromper  dar.s 
Tes  pofitions  relatives;  mais  depuis  qu'on  fait,  à  n'en 
pas  douter,  que  la  côte  de  la  terre  ferme  court  fans 
interruption  ,  depuis  la  bafe  de  la  Californie  vers  le 
Nord  jufqu'à  la  proximité  du  cercle  boréal  ,  c'eftune 
falfification  manifefte  de  percer  cette  terre  ferme, &  d'y 
faire  couler  une  mer  de  dix  degrés  de  latitude.  Il  y 
a  eu  en  Italie  des  Savants  qui  ont  fait  frapper  de  fauf- 
fes  médailles,  fuppofé  de  faux  manufcrits,  de  faufl'es 
infcriptions  lapidaires,  pour  julUiîer  des  conjectures 
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chronologiques,  pour  prouver  des  faits  qu'ils  avoient 
imaginés.  Enfin,  cette  licence  avoit  fait  tant  de  pro- 
grès, qu'on  a  de  nos  jours  dû  défendre  fous  peine 
de  mort  aux  favants  Italiens  de  frapper  des  médailles 
Grecques  ou  Romaines,  &  de  forger  des  infcriptions 
antiques.  Reprimera- t-on  par  cette  fé vérité  la  fureur 
de  conjedurer,  &  la  vanité  d'avoir  raifon  dans  fes 
conjedures?  Hélas  non. 


SECTION    II. 

De  la  couleur  des  américains. 


R 


.len  ne  furprit  davantage  Chriflophe  Colomb , 
comme  il  Ta  avoué  à  fes  amis,  que  de  trouver  au 
nouveau  continent,  à  quatre  degrés  de  l'Equateur, 
des  peuples  qui  n'éîoient  pas  noirs  :  il  crut  s'être 
trompé  dans  la  latitude,  &  ne  put  comprendre  que 
fous  de  mêmes  parallèles  de  la  Zone  Torride,  il  y 
eût  en  Afrique  des  hommes  Nègres  à  tête  lanugineu- 
fe,  &:  en  Amérique  des  hommes  feulement  bronzés 
avec  une  chevelure  longue  &  traînante.  Cette  diver- 
lîté  de  cou.eurs ,  dans  des  climats  li  femblables  en 
apparence,  formoit  en  effet  une  difficulté  qui  défef- 
peroit  les  Phyliciens  du  quinzième  fiecle. 

On  n'inférera  point  ici  une  dilfertation  complette 
fur  la  couleur  des  Nègres ,  d'autant  plus  qu'en  par- 
lant des  Albinos  &  des  Blafards,  on  reviendra  à  ce 
fujet  dans  la  fuite  de  l'ouvrage.  11  faut  expliquer  le 
phénomène  dont  il  s'agit,  fans  y  mêler  trop  de  dix- 
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enflions  &  des  hors-d'œuvres:  les  détails  préliminai- 
res dont  cette  explication  a  befoin  ,  feront  courts,  8c 
j'il  tft  poiïiblc ,  clairs  &  lucides. 

Les  Théologiens  de  ce  fiecle  ,  aflez  injuftes  on 
aflez  prévenus  pour  fe  croire  bien  plus  éclairés  que 
les  Théologiens  du  temps  paffd,  difent  que  les  Ne* 
grès  defcendent  en  ligne  directe  de  Gain  ,  (*)  à  qui 
Ditu  écrafalenez,  &  noircit  i'épiderme,  pour  impri- 
mer à  fa  figure  une  marque  capable  de  le  faire  recon- 
noître  pour  un  affaffin.  Les  Docteurs  du  temps  pafle 
cnfdgnoient,  dans  leurs  écoles,  avec  autant  de  pro- 
babilité, que  les  Ethiopiens  font  la  poftérité  ou  de 
Chus ,  ou  de  Canaan ,  ou  d'Ifmael  :  l'Abbé  Pluche 
a  défendu  ce  dernier  fentiment ,  avec  autant  de  cha- 
Jeur  qu^il  en  employa  enfuite  à  dire  des  injures  con- 
tre Def cartes  Se  contre  Newton:  ildevoit,  pour  n'ê- 
tre pas  inconféquent ,  attaquer  les  défenfeurs  de  la 
vérité,  après  avoir  combattu  contre  la  vérité  même< 
il  faut  le  plaindre. 

Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  les  Théologiens, 
comme  fafcinés  fur  leurs  propres  intérêts,  fe  font  ii 
fouvent  approprié  des  queftions  du  reflbrtde  la  Phy- 
iique:  en  fortant  de  leur  fphère,  en  prononçant  fur 
de«  matières  qu'on  leur  pardonne  d'ignorer,,  que  pou- 
Yoit-il  leur  arriver  fmon  d'avoir  tort,  d'être  ridicules, 


C*}  L'Auteur  d'un  prétendu  EJfai  fur  la  population  du. 
nouveau  continent  fe  elorlfie  d'ctre  le  premier  qui  ait  expli- 
qué la  couleur  des 'Nègres,  en  les  faifanc  dcfcendre  Je 
Caïn  ;  il  ignoroic  qu'un  Lahat,  qu'un  GumilU  avoienc 
déjà  parle  avant  lui  de  cette  pieufe  cxtrava^ïance  ;  il  ne 
valoif  pas  la  peine  de  copier  ce  que  des  Moines  Français 
h  Efpagnols  avoienc  penfc  du  teinc  des  Africains. 
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&  de  divertir  leurs  ennemis  ?  après  avoir  fi  mal  dé, 
cidé ,  peuvent-ils  raifonnablement  fe  plaindre  qu'on 
méprife  leurs  dédiions?  Peuvent-ils  dire  que  le  fiecle 
décline,  parce  qu'on  n'eft  occupé  qu'à  leur  reprocher 
leurs  erreurs  F  Ne  vient-il  pas  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde  qu'après  s'être  trompés  en  Géographie,  en 
condamnant  l'Evêque  Virgile;  en  Aftronomié,  en 
condamnant  Galilée;  en  Métaphyfique ,  en  condam- 
nant Jordan  le  Brun ,  &  l'immortel  Locke  ;  en  Phy. 
fique,  en  brûlant  tant  de  Magiciens,  tant  de  Sor- 
ciers ,  tant  de  bons  livres ,  ils  ne  fe  trompent  auffi  en 
Hiiloire  naturelle  ,  lorfqu'ils  attribuent  l'origine  des 
Nègres  à  des  Héros  de  l'Hiftoire  Juive  ?  Pourquoi 
donc  imaginer  des  fyllêmes  fi  révoltants  ?  ou  pour- 
quoi fe  plaindre  de  ce  qu'on  s'en  moque  ? 

Un  Auteur  qui  abufa  fmgulièrement  du  privi- 
lège de  déraifonner,  dit  que  la  première  femelle  du 
genre  humain  avoit  des  ovaires,  8c  qu'elle  renfer- 
moit  dans  ces  ovaires  des  œufs  blancs  &  des  œufs 
noirs,  d'où  naquirent  les  Allemands,  les  Suédois, 
&  tous  les  peuples  blancs  d'une  part  ,  &  tous 
les  peuples  Nègres  de  l'autre.  Cette  hypothefe, 
Il  vous  en  jugez  par  fon  abfurdiîé ,  vous  paroîtra 
avoir  été  inventée  dans  un  iiecle  ténébreux ,  avant 
la  naiflance  des  Lettres  ,  par  un  rêveur  malade  : 
fi  vous  en  jugez  par  la  datte  de  la  publication:, 
vous  ferez  furpris  qu'un  tel  écrivain  vivoit  dans  le 
dix -huitième  fiecle.  Or  il  faut  choifir  ou  entre 
îfmael  ou  Gain,  ou  entre  les  œufs  blancs  &  noirs, 
fi  vous  voulez  foutenir  un  fyllême  fur  l'origine 
des  Nègres  ;  fi  vous  voulez  vous  contenter  de  la 
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vérité,  vous  pourrez  vous  paffer  &  des  uns  &  des 
autres. 

Si  Ton  ne  s'étoit  pas  livré  aveuglement  à  des  pré- 
jugés fyftématiques  ,  on  n'auroit  jamais  recherché 
avec  tant  d'embarras  pourquoi  il  y  a  des  hommes 
noirs  dans  la  Zone  torride,  ôc  des  hommes  blancs 
dans  les  Zones  tempérées  :  fi  l'on  n'avoit  pas  été 
prévenu ,  on  auroit  vu  clairement  que  la  différente 
température  des  climats  produit  cette- différence  dans 
la  couleur  des  habitants. 

Il  n'exille  nulle  part  des  Nègres ,  finon  dans  les 
pays  les  plus  exceffivement  chauds  du  globe:  iln*y 
en  a  point  hors  des  bornes  de  la  Zone  torride.  Ils  ne 
font  pas,  comme  on  Ta  dit,  la  douzième  partie  de 
l'efpece  humaine ,  leur  nombre  relativement  à  celui 
des  hommes  blancs  &  bruns  n'étant  que  comme  i. 
à  23.  A  mefure  que  l'ardeur  de  la  Zone  intermé- 
diaire diminue,  on  voit  le  teint  s'échircir,  blanchir, 
les  cheveux  fe  détortiller ,  s'allonger,  les  traits  s'adou- 
cir: les  Maures,  quoique  noirs  en  apparence,  le  font 
moins  que  les  Nègres,  parce  qu'une  plus  grande  di- 
flance  les  éloigne  de  l'Equateur.  Il  n'y  a  pas  d'an- 
cienne famille  en  Portugal  qui  ait  les  cheveux  blonds» 
ou  l'iris  des  yeux  bleuâtre: les  Portugais,  les  Efpa- 
gnols,  les  Napohtains  font  encore  foiblement  bafa- 
nés.  Si  terminent  la  nuance:  au-delà  des  Pyrénées 
ê>c  des  Alpes,  tous  les  peuples  font  blancs. 

Ceux  qui ,  comme  la  Peyrere  &  Mr.  le  Cat,  ont 
P^acé,  je  ne  fais  pourquoi, des  Nègres  dans  le  voifi- 
nage  du  Pôle  Boréal  &  au  centre  de  Groenland ,  fe 
font  extrêmement  trompés  :   nous  connoiifons  au- 
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jourd'hui  ce  dernier  pays  prerqu'aufîi  bien  qu'on 
connoit  la  Suéde,  &  l'on  verra  dans  la  fuite  que  ces 
Ethiopiens  feptentrionaux  font  des  êtres  fabuleux ,  & 
aiiffi  fabuleux  que  les  Acéphales  &  les  Cyclopes, 
quoiqu'un  Saint  Père  prétende  en  avoir  vu. 

Les  effets  de  la  chaleur  fur  la  conftitution  de 
l'homme  fous  la  ligne  équinodiale ,  font  des  phéno- 
mènes qu'on  a  découvert  en  faifant  l'anatomie  des 
Nègres,  &  l'analyfe  de  leurs  humeurs  les  plus  ef- 
fenticlles.  Ils  ont  la  fubltance  moel'eufe  du  cer- 
veau noirâtre,  la  glande  pinéale  prefqu'entierement 
noire,  (*)  l'entrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre,  le 
fang  d'un  rouge  beaucoup  plus  foncé  que  le  nôtre. 
Enfin  leur  liqueur  fpermatique  eft  colorée  parle  mê- 
me principe  qu'on  trouve  répandu  dans  leur  mem- 
brane muqueufe.  11  eft  furprenant  que  les  modernes 
ayent  ignoré  depuis  fi  longtemps  que  la  noirceur  des 
Nègres-Simes  eft  vifiblement  inhérente  dans  leur 
matière  féminale  ,  on  s'en  apperçoit  dès  qu'on  la 
compare  à  celle  des  individus  blancs.  Strabonôc  quel- 
ques Anciens  difent  que  ce  fait  n'étoit  pas  même 
révoqué  en  doute  de  leur  temps  ;  aufîi  les  obfer- 
vations  les  plus  récentes  n'ont- elles  fervi  qu'à  le 
confirmer  dans  tous  fes  points.  En  effet ,  com- 
ment expliquer  autrement  les  variétés  qui  réfultenfc 
des  rafes  croifées,  tant  parmi  les  hommes  que  parmi 
les  animaux.'* 


(*)  Voyez  deux  Mémoires  intitulés,  Hccherches  Anato- 
miqucs  fur  la  nature  de  Vépidcrme  &  la  couleur  de  la  fub- 
fiance  médullaire  dans  les  Nègres  ,  de  Mr.  Meckel.  Voyez 
aiuT>  un  Mémoire  offert  à  la  fcciété  Royale  fur  la  couleur 
du  fans;  des  Isfèsres ,  par  le  Voileur  Towns. 
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Cette  matière  colorante  efl  fi  tenace  dans  le  fper- 
me  des  individus  fains,  qu'elle  exige abfolument  qua- 
tre générations  mêlées  pour  difparoître  entièrement' 
la  troifierae  pollérité  eft  encore  bafanée:  la  quatriè- 
me eft  blanche.  Comme  la  nature  ne  s'écarte  pref- 
que  jamais  de  ces  loix ,  nous  pouvons  dire  qu'elles 
font  immuables.  (*) 

Entre  Tépiderme  &  la  peau  de  l'homme  on  trouve 
une  mucofité  ,  une  fubftance  gélatîneufe  y  que  les 
Anatomifles  nomment  indifféremment  le  corps  mu- 
queux,  8c  le  réfeau  de  Malpighi,  qui  le  premier  en 
fit  la  découverte. 

Cette  gelée  eft  blanche  dans  les  Européans ,  noi- 
râtre dans  les  Nègres,  brunâtre  dans  les  Bafanés, 
d'une  couleur  de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos 


C*)  Voici  l'ordre  que  la  nature  obferve  dans  Us  quatre 
générations  mêlées. 

1.  D'un  Nègre  &  d'une  femme  blanche ,  naît  le  mulâ- 
tre ,  à  demi-noir ,  à  demi-blanc ,  à  longs  cheveux. 

2.  Du  Mulâtre  &  de  la  femme  blanche  ,  provient  le 
quarteron  bafanc  ,  à  cheveux  longs. 

3.  Du  Quarteron  &  d'une  femme  blanche  ,  fort  Tocta- 
von  moins  bafané  que  le  quarteron. 

4.  De  rodavon  &  d'une  femme  blanche ,  vient  un 
enfant  parfaitement  blanc. 

Il  faut  quatre  filiations  en  fens  inverfe ,  pour  noircir  les 

blancs. 
I.  D'un  Blanc  &  d'une  Nègreflre  ,  fort  le  Mulâtre  à 

longs  cheveux. 
£.  Du~  Mulâtre  &  de  la  NcgrelTè  vient  le  Quarteron  qui 

a  trois  quarts  de  noir  &  un  quart  de  blanc. 
3.  De  ce  Quarteron  &  d'une  Nègreffe,  provient  l'OifVa- 

von,  qui  a  fcpt  huitièmes  de  noir  &  un  demi  quart  de 

blanc. 
j^.  De  cet  oaavon  &  de  la  Ncgrefie  naît  enfin  le  vrai 

Nègre  à  cheveux  cntorùUcs. 
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OU  Nègres  blancs ,  &  parfemée  de  taches  rougeâtres 
dans  les  hommes  extrêmement  roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Nègres  confille  en 
une  mucofité  plus  coagulée ,  plus  vifqueufe  que  le 
réfeau  des  autres  hommes.  Et  voilà  pourquoi  la 
graille  fubcutanée  ne  peut  y  pafler  û  aifément  :  elle 
y  féjourne  davantage ,  fuinte  plus  lentement ,  &  de- 
là il  arrive  que  l'épiderme  des  Noirs  paroît  oléagi- 
neufe  &  graiffée;  &  quand  ils  font  échauffés,  leur 
fueur  répand  une  odeur  fort  défagréable  ,  à  caufe 
qu'elle  entraîne  des  particules  de  cette  graifîe  rance 
qui  a  long-temps  réfidé  entre  la  peau  &  l'épiderme, 
&  dont  on  diilingue  au  microfcope  le  fédiment 
formé  en  petits  grains ,  qui  noircilîcnt  le  linge  blanc 
avec  lequel  on  effuie  la  face  &  les  mains  d'un  Afri- 
cain qui  a  long-temps  &  fortement  tranfpiré. 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  racines  bulbeu- 
fes  dans  la  peau  :  ils  percent  5c  criblent  par  leurs  fom- 
mités  la  membrane  réticulaire  &  l'épiderme  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  fuperficie  endurcie  de  la  ge- 
lée dont  la  peau  eft  enduite.  (*)  Ces  poils,  ayant 
chez  les  Nègres  à  traverfer  un  milieu  plus  tenace , 
plus  condenfé,  s'entortillent,  fe  frifent,  &:  ne  s'allon- 
gent pas,  parce  qu'ils  trouvent  moins  de  nourriture 
dans  le  tiffu  de  la  peau  8c  dans  fon  enveloppe. 

La  petite  vérole  fe  defleche  aufïi  lentement  fur  le 
corps  des  Nègres ,  parce  que  leur  réfeau  ,  étant  plus 

(*)  Lcuvcnhoek,  qui  croyoit  que  l'épiderme  de  Thom- 
me,  étoit  compofée  décailies  à  charnières,  s'elt  trompé  , 
&  fes  microfcopes  ont  dû  lui  faire  en  cela  des  illufions 
optiques  fort  fmgulieres ,  puifque  ces  écailles  &  ces  char- 
nières n'exifteat  pas  dans  fa  nature. 
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glutineux,  empêche  long-temps  les  écailles  de  l'épi- 
derme  de  fe  détacher  &  de  s'tffeuiller.  Leur  pouls 
€ft  prefque  toujours  vif  &  accéléré  ,  &  leur  peau  , 
quand  on  la  touche  ,  paroît  échauffée  :  auffi  leurs 
paffions  font-elles  fougueufes ,  immodérées,  exceflîves, 
&  n'obéiifent  prefqu'à  aucun  frein  de  la  raifon  ou  de 
la  réflexion  ;  &  comme  ils  ne  peuvent  fe  gouverner 
eux-mêmes,  ceux  qui  les  gouvernent  en  font  d'ex- 
cellents efclaves.  Les  organes  les  plus  délicats  ou  les 
plus  fubtils  de  leur  cerveau  ont  été  détruits  ou  obli- 
térés par  le  feu  de  leur  climat  natal  :  &  leurs  facultés 
intelle  Quelles  fe  font  affoiblies  :  ils  différent  autant 
peut-être  des  peuples  blancs,  par  les  bornes  étroites 
de  leur  mémoire  &  FimpuilTance  de  leur  efprit ,  qu'ils 
en  font  différents  par  la  couleur  du  corps  &:  l'air  de 
la  phyfionomie. 

La  fubftance  du  fang  ,  celle  du  fiel ,  celle  du  cer- 
veau &  du  fperme ,  étant  dans  cette  forte  d'hommes , 
plus  fombre,  plus  obfcure,  plus  noire  enfin  que  dans 
les  autres  individus  du  genre  humain,  on  conçoit 
qu'il  doit  par  la  fécrétion  s'en  échapper  continuelle- 
ment des  atomes  colorés,  qui  étant  interceptés  par 
h  vifcofité  du  tiffu  réticulaire ,  peignent  tout  le  corps 
des  Nègres. 

Les  Négrillons  font  blancs  en  venant  au  monde  , 
parce  que  leur  épiderme  &  fa  gelée  intérieure, ayant 
été  baignés  &  détrempés  par  le  fluide  dans  lequel  le 
fœtus  a  nagé,  n'a  pu  devenir  allez  compaéle  pour  ar- 
rêter fous  la  peau  la  fubllance  noire  que  les  vaiifeaux 
exhalants  y  entraînent  :  aufli  voit-on  le  corps  des 
Nègres  noyés  redevenirblancs ,  après  avoir  reflé  quel- 
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ques  jours  dans  l'eau.  Une  autre  raifondela  blancheur 
de  l'embrion  ,  c'eft  que  le  fiel  ne  s'eft  pas  encore  épan- 
ché dans  le  fang  ,  ce  qui  n'arrive  qu'au  troifieme  ou 
quatrième  jour:  alors  cet  épanchementre  déclare  par 
une  jauniffe  dans  tout  le  corps ,  qui  depuis  cette  épo- 
que noircit  de  plais  en  plus  jufqu'à  l'adolefcence. 

Les  Négrillons  ont,  au  fortir  du  fein  de  la  mère, 
une  tache  noire  aux  parties  de  la  génération  ;  parce 
que  ces  parties  fe  forment  les  premières ,  devancent 
le  développement  des  autres  membres ,  croifTent  plus 
rapidement  ;  8c  les  téguments  qui  les  recouvrent ,  font 
plutôt  ferrés ,  &:  peuvent  déjà  retenir  quelques  particu- 
les noirâtres.  Cependant  cette  tache  n'eft  point  dans 
tous  les  fujets  :  elle  manque  même  très-fouvent;  mais 
une  marque  qui  ne  manque  jamais ,  c'eft  un  filet  noir 
que  les  Négrittes  &  les  Négrillons  ont  à  la  racine  des 
ongles  ,  dès  l'inftant  de  leur  naiffance.  Comme  la 
fubftance  cornée  des  ongles  fe  durcit  dans  l'enfant, 
bien  plutôt  que  la  glu  de  la  membrane  réticulaire  ,  les 
ongles  peuvent,  dans  l'endroit  oii  ils  comprim.ent  le 
plus  l'extrémité  du  doigt ,  intercepter  quelques  ato- 
mes noirâtres  qui  découlent  du  corps  interne. 

Les  Phyficiens  ont  gardé  jufqu'à  préfent  un  pro^ 
fond  filence  fur  ces  deux  fignes  qui  caraélérifent  les 
enfants  des  Nègres ,  foit  qu'ils  ayent  craint  de  fe 
tromper,  en  voulant  dé  voiler  les  caufes  encore  incon- 
nues de  ces  phénomènes  furprenants ,  foit  qu'ils  ayent 
négligé  ces  particularités  comme  indignes  d'exercer 
leurs  méditations  réfervées  pour  de  plus  grands  objets. 
Comme  nous  avons  donc  ofé ,  fans  guide  &  fans  che- 
min tracé,  atteindre  en  tâtonnant  cette  branche  de k 
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Phyfiologie ,  peut-être  trouvera-t-on  que  notre  ex- 
plication ne  fatisfait  pas  abfolument  à  la  difficulté. 
S'il  eft  permis  de  bazarder  des  erreurs  vraifemblables , 
parce  qu'elles  peuvent  tôt  ou  tard  conduire  à  la  vérité 
des  Obfervateurs  plus  heureux  ,  on  nous  pardonnera 
à  plus  forte  raifon  des  probabilités  très-fondées ,  qui 
ne  nuiront  jamais  à  ceux  qui  entreprennent  des  re- 
cherches ultérieures  6c  analogues  à  ce  fujet. 

Si  l'air  brûlant ,  li  le  ferein  &  la  réverbération  des 
rayons  du  foleil  dans  la  Zone  torridé  noirciflent  la 
moelle  &  le  cerveau  des  Africains ,  on  demande  fans 
doute  fi  les  hommes  blancs,  tranfplantés  dans  ce  cli- 
mat ardent ,  voient  auffi  à  la  longue  leur  peau  brunir , 
&  devenir  enfin  couleur  d'ébene  ?  11  eft  fmgulier  qu'on 
forme  des  doutes  fur  un  effet  nécefifaire  :  c' eft  encore 
l'efprit  de  fyftême  qui  a  fi  long-temps  empêché  les 
Naturaliftes  d'aquérir  des  idées  claires  fur  ces  efpèces 
de  métamorphofes. 

Le  voyageur  Mandelflo  croit  qu'il  ne  faut  aux 
hommes  blancs ,  pour  noircir  parfaitement ,  que  trois 
générations  fui  vies  fous  la  ligne  équinoéliale ,  dans 
les  terres  où  la  réverbération  efl  la  plus  forte  ;  mais  il 
eft  fur  que  le  nombre  des  générations  doit  être  plus 
multiplié ,  &  qu'il  faut  plus  de  temps  pour  que  ce 
changement  s'exécute  que  Mandelflo  ne  fel'étoit  pré- 
figuré, parce  que  les  étrangers,  &  fur-tout  les  Euro- 
péans  qui  vont  fe  fixer  dans  la  Zone  torride ,  confer. 
vent  leurs  mœurs ,  leurs  ufages ,  leurs  habitudes  pen- 
dant plufieurs  années ,  s'expofent  d'abord  moins  aux 
influences  de  l'atmofphere ,  font  plus  long-temps  à  fe 
dépouiller  de  leurs  vêtements,  &  n'adoptent  que  fort 

tard 
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tard  8c  même  jamais ,  finon  par  réceffité ,  l'éducation 
&  le  miferable  genre  de  vie  des  Africains  indigènes: 
auffi  long-temps  que  la  fortune  du  commerce  les  fou- 
tient,  ils  vivent  en  Afrique  à  l'Européane,  gardent 
leurs  enfants  dans  des  appartements  frais  &  ombragés, 
&  commandent  du  fond  de  leur  cabinet  à  des  efclaves 
qui  cultivent  pour  eux.  Il  y  a  bien  peu  de  com.mer- 
çantsquifaflent  même  par  avarice  ce  queMr.  Adan- 
fon  a  fait  par  paillon  pour  les  Sciences  fur  les  bords 
du  Niger  :  il  fuffit  de  lire  le  Journal  de  fes  courfcs  &c 
de  fes  travaux,  pour  fe  former  une  idée  de  ce  que 
peut,  dans  ces  contrées  toujours  enflammées  ,  l'ex- 
cès de  la  chaleur  fur  ceux  qui  n'y  ont  pas  été  ac- 
coutumés dès  l'enfance  :  le  premier  accident  qu'on 
éprouve ,  eft  que  la  furpeau  des  pieds  ,  des  mains , 
■du  vifage,  fe  hàle,  fe  durcit,  Se  fe  détache  du  corps 
par  feuilles  &  par  lambeaux  :  la  fièvre  furvient  bien- 
tôt ,  &  il  faut  une  complexion  vigoureufe  pour  la 
vaincre. 

Mr.  l'Abbé  de  Manet,  qui  a  publié  la  plus  nou- 
velle &  la  meilleure  hiHoire  de  l'Afrique,  &  qui  l';-?. 
enrichie,  d'obfervations  très-précieufes  pourlaPhyfi- 
que,(*)  dit  qu'en  1 7 64 il baptifa  les  enfants  de  quel- 
ques pauvres  Portugais  établis  à  la  côte  d'Afrique  de- 
puis l'an  172,1  y  &  que  la  métamorphofe  étoit  déjà  1). 
avancée  dans  ces  créatures ,  qu'elles  ne  différoient 
des  Négrillons  que  par  des  teintes  de  blanc  qu'on 
difcernoit  encore  fur  leur  peau^ 


(*)  Voyez  Nouvelle  Hlftoire  de  V Afrique  françoife  ,  eti" 
richiede  canes,  d^obfcrvaùons  afironoiniquis , séoirapkiqnc's  i 
à  Paiis  1767, 
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Quant  aux  defcendants  des  premiers  Portugais  qui 
vinrent  fixer  leur  demeure  dans  cette  partie  du  mon- 
de vers  l'an  1450,  ils  font  devenus  des  Nègres  très- 
achevés  pour  le  coloris ,  la  laine  de  la  tête  ,  de  la 
barbe ,  &  les  traits  de  la  phyfionomie  ,  quoiqu'ils 
ayent  d'ailleurs  retenu  les  points  les  plus  ellentiels 
d'un  Chriftianifme  dégénéré,  8c  confervé  la  langue 
du  Portugal  corrompue ,  à  la  vérité  ,  par  différents. 
dialecTtes  Africains. 

La  poil;érité  des  Européans  n'a  point  tant  changé 
pendant  neuf  filiations  aux  ifles  du  Cap  verd  ;  elle 
s'eft  feulement  peinte  en  jaune,  parce  que  les  vapeurs 
<3e  la  mer&ladiflancede  ces  IHes  à  l'Equateur  con- 
tribuent fenfiblement  à  y  diminuer  le  feu  de  l'air. 
D'un  autre  côté ,  ces  infulaires  ont  mieux  maintenu 
les  mœurs  originelles  de  la  première  colonie,  qui  émi- 
gra  de  l'Europe  pour  le  diPtriét  des  établifiements  Por- 
tugais. Ceux  au  contraire  qui  ont  été  féjourner  à  la 
Côte  de  la  terre  ferme,  entre  le  Cap  bianc  &  le  Cap 
verd ,  fefontfamiliarifés  avec  le  genre  de  vie  des  Na- 
turels. 

Les  débris  des  Arabes  qui  envahirent ,  comme 
on  fait,  une  partie  de  l'Afrique  équinoftiiile  au  fep- 
tieme  fiecle , ne  font  plus  recorinoifîables  aujourd'hui^: 
îe  climat  en  a  fait  de  vrais  Nègres  ^auffi  noirs  que  les 
Sénégals  &  les  Angoles.. 

Le  fameux  Juif  Benjamin  de  Tudelle,  qui  par- 
courut à  pied  une  grande  partie  de  l'ancien  continent 
vers  l'an  1 1 7  3 .  fit  déjàde  fon  temps  une  obfervation  in- 
téreflante  :  il  remarqua  que  les  Juifs  qui  s'étoient  enfuis 
dans  les  Provinces  dci' Afîe  méridionale  &  en  Afrique , 


SUR  LES  AMERICAINS.  187 

étoient  tous  métaniorphofés  plus  ou  moins ,  fuivant 
le  degré  de  chaleur  du  pays  qu'ils  avoient  choifi  pour 
leur  retraite;  ceux  de  l'AbylIinie  étant  devenus  auffi 
iioirs  que  les  habitants  indigènes,  dont  on  ne  pou  voit 
plus  les  diftinguer  à  la  feule  phylionomie.  Si  l'on  fait 
attention  que  ces  bandits ,  infociables  par  fanatifme ,  ne 
croifent  pas  leur  race  avilie ,  êc  qu'ils  regardent  le  mé- 
lange du  fang  étranger  avec  le  leur  comme  une  abo- 
mination &  un  facrilege ,  on  ne  pourra  nier  que  le 
climat  n'ait  noirci  ces  Hébreux  expatriés. 

Tous  ces  faits  réunis  forment  une  preuve  com- 
plette,  &  il  eft  par  conféquent  démontré  que  la  cha- 
leur elt  la  véritable  caufe  de  la  variété  de  couleur  dans 
les  hommes. 

.Si  l'on  avoit  voulu  tenter  l'expérience  de  blan- 
chir des  Nègres, en  les faifant propager  entr'euxdans 
des  pays  froids  ,  fi  l'on  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions néceffaires,  pour  garantir  les  enfants  &  empê- 
cher l'abatardiflement  &  le  mélange  ,  on  auroit  vu 
que  ces  individus,  n'étant  plus  expofésaux  influences 
des  caufes  immédiates  qui  colorient  la  peau,  auroient 
enfin  donné  des  filiations  d'un  teint  auflTi  blanc  que 
celui  des  habitants  du  pays  où  les  expériences  fe  fe- 
roient  faites. 

Les  Maures  ont  pu  fournir  ,  pendant  leur  féjour 
en  Efpagne  ,  vingt- une  ou  vingt-deux  générations 
non  interrompues;  mais  le chmat  de  l' Efpagne ell en- 
core trop  chaud ,  trop  analogue  à  celui  de  la  Mauri- 
tanie, pour  que  le  changement  de  couleur  ait  pu  s'y 
effeéluer  &  devenir  total.  On  dit  néanmoins  que  les 
Maranes ,  qui  expulfés  par  Ferdinand  le  Catholique  5 

Q  2 
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vinrent  fe  jetterdans  Rome  où  le  Pape  Alexandre  Vî 
leur  vendit  un  afyle ,  n'étoient  pas  plus  bafanés,  que 
ne  le  font  les  payfans  de  h  Caîabre. 

Je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  fallût  aux  Nè- 
gres tranfmigrés  dans  les  Provinces  de  l'Europe  fep- 
tentrionale,  un  temps  plus  long  pour  perdre  leur  noir- 
ceur qu  il  n'en  faudroit  à  des  Européans  établis  au 
cœur  de  PEthiopie,  pour  devenir  Nègres;  parce  que 
la  liqueur  fpcrmatique  Se  la  fubftance  moelleufe  & 
glanduleufe  des  Africains ,  étant  une  fois  colorées 
&  imprégnées  de  cette  matière  âtre  qu'on  nomme 
JBthiois  animal,  conferveroient  très-long-temps  ce 
principe  de  père  en  fils ,  Sii  ne  s'elfaceroient  que  par  une 
fuite  très-nombreufe  de  générations  :  les  Blancs  au 
contraire,  étant  fan  s  celle  alîujettis  aune  caufe  aélivo 
&  violente,  parviendroient  en  un  moindre  laps  d'an- 
nées au  point  d'engendrer  des  Négrillons  y  comnïe 
ils  en  engendrent  en  effet ,  après  un  long  féjour  en- 
tre les  Tropiques.  Tous  les  corps  poreux  reçoivent 
plus  aifément  la  couleur  dont  on  veut  les  teindr-e 
qu'ils  ne  la  perdent,  lors  même  qu'on  efîaye  de  les 
'dépouiller  des  imprelîlons  de  la  teinture. 

Le  voyageur  Atkins  qui  fe  croyoit  un  grand 
philofophe,  parce  qu'il  avoir  fait  une  promenade  en 
Afrique ,  ôé  qui  n'etoit  réellement  qxi'un  raifonneur 
diffus  dit  que  "  c^efl  une  héréfie  de  fuppofer  que  le 
„  genre  humarin  n'a  point  eu  un  même  père,  mais, 
„  'ajoute-il,  quoique  ce  fentiment  foit  ouvertement 
'.,,  &  nianifeflement  hérétique ,  je  ne  puis  m'empêcher 
„  de  l'adopter  à  Pégard  des  Nègres,  que  je  regaràç 
7,"  comme  une  efpèce  d'hommes  lingvJiere  ,  tiis-df' 
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,y  ftinéle  de  la  nôtre ,  &  par  conféquent  iiTue  d'une  au- 
„  tretige.  "  On  pourroit  répondre  qu'il  eft  très-vrai 
que  les  hommes  noirs  font  différents  des  hommes 
blancs;  mais  qu'il  elt  très-faux  que  la  couleur  feule 
conftitue  les  efpèces  dans  aucune  famille  du  règne 
animal  :  la  forme  du  nez  &  l'épailTeur  des  lèvres  ne 
font  pas  des  caraéleres  effentitls  :  il  nerefte  donc  que 
la  chevelure  des  Africains  &  leur  Itupiditéquipour- 
roient  les  différencier ,  fi  l'on  ne  trouvoit  tant  d'hom- 
mes qui  fans  être  Nègres,  n'en  font  pas  moins  Hupi- 
des  5  &  tant  d'autres  qui  fans  avoir  le  nez  plat  &  les 
lèvres  gonflées ,  ont  les  cheveux  frifés  &  entortillés. 

Si  Ton  divifoit  par  la  couleur  feule  le  genre  hu- 
main en  efpèces,  il  s'enfuivroit  néceflairement,que 
Il  les  Nègres  formentune  cl affefpéciiique  parce  qu'ils 
font  noirs ,  les  Olivâtres  &  les  Bafanés  formeroient 
auffi  une  claffe ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  blancs  :  il 
s'enfuivroit  encore  que  les  Efpagnols  &  les  Suédois 
font  deux  efpèces  d'hommes  différentes  entr'elies. 
Ainli  à  force  d'accumuler  les  divifions ,  à  force  de 
trop  prouver,  on  ne  prouveroit  rien ,  ou  l'on  prou- 
veroit  une  abfurdité. 

Que  le  genre  humain  ait  eu  une  tige  ,  ou  qu'il 
en  ait  eu  plulieurs ,  quellion  inutile  que  des  Phyli- 
ciens  ne  devroient  jamais  agiter  en  Europe;  il  eft  cer- 
tain que  le  climat  feul  produit  toutes  les  variétés 
qu'on  obferve  parmi  les  hommes  :  il  eft  certain  encore 
que  les  Nègres  forment  une  de  ces  variétés  qu' Atkins 
prenoit  pour  une  efpèce ,  8c  c'eft  en  cela  qu'il  s'eft 
trompé  comme  dans  tant  d'autres  idées  qui  lui  ont 
paffépar  l'efprit,  lorfqu'il  rédigeoit  fon  journal.  Les 
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Européans ,  métamorphofés  en  Nigritie ,  prouvent  af- 
fez  qu'il  nexille  aucune  ligne  réelle  qui  circonfcrive 
ces  variétés,  puifqu'on  va  des  unes  aux  autres  ,  fans 
que  les  races  ayent  été  mêlées  parla  combinaiibn  des 
liqueurs  prolifiques. 

La  Zone  Torride  embraffe  dans  notre  hémif- 
phere  une  prodigieufe  bande  du  globe  ,  qui  a  i8o 
degrés  de  longitude  &  46  degrés  &  48  minutes  de 
large  :  il  paroit  au  premier  coup  d'œil ,  que  cette  terre 
devroit  être  habitée  dans  tout  fcn  milieu  par  des  Ne- 
gres-fimes  à  cheveux  crêpés,  &  fur  les  deuxhfieres, 
par  des  Maures  couleur  de  fuie  ou  biftres:  cependant 
on  y  découvre  une  variété  prefqu'infinie  de  nuances: 
on  y  voit  des  peuples  olivâtres ,  bronzés ,  balanés , 
jaunes  ,  cendrés  ,  gris  ^  bruns  ,  &  rougeàtres.  Ces 
différences  font  occafionnées  par  l'inégalité  de  la  cha- 
leur ,  qui  n'efl  pas  la  même  fous  les  mêmes  paral- 
lèles: là  où  elle  eft  la  plus  exceffive,  là  où  le  Ther- 
momètre monte  à  trentehuit  degrés  5  on  rencontre  les 
véritables  Nègres.  Par  tout  ailleurs,  où  l'air  eft  plus 
tiède  &  plus  rafraichi  par  les  vapeurs  de  l'Océan,  les 
exhaîaifons  des  marais  &  des  rivières ,  par  les  vents  de 
mer,  par  la  diminution  du  reflet  des  rayons  folaires 
fur  un  terrein  moins  nud  &  moins  fablonneux  ,  il  n'y 
a  que  des  nations  plus  ou  moins  bafanées. 

L'élévation  du  terrein  contribue  auiïi  beaucoup 
à  refroidir  l'atmofphere ,  5:  les  fommets  des  mon- 
tagnes ne  font  nulle  part,  dans  la  Zone  torride,  aufïï 
chauds  que  les  campagnes.  Au  haut  du  Pic  Adam  , 
quin'eft  qu'à  6  ou  7  degrés  de  la  Ligne ,  on  éprouve 
un  froid  très-âpre  :  on  gelé  fur  le  Pic  de  Téuérife  , 
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quoique  de  fa  cime  on  découvre ,  à  l'œil  limple,  h 
plage  toujours  brûlée  de  l'Afrique  occidentale,  8c 
que  le  voyageur  qui  tremble  dans  fa  peliiïe  aufil 
long-temps  qu'il  fe  tient  fur  cette  énorme  boffe  du 
globe,  puilïe  à  peine  fouifrir  fa  chemife  lorfqu'il  en 
•efl  defccndu  dans  la  plaine. 

Le  teint  plus  ou  moins  obfcur  ,  plus  ou  moins 
foncé  des  habitants  qui  efluyent  ces  différentes  tem- 
pératures de  l'air  entre  les  Tropiques,  prouve  donc, 
indépendamment  dt  toute  autre  démonilration  ,  que 
le  climat  feul  colorie  les  fubflances  les  plus  intimes 
du  corps  humain. 

Les  fauvages  Jalofes,  qu'on  trouve  cabanes  dans 
les  fables  mouvants  au  Sud  du  Sénégal  ,  à  treize  de- 
grés de  l'Equateur,  font  des  Nègres  achevés  qui  ont 
le  teint  d'un  noir  luifant ,  &  la  tête  couverte  d'une 
laine  aufïi  nopée  que  celle  des  agneaux  d'Aftracan. 
Les  Infulaires  de  Quiola  ,  qui  ne  font  éloignés  que  de 
huit  degrés  &  demi  de  l'Equateur ,  ont  la  face  foibîe- 
menthâlée,&;  la  chevelure  flottante,  parce  que  fitués 
à  la  plage  orientale  de  l'Afrique, ils n'effuient point, 
comme  les  Jalofes,  ce  vent  fec  de  igné  qui  traverfe 
les  déferts  fablcneux  de  l'intérieur  du  continent, 
L'Ille  de  Ceylan  peut  elle  feule  fournir  une  preuve 
décilive  aux  yeux  des  obfervateurs  :  les  naturels  ré- 
pandus dans  les  campagnes  &  fur  les  plages  décou- 
vertes y  ont  le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune  :  les 
Bedas ,  qui  fe  font  opiniâtres  à  relier  dans  les  forêts  les 
plus épaiifes ,  &à  y  vivre,  en  fauvages,  de  miel,  de 
gomme,  de  gibier  &  de  végétaux,  ont  la  peau  d'une 
blancheur  prefqu'aufîi  éclatante  que  celle  des  Italiens, 
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Il  ell  abfurde  de  fciire  venir  ces  Bedas  de  VEurope ,  & 
decontrouver  des  aventures  impoffibks  &  un  naufra- 
ge romanefque ,  pour  les  jetter  dans  une  iile  de  l' Afie  ; 
puifqu'ils  ne  parlent  point  d'autre  langue  que  celle  du 
Royaume  de  Candy. 

En  général,  tous  les  peuples  des  Ifles  de  TArchi- 
pélague  Indien ,  quoique  placés  fous  la  I.igne ,  ou  à 
peu  de  diftance,  ont  le  vifagebafané  ,&  on  n'en  voit 
prefque  pas  à  cheveux  crêpés.  Les  vapeurs  de  l'O- 
céan qui  les  environne ,  &  les  vents  alifés  qui  y  ébran- 
lent continuellement  la  colonne  de  l'atmofphere,  ôtent 
beaucoup  d'ardeur  aux  rayons  du  foleil. 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avec  aflez  de 
netteté  6c  de  précifion  pour  faire  comprendre  que  les 
caufesdela  noirceur  des  Nègres,  n'exiftent  que  dans 
la  qualité  du  climat,  &  non  ailleurs;  on  ne  rencon- 
trera aucune  difficulté  dans  l'expofé  qu'on  va  faire 
relativement  aux  nations  Américaines  habituées  entre 
les  Tropiques,  &  où  l'on  n'a  pas  découvert  des  hom- 
mes noirs  ;  parce  que  tout  l'efpace  compris  entre  ces 
deux  lignes  eft,  au  nouveau  continent,  plus  tempéré 
Ôc  plus  froid  à  peu  près  de  ii  degrés ,  que  les  parties 
correfpondantes  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  La  quan- 
tité immenfe  d'eaux  ftagnantes  &  fluviatiles  répandues 
fur  la  furface  du  terrein ,  y  envoyent ,  par  l'évapora- 
tion,  des  rofées  &  des  vapeurs  qui  rompentles  rayons 
folaires  :  auffi  y  pleut- il  à  peu  près  huit  fois  davantage 
que  dans  l'Afrique.  La  réverbération  y  eu  encore  di- 
minuée ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  terrein  compofé  de 
pur  fable ,  de  trente  lieues  en  quatre  ;  &  fi  l'on  en 
excepte  les  côtes  du  Pérou ,  le  fol  y  eft  par  tout 
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pâteux  ,  les  terres  les  plus  arides  &:  les  plus  pau- 
vres étant  encore  couvertes  &  tapiffées  d'herbages , 
de  joncs,  de  bruyères  &  d'arbulles  du  genre  des 
lianes. 

Les  plus  grands  efpaces  fabîonneux  qu'on  con- 
noiflTe  font  en  Afrique;  ïcs  plus  grandes  forêts  de 
l'univers  font  en  Amérique  :  il  y  en  a  qui  ont  cinq- 
cents  lieues  de  diamètre ,  &  chaque  arbrey  eft  encore 
ofFufqué  par  des  touffes  de  plantes  excroiiïantes  & 
parafites,de  forte  que  jamais  la  clarté  du  jour  n'a 
pénétré  dans  ces  affreufes  retraites  de  la  nature  fau- 
vage.  Cela  doit  beaucoup  varier  la  température  de 
l'air  dans  des  contrées  qui  ont  d'ailleurs  les  mêmes 
latitudes,  l'expérience  ayant  démontre  que  tous  les 
pays  à  bois  font  plus  froids  que  les  lieux  découverts 
&  défrichés  :  les  arbres  ombragent ,  attirent  les  nuées , 
recèlent  l'humidité  dans  leurs  feuilles ,  &  tous  leuri 
ram.eaux  font  autant  de  ventilateurs  qui  agitent  k 
moyenne  région  de  l'air. 

Si  à  toutes  ces  caufes  réelles  &  fenfibles ,  on  joint 
les  neiges  éternelles  dont  la  tête  des  Cordellieres  eft 
couverte ,  les  brumes  qui  s'en  élèvent ,  &  la  projec- 
tion de  l'ombre  de  ce  valte  groupe  de  rochers  &  de 
montagnes  les  plus  hautes  du  monde  ,  on  concevra 
que  ce  n'eft  point  tant  le  vent  d'Eft  qui  rafraîchit 
ainfi  l'armofphere  entre  les  Tropiques  du  nouveau 
continent;  car  fi  ce  vent  prenoit  tant  de  froid  en 
paiTant  le  trajet  de  mer  qui  fépare  la  Guinée  &  le  Bré- 
iil ,  il  devroit  en  prendre  cinq  fois  davantage  en  tra- 
verfmt  l'Océan  du  Sud,  &:  la  Mer  des  Indes:  il  ren- 
dioit  par  conféquent  les  cotes  orientales  de  l'Afrique 
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plus  tempérées  que  ne  l'cft  le  Chili  :  ce  qui  eft  vifî- 
blement  contredit  par  l'expérience. 

Comme  le  terrein,eft,  fans  comparaifon,  plus  ex- 
haufTé  en  Amérique,  que  fur  les  côtes  de  Guinée, 
d'Angola,  &  de  Congo,  cette  élévation  doit  elle 
feule  occafionner  une  différence  confiderable  dans  le 
climat:  auili  a-t-on  trouvé  dans  les  CordtUieres,  & 
prefque  fous  l'Equateur ,  des  peuples  blancs ,  tels  que 
les  Cagnares,  dont  le  teint  éblouilTant  furprit  Pifarre 
&  les  autres  déprédateurs  Efpagnols. 

Si  l'on  calcule  maintenant  les  nuances  du  teint  fur 
les  degrés  du  Thermomètre,  on  verra  que  les  Améri- 
cains ne  pouvoient  noircir ,  ni  dans  le  Brefil ,  ni  dans 
la  Guiane ,  ni  dans  les  Antilles  :  quoique  la  chaleur  y 
foit  plus  grande  que  dans  tout  le  relte  de  leur  conti- 
nent, on  n'y  a  découvert  que  des  hommes  couleur 
de  cuivre  rouge  &  jaune. 

Les  fauvage-s  parfaitement  noirs  que  Ralcig  dit 
î;Voir  vus  dans  la  Guiane,  lorfqu  h  tenta  la  conquête 
de  cette  province  fous  le  règne  d'Eliiabeth  dans  l'ef- 
pérance  d'y  envahir  VEl  Dorado ,  formeroient  une 
alTez  grande  difficulté,  li  le  fait  étoit  vrai.  11  en  faut 
dire  tout  autant  des  clcJaves  noirs  que  Vafco  Nunnez 
prétendit  avoir  trouvés  à  la  cour  du  Roi  de  Quarequa , 
lorfqu  il  fît  déchirer  ce  prince  par  fes  chiens.  On  lui 
affura  que  ces  Noirs  appartenoient  à  une  peuplade 
particulière,  qui  avoit  Ton  langage  à  part  &  des  mœurs 
très-différentes  du  rcfle  des  Américains, avec  qui  elle 
entretenoit  une  perpétuelle  animofité. 

Les  Efpagnols  eurent  tort  de  ne  pas  mieux  exa- 
i:ilner  cette  particulaVité  :  ils  cnu'ent,  fur  le  limple 
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rapport  de  Nunnez,  que  ces  noirs  étoient  réel'eincnt 
des  Africains,qui  ayant  échoué  fur  ces  côtes,s'y  étoitnt 
cantonnés  &  maintenus.  Alors  il  feroit  vrai  qu'avant 
l'arrivée  dcsEuropéans  au  nouveau  Monde,  ilyavoit 
paffé  d'autres  nations  occidentales  de  l'Afrique  ,  ce  qui 
n*eil:  nullement  probable.  On  ne  voit  pas  de  ces  nau- 
frages de  vaifleaux  venus  de  fort  lom  par  l'e.fort  du 
vent  contraire ,  comme  les  Ecrivains  fpéculatifs  ont  ofé 
en  feindre  plufieurs ,  pour  peupler  a  peu  de  frais  les 
ifles  les  plus  éloignées  de  la  terre  ferme.  Si  en  doublant 
le  Cap  de  bonne  Efpérance ,  on  h'étoit  contraint  de 
côtoyer  le  Bréfil,  jamais  le  bâtiment  monté  par  Cabrai 
n'eiit  été  jettéfur  les  côtes  de  ce  pays  dont  il  étoit  li 
proche ,  lorfqu'un  coup  de  vent  d'Eft  l'y  porta.  On 
peut  douter  fi  Gumilla  a  été  bien  informe,  quand  il 
afîiire  qu'en  173  une  barque  chaigée  de  vins  de 
Canarie ,  ayant  été  accueillie  par  une  bourrafque  en 
allant  de  Ténériffe  à  Palme,  fut  conduite  par  l'opi- 
niâtreté du  vent  contraire  ,  jufqu'aux  ifles  de  l'Amé- 
rique, &  entra  à  la  Trinitat  de  barlo  vento  ,  malgré 
toute  la  réliftance  du  pilote  &  des  matelots  entrainés 
Contre  leur  deftination  dans  un  autre  hémifphere. 
Cet  événement,  s'il  étoit  vrai,  feroit  unique. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  philofopUe  Raleig  n'avoit 
aucune  intention  d'imaginer  cc  d'écrire  des  abfurdités  , 
pour  en  impofer  à  fes  compatriotes  ;  mais  il  eft  fur 
que  les  Arras  de  la  Guiane ,  qu'il  a  pris  pour  des  Nè- 
gres ,  ne  font  que  des  Sauvages  bronzés  par  la  nature , 
&  noircis  par  des  drogues,  félon  la  coutume  &  la  nécef- 
Siré  du  pays.  Quant  à  Vafco  Nunnez ,  comme  c'étoit 

un  fcélérat  ignorant,  il  a  pu  forger  ce  qu'il  ne  vit  ja- 
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mais  ;  auffi  n'a-t-on  pas  retrouvé  k  îTi oindre  débris, 
le  moindre  vtftige  de  cette  petite  nation  qui  habitoit 
les  envircns  de  Quarequa ,  ou  dt  Cafctta. 

On  a  dit  qu'il  étoit  impoflible  de,  vérifier  aujourt 
tl'hui  ces  deux  fdts,  àcauie  de  la  mulr^tudede  Nègres 
emérites ,  rançonnés  ,  marons  &  fugitifs ,  qui  ont 
formé  dans  l'intérieur  du  nouveau  continent  des 
peuplades  fortes  de  cinq  à  fix  mille  hommes;  mais 
ies  voyageurs  modernes  qui  ont  parcouru  la  Guiane, 
airurentquel'ony  reconnoit  infailliblement,  aux  feulg 
traits  de  la  phyrionomit^ ,.  les  vérkabîes  Américains 
d'avec  touslts  étrangers,  &  fur  tout  d'avec  les.Aftir 
cains.  Ces  voyageurs  font  d'accord  que  la  plus  forte 
r.uance  du  teint  n'efl,dans  cette  province,  que  d'un 
brun  olivâtre,  tirant  fur  le  roux..  Mr.  de  la  Conda- 
jijine  dit  pofitivement ,  qu'il  a  obfervé  que  le  plus 
ou  moins  d'éloignement  de  TEquateur  affoiblit  ou 
obfcurcit ,  aux  Indes  occidentales ,  la  peau  des  Indiens. 

Quant  à  ces  peuplades  nègres  que  le  navigateur 
Rogers  ne  foupçonnoit  pas  en  Amérique  ,  !k  qu'il 
trouva  pourtant,  en  1709 ,  fur  les  rivages  de  la  Cdi- 
j'brnie;  il  ne  faut  qu'être  fuperficiwUement  verfé 
dans  les.  Relations,  pour  fa  voir  que  les  Métifs,  les 
^Mulâtres,  &  les  Nègres  envoyés  du-Mex^queau  Cap 
tie  St.  Lucar  pour  le  fervice  de  la  pêche  des  perles , 
ont  conftiruit  dans  ces  cantons  des  villages  eniiers , 
xiirigés  par  les  Jéfuites.  Ainfi  Rogers  a  pu  y  voir  à 
k  vérité  des  hommes  noirs;  mais  ce  font  des  efclaves 
-Africains,  comme  il  y  en  a  par  toute  l'Amérique 
méridionale  où  ies  Européans  ont  des  plantations , 
ilcs  miacs,  6c  des.  pêches. 


Ceux  qui  n'ont  point  affez  réfléchi  fur  la  confti- 
tutiondu  climat  de  l'Amérique,  &  le  tempérament  de 
fes  habitants ,  ont  cru  qu'on  pouvoit  les  prendre  pour 
des  étrangers ,  pour  des  peuples  nouveaux ,  qui  n'ay aryt 
été  expofés  que  depuis  peu  à  l'a â-ion'  &  a\ix  influen- 
ces de  leur  ciel ,  n'avoient  pas  eu  le  temps  defe  noir- 
cir entièrement  entre  les  Tropiques.  Mr.  de  Buffon 
femble  avoir  penché  vers  cefentiment,  quieftinfou- 
tenable ,  malgré  l'autorité  d'un  Naturalifte  fi  ingé- 
nieux, &  quelques  fois  plus  ingénieux  que  la  Natu- 
re elle-même.  Gn  ne  peut  accorder  moins- de  fix  fiécléi 
d'antiquité  aux  Péruviens  attroupés ,  avant  l'arrivée  à 
jamais  mémorable  de  Pifarre  &  d' Almagre  ;  depuis 
cette  ufurpation ,  il  s'eft  encore  écoulé  au  de-là  de 
deux  cents  ans.  Or  les  débris  de  cette  nation  ne  font 
point  de  nos  jours  plus  bafané^,îqu'ilï'hérétôient  au 
■temps  delà-  découverte  de  leut' pây s:  ^  ^ -  -  '  •  '  *  '• 
'•■  Le  teint  des  Bréfilieris-,  dès  Carabes ,^- dés  Me^i'" 
caîns,  des  Florides  n'a  pas  changé,  &  ne  changei^ 
point  fi  le  climat  ne  vient  à  éprouver  une  révolution 
générale  par  les  effets  delà  culture-,  des  défrichements", 
parla  dégradation  des  forêts ,  &T-cCoulément'dés  eâii% 
débordées  &  ftagnantes.       ;.;'-'  '  • 

Si'l-ôiij  admet', 'd^apfès  te^  meilléiirs  aute^r^  ,  là 
réalité  d'une  inondation  confidérable ,  arrivée  i^l  us  tard 
dans  le  nouveau  continent  que  dans  l'ancien,  on  con- 
çoit que  les  individus  échappés  à  cette  cataftrophé 
b' ont  pu  avoir  d'afyle  que  fur  les  montagnes  &  les 
principales  élévations ,  d*^où  leurs  dèfcendants  fé  ferorit 
fucceflivevnent  dif^rfés  véi*s  les  différents  points  de  V^l 
furface  habitable.  En  <:€•  fens ,  il-  eft  poffible  que  îa 
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chaleur  étoitplus  violente  dans  l'Amérique  Equinoc- 
liale  avant  cet  événement,  qu'elle  ne  l'a  été  depuis. 

Il  importe  d'obferver  que  c'eft  aux  pieds  des 
montagnes,  &  fur  leur  cime,  qu'on  a  découvert  les 

'  peuples  les  plu  s  anciennement  réunis  &  les  plus  nom- 
breux; comme  les  Péruviens  furie  penchant  des  gran^ 
des  Cordellieres  à  la  côte  occidentale  ,  lesBréfiliensau 
bas  des  petites  Cordellieres  à  la  côte  oppofée  :  toutes 

■  les  hordes  répandues  dans  la  Floride ,  dans  la  Virgi- 
nie, dans  les  Antilles  &  les  Lucaïes,  étoient  venues 
jufque  là  du  haut  des  monts  Apalaches  :  la  mémoire 
de  cette  émigration  fubli doit  encore  au  moment  de 
l'arrivée  deChriftophe  Colomb.  L.esGuianaisquioc- 
cupoient  les  rivages  de  la  mer,  étoient  defeendus  de 
Parimé  i  les  Louifianais  avoient  aulîi  nouvellement 
fixé  Ieurféjou|:  vers  rembonchure  du  Miffiflipi,  où 
Toit  voit  encore  aujourd'hui  plulieurs  cantons  d*où 
ies^eaux  ne  fe  font  pas  retirées.  Les  ChiHens  difoient 
que  leurs  ancêtres  avoient  vécu  au  haut  des  Andes, 
&  que  leur  defcente  dans  la  plaine  étoit  récente. 
Quant  aux  Mexicains ,  autant  qu'on  peut  pénétrer 
dans  la  ténébreufe  confufion  de  leur  hiftoire  barba- 
re, il  eft  probable  qu'ils  tiroient  leur  origine  d'un 
peuple  qui  avoir  d'abord  féjourné  dans  la  partie  mé- 
ridionale des  Apalacbes. 

On  peut  regarder  tout  le  pays  fitué  entre  l'Oré- 
noque  &  le  fleuve  des  Amaiones,  &  traverfé  par 
l'Equateur ,  comme  la  province  de  l'Amérique  où  l'on 
TelTent  la  chaleur  la  plus  exceflîve,  relativement  à 
l'autre  portion  du  nouveau  continent i  cependant, 
comme  on  l'a  dit,  il  n'exifte  fur  cet  immenfeempia* 
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cernent  que  des  Sauvagespîus  ou  moins  bafanés, félon 
qu'ils  habitent  les  forêts  ou  les  endroits  découverts.  ''  *) 
Ceux  qui  font  de  k  plus  ohfcure  nuance,  de  la  plus 
forte  teinte,  paroiffVnt  naturellement  bromes;  mais 
il  eft  furprenant  fans  doute ,  que  cette  couleur  rou- 
geâtre  foit  il  inhérente  dans  leur  liqueur  prolifiqu« 
qu'ils  doivent  nécefiairement  fournir  quatre  généra- 
tions toujours  mêlées  à  l'inflar  des  Nègres  ,  pour 
procréer  enfin  des  enfants  parfaitement  blancs ,  Se 
-qu'on  n€  puilTe  plus  diftinguer  des  blancs  de  l'Euro* 
pe  :  ct:  que  le  tableau  généalogique  fuivant  rendra 
plus  fenlibk. 

I.  D*une  femme  Europeane  &  d'un  fauvage  de 
U  Guiane,  naiifent  les  Métifs;  deux  quarts  de  cha- 
que efpece  :  ils  font  bafanés ,  &  les  garçons  de  cette 
première  combinaifon  ont  de  la  barbe,  quoique  le 
père  Américain  foit,  comme  l'on  fait,  abfolument 
imberbe  :  l'Hybride  tient  donc  cette  fmgularité  du 
ftng  de  fa  mère  feule ,  ce  qui  eft  très-remarquable. 

II.  D*une  femelle  Européane  «Se  d'un  Métif  pro~ 
vient  l'efpece  quarterone  :  elle  eft  moins  bafanée ,  parc* 
qu'il  n'y  a  qu'un  quart  de  l'Américain  dans  cette  gé- 
nération :  le  Pape  Clément  XI.  a  même  déclaré ,  par 
«ne  Bulle ,  qu'on  devoit  regarder  la  race  quarteron  - 


(*)  Qunnt  à  la  couleur  de  quelques-uns  de  ces  peu- 
ples, dit  Gumiila,  elle  eft  fi  variée  que  je  n'en  dirai  rien 
de  fixe  &  de  certain ,  crainte  de  me  tromper.  Les  Indiens 
qui  vivent  dans  les  bois  ,  font  en  général  prefque  blancs  : 
ceux  qui  vivent  à  découvert  dans  les  champs,  font  bafanc.s 
à  moins  qu'ils  n'ayent  foin  de  fe  peindre.  Les  Otomacos 
qui  navigent  fur  les  rivières  Sz  qui  vivent  furies  plages, 
font  bruns  &  noirâtres,  hijîolre  de  rOrénoqnc.Toms  ^-nmitr 
pag,  10$,  Avignon  175^. 
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comme  étant  déjà  blanche,  &  ne  plus  la  traiter  fu? 
le  pied  qu'on  traite  les  autres  Américain?. 

m.  D'une  femelle  Européane,  &  d'un  quarteroîi 
€U  quart  d'homme,  vient  l'ejpece  Odavane,  qui  a 
une  huitième  partie  du  fang  Américain  :  elle  eft  très- 
foiblement  hàlée,  mais  aiîez  pour  être  reconnue  d'a- 
vec les  véritables  hommes  blancs  de  nos  climats, 
quoiqu'elle  jouifle  des  mêmes  privilèges ,  en  confé» 
quence  de  la  Bulle  dont  on  vient  de  parler. 

IV.  D'une  femelle  Européane  &  de  i'Odavon 
maie  fort  l'efpece  que  les  Efpagnols  nomment  Pu- 
ckuclr.  Elle  eft  totalem.ent  blanche,  &  l'on  ne  peut 
pas  la  dilcerner  d'avec  les  Européans.  Celte  quatrième 
race ,  qui  efl  la  race  parfaite ,  a  les  yeux  bleus  oti 
bruns,  les  cheveux  blonds  ou  noirs,  félon  qu'ils  ont 
été  de  l'une  ou  de  l'autre  couleur,  dans  les  quatre 
mères  qui  ont  fervi  dans  cette  filiation. 

Les  enfants  des  Nègres  naifTent  blancs  :  ils  n'ont 
du  noir  qu'aux  ongles  &c  quelques  fois  aux  parties 
génitales  :  les  enfans  Américains  naiflent  auffi  blancs 
dans  la  Guiane,  fans  avoir  aucune  tache  ni  aux  cn- 
êles,  ni  aux  organes  de  la  génération:  mais,  fi  l'on 
peut  en  croire  Gumilla,  ils  apportent,  en  venant  au 
monde,  une  tache  ronde,  grisâtre,  de  la  grandeur 
d'un  écu ,  placé  au  bas  des  reins  &  à  la  partie  poflé- 
rieure  de  la  ceinture  :  cette  tache  s'évanouit  à  mefure 
que  l'enfant  perd  fa  blancheur  ,  pour  prendre  le 
teint  rougeatre  qu'il  conferve  le  relie  defes  jours.  Il 
feroit  téméraire ,  &  peut-être  ridicule ,  de  rechercher 
les  caufes  d'un  effet  encore  fi  incertain  ,  &  dont  on 
n'a  d'autre  garant  qu'un  Jefuite  Efpagnol ,  qui  a  donné» 
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dans  le  cours  de  fon  ouvrage,  tant  de  preuves  &  de 
fuperftition  &  d'imbécilité ,  en  difcutant  des  matières 
phyfiologiques  où  il  ne  comprenoit  rien ,  &  où  il 
vouloit  tout  décider.  Si  Ton  luppofe,  en  toute  ri- 
gueur que  Gumilla  a  bien  obfervé,  qu'il  a  bien  vu 
ce  caradere  dans  les  enfants  Américains,  on  ne  peut 
en  trouver  la  raifon  que  dans  l'épailTeur  d'un  tiiTa 
mùqueux ,  qui  eft  plus  denfe  au  bas  des  reins  que 
dans  le  reftedu  corps:  auflîMr.  Meckel  a-t-^il  trouvé 
que  la  noirceur  des  Nègres  eft,  dans  cette  partie,  plus 
foncée  que  dans  les  autres  endroits  de  la  peau. 

Je  fuis  perfuadé'que  plus  les  hommes  ont  le  teint 
bafané,  plus  leur  liqueur  fpermatique  eft  coloriée, 
puifque  dans  le  Pérou ,  où  le  vifagedes  habitants  n'eft 
pas  (i  obfcur  que  dans  la  Guiane  &:  fur  les  rivages  de 
rOrenoque  ,  il  ne  faut  quelques  fois  que  deux  ou  trois 
g-énérations  pouiT  produire  des  individus  d'une  blan- 
cheur parfaite,  tandis  qu'il  faut  néceirairement  qua- 
tre générations  dans  la  Guiane  pour  obtenir  le  mê^ 
me  effet. 

„Au  Pérou  ,  dit  Ulloa,  on  appelle  Métifs  ou 
„  Métices  ceux  qid  font  iffus  d'Efpagnols  &  d'Indiens  : 
y,  il  faut  lesconfiderer  félonies  mêmes  degrés  dejaex- 
„  pîiqués  à  l'égard  des  Noirs  Sz  des  Blancs  ;  avec  cette 
„  différence  que  les  degrés  des  Métifs  à  Quito  ne 
„ montent  pasfi  haut,  étant  réputés  blancs  dès  la  fe- 
„  conde  ou  la  troifteme  génération.  La  couleur  des 
„  Métifs  eft  obfcure ,  un  peu  rougeatre ,  mais  pas  tant 
„  que  c^Ue- des  Mulâtres  clairs;  c'eft  là  le  premier  de»* 
„  gré  ou  la  procréation  d'un  Espagnol  &  d'une  In- 
„dienne;  quelques-uns  néanmoins  font  auffi  hâiés 
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„ que  ks  Indiens  mêmes,  &  ne  différent  d'avec  eux 
„  que  parla  barbe- qui  leur  vient,  au  contraire  il  y  en 
,,  a  qui  tirent  fur  le  blanc ,  &  qui  pourroitmi  être  regar- 
„dés  comme  Blancs,  s'il  ne  leur  reltoit  certaines  mar- 
„  ques  de  leur  origine  qui  les  décèlent ,  quand  on  y 
5,  prend  garde.  Ces  marques  font  un  front  fi  étroit 
5,  que  leurs  cheveux  paroillent  toucher  à  leurs fourcils  * 
„  &  occupent  les  deux  tempes,  le  terminant  au-def- 
ajfous  de  l'oreille;  ces  mêmes  cheveux  font  d'ailleurs 
„  rudes ,  gros ,  droits  comme  du  crin ,  &  fort  noirs.  Ils 
„  ont  le  nez.  petit  &  mince,  avec  une  petite  érainence  à 
„  Tos ,  d'où  ilfc  termine  en  pointe ,  &  fe  recourbe  vers 
„lalevrë  fupérieure.  Ces  lignes,  aulîi  bien  que  quel- 
„  ques  taches  noires  qu'ils  ont  fur  le  corps ,  décèlent 
,, ce  que  la  couleur  du  teint  femble  cacher."  (^*) 

11  faut  faire  attention  que  l'Auteur  ne  parle  que 
âe  la  première  génération  de  l'Européanôc  delà  Pé- 
ruvienne, car  la  féconde  eft  déjà  plus  perfectionnée, 
&:  n'a  pas  tous  les  caraderes  qu'on  trouve  dans  les 
Métifs. 

,  Les  Américains  du  Nord,  expofés  à  l'inclémence 
de  l'air,  au  ferein,  au  froid,  aux  chaleurs,  6c à  tous 
les  changements  des  laifons ,  ont  auffi  le  vifage  fort 
Jiâlé  ;  mais  ils  feroient  beaucoup  moins  noirs ,  s'ils  ne 
ie  frottoient  avec  des  drogues  &  des  graiifes.  Cette 
coutume  de  fe  mâtacher  la  phylicnomie  &  defe  pein- 
dre le  corps,  qu'on  a  retrouvée  parmi  tous  les  fauva- 
ges  de  r  Afrique  j  de  l'Afie  ,  &  des  Indes  occidentales , 
n'eft  point  une  mode  didée  par  le  caprice  de  ceshom- 


(*  )  Voyage  au  Fàou,  Tome  l,  liv,  V,  Ch,  j,  page  zz8. 
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mes  grofliers;  c'eft  un  vrai  befoin,  que  les  Gaulois, 
les  Bretons  &  les  Germains  ont  fenti  de  leurs  temps 
en  Europe,  comme  les  Harons  le  Tentent  encore  de 
nos  jours  en  Amérique. 

Dans  Ic-s  pays  incultes ,  les  infecflts  ailés  &  non  ai- 
îés  germent  &  multiplient  au  delà  de  Timagination? 
ils  paroiiîent  être  dans  leur  élément  iavori:  au  prin- 
temps ils  obrcurciffentlecitl  &  couvrent  par  leur  mul- 
titude la  furface  de  la  terre.  De  quelque  côté  que  les 
hommes  le  tournent ,  ou  fe  cachent ,  ils  font  pourfui- 
vis,  perfécutés,  dévorés  par  des  effaims  de  mouches, 
Àe  taons,  de  mouftiques,  de  Coufins,  de  Maiin- 
gouins ,  de  pucerons ,  de  fourmis,  qui  contiennent  dans 
leurs  dards  &  dans  leurs  trompes,  un  venin  plus  eau- 
ftique  que  dans  les  lieux  défrichés ,  où  ratmofphere  eft 
plus  pure.  On  ne  connoît  jufqu'à  préfent  que  deux 
moyens  pour  fe  garantir  de  cette  incommodité ,  qui 
rend  la  vie  &  la  fenfibilité  à  charge  dans  ces  climats 
fauvages;  c'eft  de  fe  tenir  dans  un  tourbillon  de  fu- 
mée,  comme  les  Lappons  en  font  autour  de  leurs 
cafés,  (*)  ou  de  fe  munir  comme  les  Turgifes,  qui 

(*)  Les  Lappons fonicecceépa. lié  fumée  ^u.  e  tvironne 
leurs  cabanes  avec  des  éponges  &  des  efpèces  d'agarics 
qu'ils  cueillent  fur  les  arbres,  &  qu'ils  jettent  dans  ua 

Eetic  feu  ,  qui  ne  les  confume  que  lentement.  Ce  brouil- 
ud  fuffit  pour  écarter  les  infeétes  ailés,  mais  il  ne  peut 
délivrer  ces  Sauvages  de  la  vermine  dont  leurs  habits 
fourrés  font  toujours  pourvus. 

Les  petits  Tartares ,  qui  font  très-fujets  à  la  maladie 
pédiculaire  ,  qui  paroît  être  endémique  entre  le  Bas- Da- 
nube &  le  Nieper,  portent  en  tout  temps  des  foubrevcftes 
&  des  chemifes  enduites  de  grailles  &  de  fuif  :  fans  cette 
précaution  ,  ils  feroient  dévorés  tout  vivants  par  des  infe- 
ft  ;.  dont  les  humeurs  de  leur  corps  &  l'air  de  leur  pays  fa- 
vorife  fingulierement  la  propagation,  conicie  le  climat  de 
r  Ukraine  celle  des  faucerçlles.    - 
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ne  marchent  jamaisfans  avoir  une  efpece d'encenfoir 
ou  de  petit  réchaud  fufpendu  au  bras:  en  jettant  con- 
tinuellement fur  ce  feu  portatif  du  bois  &  des  herbes 
à  demifeches ,  ils  excitent  beaucoup  d'odeur  &  de  fu- 
mée ,  que  tousks  infedes  craignent ,  parce  que  les  par- 
ticules ialines  8c  huileufes ,  en  pénétrant  ?  dans  leurs 
trachées,  les  étouffent  fur  le  champ;  mais  comme 
cette  fumigation  eft  prefque  auffi  gênante ,  que  la  pi- 
quure  des  mouches  mêmes,  &  qu'elle  occafionne  des 
maux  d'yeux ,  &  la  cécité  ,  à  laquelle  les  Lapons  font 
ft  fujets ,  d'autres  peapies  ont  iTrvagirtd M-  s' appliqué^ 
fiir  toute  la  peau'un'vernis  in1pénétrat)le  à  rraiguilldft 
des  Mouftiques  ,  ou  une  pâte  imprégnée  de  quel- 
que odeur  que  ces  animalcules  ne  peuvent  foutenih 
Dans  cette  vue,  ils  ont  eu  recours  à- la  graifle  &  aux 
huiles,  qu'on  fïiit  être,  pa.r  le-Ur  naturie,  le  véritable 
poifon  de  tous  les  infeétes.  Dans  plufieurs  cantons  de 
l'Irlande  ôcdela  Suéde,  on  eft-  contraint  degraiffers 
avec  du  goudron  ,  les  troupeaux  qu'on  laide  paî- 
tre jour  &  nuit  dans  les-  prés  &  les  forets  ,  fAns 
quoi  les  Taons ,  à  force  de  les  tourmenter  &  de  dé- 
pofer  leurs  œufs  dans  leurs  toifons  &:dansleurs  cuirs, 
les  précipitent  dans  la  rage  &  dans  d'^auties-maladi^ 
cruelles.  ••'•'.;';'^  v:''^\:;'l 

Les  Américains  poifedent  une  infinité  de  dro- 
gues différentes  dont  ils  fe  verniffent  Se  s'arment  con- 
tre les  moucherons ,  &  ils  font  entrer  dans  toutes  ces 
préparations  des  matières  rouges,  foit  qu'ils  ayent 
pour  cette  couleur  un  goût  particulier ,.  foit  qu'ils 
ayent  découvert  par  expérience  qu'elle  éft  la  pli^- 
propre  à  écarter  les  infeéles; 
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Ces  onguents  en  réjournant  quelque  temps  fur  la 
peau ,  fe  ranciffent  &"  répandent  une  exhalaifon  très- 
défagréable  pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés. 
Cette  odeur  eft  qiielquefois  fi  pénétrante  qu'elle 
ItLiûd  une  traînée  &  une  pille  par  tout  où  un  homme 
ainll  barbouillé  a  palTé  dtpuis  peu.  Les  Efpagnôlsen 
voyant  que  les  Américains  retrouvoient ,  par  l'odorat 
feul ,  la  route  que  leurs  compatriotes  a  voient  tenue 
au  travers  des  bois ,  attribuèrent  cette  prétendue  fa- 
gaçitéà  la  fineffe  du  fens;  mais  on  s'eft  convaincu 
cnluire  que  les  Européans  acquièrent  bientôt  ce  dif- 
cernejuent.en  fréquentant  les  peuples  fauvages,  &  il 
|î'y  a  en  cela  rien  que  de  très-naturel.  On  fent  un 
'Jiottentot  à  un  quart  de  lieue  fous  le  vent.  (*j 
2^-Du  befoin  de  fe  barbouiller  on  a  paffé  à  la  façon 
iàefe  peindre  avec  quelque  élégance,  d>z  de  tracer  des 


■  '(*)  C'ëft  peut-être  aufll  à  cette  forte  exhalaifon  que  ré- 
pand le  corps  de  certains  Indiens,  qu'on  doit  attribuer  ce 
que  l'on  rapporte  des  bètcs  féroces  qui  pourfuivent  ces 
Indiens,  dit-on,  avec  plus  d'acharnement  qu'elles  n'en 
témoignent  aux  Européans,  qu'elles  ne  peuvent  éventer 
de  11  loin.  Les  anciens  ont  cru  qu'il  y  avoitdes  drogues  qui 
produifoicnt  un  eifct  contraire  :  ils  ont  cru  qu'en  fe  frottant 
decouperolè  &  de  fuc  de  citron  ,  on  pouvoit  approcher 
impunément  lés  tigres  &  les  lions.  Il  y  a  toute  apparence 
que  ce  Maricus  qui  fe  difoit  Dieu  incarné,  fous  l'Empire 
de  Vitèllius ,  avoit  eu  foin  de  fe  munir  de  quelque  odeur , 
pour  dégoûter  les  lions  auxquels  on  l'expofa  en  prefence 
du  peuple  R(~>main.  Comme  ces  animaux  ne  voulurent  pas 
le  toucher,  on  alloit  le  déclarer  Dieu  ;  mais  heureufement 
un  Lifteur  fort  -adroit  lui  abattit  la  tête  avec  une  promp- 
titude admirable  ,  d'où  l'on  conclut  que  ce  fcclérat  n'écoic 
•pas  invulnérable  :  aufil  ne  reHufcita-t-il  pas,  quoiqu'il 
eût  eu,  pendant  fa, vie,  huit  mille  difciples&  feétateurs  , 
que  Tacite  nomme  très  bien  une  populhcei  de  fanatiques, 
fanaticam  muhitiijiinem  :  Jacit.  Hiji,  lib.  H,  Cz, 
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figures  fur  la  peau  civec  des  lues  différents  :  il  yaan:« 
Indes  occidentales  quelcues  nations  qui  ont  furpafTé 
toutes  les  autres  dans  celte  forte  de  cofmétique ,  8c 
dont  les  membres  paroi Ifent  de  loin  comme  brodés 
d'Arabcfques,  de  fleurs  &  d'animaux  panablement 
deffinés.  Enfii.  la  coutume  de  ie  ptindrea  produit  la 
mode  de  fe  d'cler  h  peau,  de  la  gravtr,  de  la  pi- 
quer, &  d'y  incorpon  r  des  couleurs  ineffaçables. 

Il  eft  vîcai  que  cette  opération,  û  commune  parmi 
desfauvages  places  à  des  diftances  immenfes  les  uns 
des  autres,  &  fans  qu'on  puiffe  foupçonnerqu'ilyait 
jamais  exiftn  aucune  communication  entr'eux  ,  a  pu 
tirer  Ton  origine  delà  necefTiié  où  fe  font  vues  les 
tribus  fc'r.unes  de  fe  cônnoître  elles-mêmes,  &  de 
prévenir  le  mélange  &  la  confufion  avec  d'autres 
tribus  également  vagabondes  Se  difperlées  :  chacun 
s'eft  donc  infcrit,  en  le  traçant  fur  le  front,  fur  la 
poitrine,  furies  bras,  la  marque  permaneme  8c  di- 
flinftive  de  fa  nation  :  il  eft  certa-n  au  moins  que 
les  Nègres  à  front  cicatrifé  ne  fe  font  ces  taillades 
dans  le  vifage,  que  pour  être  reconnus  de  leurs  chefs 
&  de  leurs  compatriotes.  (*) 

En  Europe ,  les  Légiilateurs  ont  confervé  l'ufage 
des  flipnaves  pour  en  faire  le  caraftere  de  l'infamie: 
il  y  a  une  loi  de  Conftantin  qui  défend  de  les  im- 
primer dans  le  vifage,  non  parce  qu'il  eft  contre  le 
droit  de  la  nature  de  blefîer  la  majeûé  du  front  de 


C*)  Les  Nègres  fe  refrcmblent  fi  fort  qu'il  doit  leur 
être  plus  d  fficile  qu'aux  autres  hommes  de  fe  rcconnoîtrej 
ks  cheveux  ,  le  ceint ,  les  yeux,  le  nez  ,  les  levrcs  n'ot- 
frcntjprefque  aucune  cJifterence  fenfible. 
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rhomme ,  comme  il  eft  dit  dans  cet  Edit ,  mais  parce 
qu'.l  elt  injufle  d'infliger  à  dcs  coupables  qui  n'ont 
pas  mérité  de  perdre  la  vie,  une  peine  plus  cruelle 
que  Ja  mort. 


SECTION     III. 

Des  u^nthrojwpkûgcs, 

V^Uand  TAbbé  Duclos  lut  Ton  Mémoire  fur  la 
J^iuides  à  l'Académie  des  Infcriptions  en  1746,  plu- 
fîeurs  membres  de  cette  compagnie,  pouffes  par  un 
2è]e  indiicret  ik  ridicule, dirent  qu'il  n'étoit  pas  vrai 
que  les  Gau'ois  euflent  jamais  lacrifié  des  hoinmes 
dans  des  paniers  d'ofier  aux  pieds  de  Hifus  &  de 
Teutares  :  ils  auroient  dû  ajouter  que  le  mafiacre  de 
la  St.  Barthtlcmi  croit  un  événement  fabuleux, ima- 
giné parle  Prélldtnt  de  Thou,ou  par  quelque  autre 
écrivain  auflî  peu  veridique;  comme  s'il  nes'nginToit 
que  de  nier  les  crimes  les  plus  avérés,  pour  abfoudre 
les  hommes  les  plus  coupables.  Pourquoi  n'auroient- 
ils  pas,  dans  leur  enfance,  dans  leur  état  d'aveugle- 
ment, égorgé  des  malheureux  fous  mille  prétextes, 
puifqu'au  milieu  d'un  fiecle  philofophique,  ils  n'ont 
rien  de  plus  preffé  que  de  courir  aux  armes,  de  fe 
ranger  en  lignes  ou  en  colonnes ,  &  de  fe  détruire  , 
pour  de  vils  intérêts ,  avec  une  induftrie  furprenantô 
&  un  acharnemenr  incroyable  ? 

Si  les  Académiciens  qui  infulterent  l'Abbé  Du- 
clos, avoient  voulu  entreprendre  l'apologie  de  l'hu- 
jaianité,  ils  n'auroient  pas  rifqué  d'afFoiblirleurcaufe, 
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en  accordant  que  l'iioinme  fauvage  eft  quelquefois 
emporté,  cruel,  &  fanguinaire  :  la  difficulté  eût  été 
d'excufer  les  grands  &  continuels  excès  de  Thomme 
Ibcial ,  &:  de  prouver  que  les  guerres  des  peuples 
çivilifés,  quelque. nom  qu'on  leur  donne ,  quelque 
parti  qu'on  y  défende ,  quelque  gloire  qu'on  y  ac- 
quière ,  ne  font  ni  horribles ,  ni  criminelles  aux  yeux 
de  la  Nature. 

Il  n'eft  pas  queftion  ici  de  faire  la  fatyre  ou  l'élo- 
ge du  genre  humain,  que  ni  le  blâme,  ni  les  louan- 
ges n'ont  jamais  corrigé  :  trop  trompé  par  fes  maî- 
tres ,  trop  avili  parla  fervitade ,  trop  corrompu  par  fes 
pafllons  dégénérées  en  foiblifles  ,  c  eft  un  malade 
incurable,  abandonné  à  fon  deftin,  ou  à  la  provi- 
dence. Il  faut  s'attacher  aux  faits,  les  expofcr  comme 
ils  font ,  ou  comme  on  les  croit  être ,  fans  haine , 
fans  prévention ,  fans  refpeél,  linon  pour  la  vérité. 

Si  les  Efpagnols  n'avoient  pas  fenti  d'intolérables 
remords  après  avoir  arraché  la  vie  aux  Indiens,  ils  ne 
les  auroient  pas  calomniés  avec  tant  de  fureur  après 
leur  mort  :  il  falloit  bien  rendre  odieux  ceux  qu'on 
nvoitinjuftement  exterminés ,  pour  être  moins  odieux 
foi-même.  Cependant  l'exagération  porte  toujours  un 
caradere  fi  frappant  qu'on  la  reconnoit ,  dès  que  dé- 
gagé de  toute  efpèce  de  préjugé,  on  s'étudie  à  fépa- 
rer  le  vrai  d'avec  le  faux  dans  les  ouvrages  fufpeéts. 

Les  Efpagnols  ont  dit  que  Montezuma  égorgeoit 
annuellement  vingt-mille  enfants,  <k  qu'il  baignoit 
de  leur  fip.ng  les  idoles  du  Mexique.  Ici  l'exagération 
eft  fi  groffiere  &  fi  fenfible  qu'on  ne  doit  pas  s'atta- 
cher à  la  démontrer.  On  olrroitdesviélimes  humaines 

dans 


SUR  LES  AMERICAINS  209 

dans  tous  les  temples  de  Mexico,- &  il  y  avoit  ,  dit 
Antonio  Solis ,  deux  mille  temples  dans  cette  capitale. 
La  vérité  eft ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  chapelle  bâ- 
tie en  amphitéatre  dans  toute  cette  ville  barbare  :  oïl 
avoit ,  à  la  dédicacé  dé  cette- dîaipelle  par  Ahnitzôl^ 
immolé ,  dit  Herrera ,  fotxante  quatre  rriille  hommes  : 
on  trouva  cent  &  trente  mille  crânes  de  perfonnes  dé- 
vouées 8c  facrifiées,  en  différents  temps,  dans  cette 
boucherie  facrée ,  oîi  Ton  refpiroitunair  cadavéreux , 
& dontles murs étoient  enduits  de  fang  caillé ,  depui? 
les  lambris  jufqu'au'  plafond.  Il  eft  confiant  que 
Herrera  a  multiplié  le  nombre  des  viétimes ,- prerqne 
dans  là  même  proportion  que  Solis  a  multiplié  le 
riom^bre  des  Temples:  &:  que  l'un  &  l'autre  a  moins 
penfé  à  inflruire  la  poftérité  ,  qu'-à  excufer  les  grandes 
&  infâmes  a  étions  des  conquéramis  Éfpagnols.  Ceft' 
aînfi que Tite-Live, dans l'efpérance  d'indifpofer  fou' 
ledeur  contre  les  ennemis  de  Rome,  rapporte  férieu- 
fementqu'Hannibal  faifoit  diftribuer  &  manger  de  h' 
chair  humaine  à  fes  foldats,  pour  les  encourager  :  fi 
les  Carthaginois  avoient  à  la  foisfacrifié  des  enfants  à 
Saturne,  mangé  des  hommes  en  Italie ,& tourmenté 
leursprifonniersjufqu'-àla  morten  Afrique ,  il  faudroit 
qu'ils  eiiifent  confer  vé,  au  fein  de  la  vie  fociale,  les  troîsf 
véritables  caraélérifliques  desmœurs fauvages;  cequ.v 
n'eftpasvraifemblable,  ou  dumoinsceferoit  un  plié- 
nomcnefans  exemple,  dont  on  pourroit  exiger  d'au- 
ti-es  preuves  que  les  témoignages  des  auteurs  Rom-ains.. 

Au  refte,  il  ell  étonnant  que  les  Portugais  &  les- 
Efpagnols  le  récrièrent  plus  que  perfonne  contre  l'abor^ 
minable  cruauté  d'un. peuple  foible  &:  imbécile  :  il» 

Tome  I.  S 
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aaroient  dû  réfléchir ,  que  leurs  ^utodaft  Ibnt  moins 
excufables  à  mille  égards  que  les  repas  des  Caiiniba- 
les  &  les  facrifîccs  des  Mexicains.  Mais  tel  a  toujours 
été  l'aveuglement  de  l'homme  égaré  dans  fes  contra- 
didions,  il  croit  qu'on  acheté  la  clémence  du  ciel  par 
des  cruautés,  &  qu'il  faut  détruire,  pour  adorer  celui 
qui  a  créé.  Tels  font  fes  préjugés  &  fa  prévention ,  il 
abhorre  dans  fes  voifms  ce  dont  il  eft  lui-même  coupa- 
ble. Là  où  l'on  défait  les  races  futures ,  en  renfermant 
la  nature  mourante  dans  les  cachots  da  Fanatifme ,  on 
détefte  ceux  qui  brûlent  des  hommes  fur  les  bûchers 
delà  Superftition  ;  la  vérité  eft  que  Its  uns  Sclesauires 
font  également  plongés  dans  l'oubli  de  la  raifon ,  2< 
que  leur  trifte  erreur  ne  diifere  que  du  plus  au  nioins» 
Quelques  Philofophes  ont  cru  que  l'ufage  de  fa« 
crifier  des  vidimes  humaines  dérivoit  primitivement, 
de  l'Anthropophagie  :  en  ce  fens  ,  tous  les  anciens 
peuples ,  qui  ont  indubitablement  immolé  des  hommes- 
au  pied  des  autels,  ont  dans  des  temps  plus  reculés 
encore ,  mangé  des  hommes  fur  leur  table.  (  *  ) 

(*")  Cluvier,  en  parlant  dans  fes  Commentaires  fr  Pan- 
clennc  Germanie ,  des  viitinies  humaines  que  les  Bardes 
Allemands  immoîoienc  au  Dieu  Thuifton  ou  à  Irmenful , 
qui  n  ccoic  autre  chore  qu'Arminius  déifié,  pié^end  qu'en 
a  commencé  à  fiîcrifier  des  hommes  avant  qu'on  en  ait 
Eianeé  ;  ^  que  la  barbarie  des  fanatiques  a  dans  Tordra 
des  temps  précédé  la  barbarie  des  Anthropophages  Le 
Docteur  Kraf,  dans  fes  FonsUng  àf  de  viùe  voik.s  y  eft 
auffi  de  cet  avis  infoucenable  ;  puifqu'on  ne  peut  nier 
que  les  homti^es  n'r.yent  eu  befoin  de  manger  avant  qu'ils 
ajicnteu  befoin  de  prier  :  d'ailleurs  plufieurs  Sauvages  de 
l'Amérique  rôiilloient  leurs  prifonnicrs  ,  fani»  avoir  &  fans 
jamais  avoir  eu  aucune  idée,  aucune  noclon  de  la  Divinicé 
&  des  facrifices  humains,  qui  tirent  par  conséquent  leur 
Origine  de  l'Audiropopl^ie  ;  on  a  lini  pax  oîërir  aux  Dieug 
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Il  n'y  a  pas  de  nation  dans  l'Hiftoire  ,  à  qui 
on  ne  puifl'e  malheureufement  reprocher  d'avoir  plus 
d'une  fois  fait  couler  le  fang  de  fes  concitoyens 
dans  des  cérémonies  faintes  &  pieufes ,  pour  appîii- 
fer  la  divinité  lorfqu'elle  paroificit.  irritée  ,  ou  pour 
l'émouvoir  lorfqu'elle  paroiflbit  indolente.  Ce  fa* 
natifme  monllrueux,  enorgueilli  par  fes  fuccès  ,  au- 
roit  dans  la  fuite  des  liècles  dépeuplé  ou  dévaflc 
la  terre ,  fi  l'établiflement  &  les  progrès  du  Chriftia- 
nifme  ne  l'avoient  fait  cefîer.  On  efl  faifi  d'hor» 
reur  ,  quand  on  réfléchit  fur  le  génie  de  la  plu- 
part des  religions  fondées  fur  des  idées  affleufes  de 
vengeance  ,  de  malfacre  &  de  défolation  :  auffiîcs  im- 
molations, les  viélimes,  les  holocauftes,  les  hoflies , 
les  facrifices  ont- ils  fait  la  partie  principale  des  cul- 
tes religieuT^ ,  parce  qu'on  a  plus  fouvent  craint  les 
Dieux  en  colère  qu'on  ne  s'eft  flatté  de  les  avoir 
pour  amis.  Dès  qu'on  les  dépeignoit  comme  des  ty_ 
rans  avides  du  fang  de  tous  les  êtres  animés ,  il  fal- 
loit  bien  enfanglanter  leur  fanéluaire.  Quand  les 
prêtres  du  Mexique  avoient  envie  de  donner  une 


les  pnn)nn'ers  qu'on  avoir  anciennement  dévorés  foi-nié- 
me.  Delà  font  dérivés,  chez  les  Ladns,  les  mots  à'Hofiic 
&  de  Viàiwe,  qui  fignifienc  un  ennemi  vamai  ou  cnchain(\ 
étant  analogues  aux  mots  hoflis  un  ennemi,  &  au  moi 
vlclus  ou  vlnâiis  vaip.cu  ,  enchalué,  lié.  Pour  exécuter  cet 
abominable  facritice  de  victimes  humaines  qu'on  fit  à 
Rome  pendant  les  guerres  Puniques  ,  on  choific  les  deux 
nations  les  plus  ennemies  des  Roiv.ains  ,  les  Grecs  &  les 
Gaulois  :  on  encerra  vifs  un  Gaulois  avec  une  Gauloife, 
&  un  Grec  avec  une  Grecque  :  on  n'avoit  apparemment 
po'nt  de  prifonniers  Carthaginois,  qui  auroicnt  dû  niar- 
cher  devant  tous  les  autres  :  ou  fi  l'on  en  avoic ,  on  n'ofa 
les  facrifier  de  peur  de  repréfailles. 

S  2 
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fête,  ils  annonçoient  que  leur  Dieu  Vitiilipiilzi  aToit 
foif,  6c  dans  rinftantonalTominoit  un  captif  au  pié- 
deftal  de  Ta  ftatue. 

Les  Scythes  ,  les  Egyptiens  ,  les  Chinois,  (*) 
ks  Indiens,  les  Phéniciens,  les  Perfans  ,  les  Grecs  , 
les  Romains»  les  Arabes,  les  Gaulois,  les  Germains, 
les  Bretons,  les  Efpagnols,  les  Nègres,  de  les  Juifs  , 
ont  eu  anciennement  la  coutume  d'immoler  des  hom- 
mes avec  profufion  :  s'il  n'eft  pas  polTible  de  prou- 
ver qu  ils  ont  été  tous  Anthropophages  dans  leur 
état  d'abruti flement ,  c'eft  que  cet  état  a  précédé 
ks  temps  hiftoriques  ,  &  par  conféquent  une  nuit 
obfcure  a  dérobé  aux  yeux  de  la  poftérité  une  par- 
tie de  ces  atrocités. 

On  peut  fe  figurer  commient  &  par  quels  degrés 
on  aura,  dansles fociét es nai (Tantes,  combattula  bar- 
barie de  la  vie  fauvage;  chez  les  Mexicains ,  on  lacri- 
fioit  encore  des  vidtimes  humaines,  &  quand  il  feroit 
vrai,  comme  le  prétend  Las  Cafas,  qu'on  n'en  avoit 
facrifié  que  cent- cinquante  fous  le  règne  de  Mon- 
temma  ,  ce  nom.bre  feroit  plus  que  fuiïïfant.  En 
même  tem.ps  on  y  nourriiToit  un  prifonnier  dans  le 
temple  ,  qu'on  tuoit  en  c-érémonie  à  la  fin  de  l'an  , 


C*)  Dans  l'ancienne  relsnon  delà  Chine,  publiée  pnr 
l'Abbé  Renoudot ,  il  eft  dit  qu'il  y  avoit  encore  des  An- 
thropophages dans  cet  empire  au  neuvième  Hècie  ;  ce  qui 
n'eft  pas  vraifenibhble.  Au  refte  Marc  Pr-olo ,  qui  n'avoit 
jamais  lu  cette  relation  écrite  par  des  Arabes  ,  rapport© 
aufll  que  les  habitans  des  provinces  de  Xaudu  &  de  c'oncha 
tnangeoicnt  leurs  prifonniers.  La  bsrbarie  des  Chino-ç  \ 
l'égard  des  enfancs qu'ils  ne  veulent  pas  nourrir,  &  qu'ils 
t'ont  ccouBerdanF  desbrrfllns  d'eau  chaude,  n'eft  pasau^é 
un  fait  vraifemblable  ;  &  cependant  ii  eft  vrai  :  on  écouifo 
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8f  dont  on  donnoit  h  chair  à  manger  aux  dévots  de 
la  capitale.  Les  Péruviens, apparemment  policés  de- 
puis plus  long- temps  que  les  Mexicains ,  n'égorgeoient 
plus  des  créatures  humaines  pourlefervice  des  autels  : 
ilsfecontentoientdetirer  de  la  veine  frontale,  &  des 
narines  des  enfants ,  une  certaine  portion  de  fang  qu'on 
répandoit  fur  de  la  farine  dont  on  pétriiîoit  des  gâ- 
teaux, que  tous  les  fujets  de  l'Empire  étoient  obligés 
de  manger  à  une  grande  folemnité  annuelle.  {*)  Il  pa- 
roît  que  cela  prouve  allez  que  les  Péruviens  avoient 
été  de  vrais  Anthropophages;  mais  que  leurs  mœurs 
&  leurs  habitudes  s'étoient  adoucies,  &  que  la  reli- 
gion y  avoit  fuivi  la  révolution  du  caractère.  Un 
peuple  qui  perfe^Ttionne  fes  loix  &  fes  arts  ,  elt  bien 
malheureux  &  bien  à-  plaindre  ,  quand  il  ne  peut 
perfectionner  fa  rehgion. 

Comme  dans  la  combinaifon  poffible  des  idée? 
il  n'y  a  pas  une  feule  propofition  dont  on  n'ait  fou- 
tenu  la  propofition  contraire ,  un  Auteur  a  mis  en 
queftion  fi  l'ufage  de  vivre  de  chair  humaine  étoit  con- 
forme, ou  oppofé  aux  intentions  de  la  nature.  La 
deflru6lion,  quoique  néceffaire,  d'un  être  animé  eft 
un  ade  de- violence  &  de  cruauté,  parce  qu'il  entraîne 
une  fenfation  douloureufe  :  &  toute  fenfation  doulou- 

aînfi  plus  de  trente  mille  enTants  nouvellement  nés  dans 
tout  l'Empire  chaque  année.  Il  elt  furprenant  que  l'idée 
d'envoyer  des  colo  lies  ne  foit  pas  venue  aux  magiftrat* 
d'un  pays  fi  fécond. 

(*  )  Vovez  Gûrcilafjh  ,  hrfîoîre  de.t  Incas.  Tome  feccfnd  : 
Chap.  XXVL  Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  fctô 
des  Péruviens  dans  no:re  fécond  voxume  y  en  iraitant  cl« 
la  religion  des  Américains. 
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reufe  eft  un  mal  phyfique  pour  le  moindre  infecte  , 
pour  le  plus  imperceptible  ani'ualcule  qui  végète  ou 
refpire  fur  h  iurface  de  cette  planète:  la  façon  de  dé- 
compofer  les  éléments  bruts  &  matériels  d'un  être 
qu'on  a  dépouillé  de  ion  organifation  intime  &  de  fa 
fenfibilitc,  eft  fans  doute  une  aélion  indifférente  par 
elle-même,  &  il  n'importe  fi  les  vers,  les  Cannibales 
ou  les  Iroquois  rongent  un  cadavre.  Cependant  plu- 
fleurs  adjons  réellement  indifférentes  ceffent  de  l'être 
dansl'ordre  civil  &rocial,  où  les  Légiilateurs  ont  dû 
régir  les  hommes  plus  par  les  préjugés  que  par  les 
loix:ilsont  dû  amolir  leurs  cœurs  par  les  erreurs  de 
leurs  efprits,  8c  captiver  ces  animaux  terribles  autant 
parrillufion  que  parla  force  ;  il  a  fallu ,  à  la  fois ,  leur 
infpirer  de  l'horreur  pour  le  crime  ,&  pour  l'image  & 
l'ombre  du  crime:  afin  que  les  vi\'"antsapprifîentàfe 
refpeéler  davantage ,  il  a  fallu  rendre  les  morts  mêmes 
refpedabies ,  en  confacrant ,  par  des  cérémonies  impo- 
fantes,  les  déplorables  reftes  de  leur  exiftence  paffée. 
Il  paroît  que  la  coutume  de  fe  nourrir  de  la  chair 
des  hommes  a  plutôt  été  le  vice  d'un  âge  ou  d'un 
fiécle,  que  d'un  peuple  ou  d'un  pays  ;  puifqu'elle  a 
été  répandue  fur  toute  la  terre;  cependant  Mr.  Rœ- 
mer  fait  menrion  ,  dans  fa  defcription  de  la  Guinée , 
d'une  race  de  Nègres  à  phylionomie  de  tigres  ,  qui 
font,  félon  lui,  Anthropophages  par  inftinél:  ,&  quand 
il  s'en  trouve  quelques  uns  fur  les  vaitleaux  Né- 
griers, ils  déchirent  les  autres  efclaves  qu'on  a  à  bord. 
Ce  fait  feroit  furprenant,  s'il  étoit  vrai;  mais  il  a  été 
contredit  par  des  perfonnes  qui  font  pournous  d'une 
toute  autre  autorité  que  Mr,  Rœmer. 
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Des  Naturalirtes  qui  ont  voulu  expliquer  phyfi- 
quement  pourquoi  il  y  a  des  Jauvages  Anthropopha- 
ges, ont  imaginé,  dans  la  membrane  deleftoiiiacde 
certaines  nations  &  de  certains  individus ,  une  humeur 
pleine  d'acrimonie ,  qui  en  picotant  les  parois  de  ce 
vifcere,  occafionnoit  une  voracité  extraordinaire  & 
déréglée,  quils  ont  comparée  à  la  Pica  à  laquelle 
les  femmes  enceintes  font  quelquefois  fujettes. 

Cette  txplicatiun  ell  ii  près  du  ridicule  ou  de  l'ab- 
furde  ,  qu'elle  jie  mérite  aucun  examen.  D'autres 
ont  cru  que  le  genre  humain  renfermoit  des  elpèces 
d'hommes  armées  de  plus  de  dents  canines  que  les 
autres ,  &  par  conféquent  plus  carnaflieres.  Il  ell:  vrai 
que  les  Tartares  ont  les  dents  autrement  arrangées 
que  nous,  que  les  Chinois  ont  le  rang  fupérieur Tail- 
lant, &  l'inférieur,  plus  incliné  en  dedans:  les  anciens 
Syriens  avoient  les  dents  plus  courtes  que  le  refte  des 
Aiîatiques  :  il  faut  que  les  habitants  de  h  Paleiline 
ayent  eu  un  défaut  à  peu-près  femblable;puifque  St. 
Jérôme  s'étoit  fait  limer  fes  dents,  pour  prononcer 
plus  élégamment  la  langue  Juive ,  qui  n'tn  valoit  affu- 
rément  point  la  peine.  Mais  ces  différences  quelcon- 
ques entre  la  pofition  ,  h  figuré  ,  ^  le  nombre  des 
dents  qui  eft  quelques  fois  incomplet  ,  n'autorifent 
pas  à  conclure  qu'il  exifte  des  familles  entières 
d'hommes  dont  les  dtnts  caniaes  foient  multipliées 
jufqu'au  nombre  de  fix,  de  huit,  de  dix  ou  de  douze» 
Jamais  les  voyageurs  les  plus  éclairés  &  les  plus  atten- 
tifs n'ont  rencontré  ce  phénomène,qu  un  écart  extrê- 
me de  la  Nature  a  pu  produire  dans  quelques  individus, 
qu'on  doit  plutôt  compter  pour  des  monltres  pai 
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funbondance,  qiie  pour  des  êtres  régulièrement  Con- 
formés Air  le  modtle  commun  de  l'ordre  animal  au- 
«Jiiel  ils  appartiennent. 

Les  Septentrionaux  ont  en  général  les  dents  plus 
longue?,  plus  réparées  que  les  nations  du  Midi:  fi  ce 
n'efl  pas  cette  observation  qui  a  trompé',  il  faut  qu'on 
ait  "été  induit  en  erreur  par  l'artifice  de  quelques 
Nègres  de  l'Afrique  qui  s'éguifent  les  dents  avec  une 
lime;  (*)  de  forte  que  leurs  deux  mâchoires  parc^if- 
fent  contenir douie  canines,  les  huit  incifives  ayant 
été  effilées  aur'deux  angles  avec  tant  de  fùbtiïité  ^ 
qu'on  pourroit  s'y  rhéprendre ,  fi  l'on  n'en  étbit  au- 
paravant infiruit.  C'eft  vraifemblablement  cette  bi- 
zarrerie qui  a  donné  naiiïance  à  la  fable  des  Nègres  à 
phyfionomie  de  tigre  dont  Rœmer  fait  mention  :  fi 
entre  les  habitants  de  Mâtamba  &--de  Congo,  où  l'on 
efi:  dans  la-  pratique  de  fe  défigurer  la  denture ,  il  y  à* 
en  effet  quelques  hordes  Anthropophages-,  cela  aurà^ 
fuffi  pour  f?.ire  foupçonner  à  des  voyageurs  fuperfi- 
ciels,  que  le  goût  pour  la  chair  humaine  vient  de  la 
multiplication  des  dents  canines.  Cette  explication 
ne  mérite  donc  pas  plus  d'égards  que  la  matière  aci-' 
de  de  l'eftomac  ,  puifqu'elle  n'efl:  appuyée  fur  aucun' 
fait,  &  que  tant  d'autres  faits  la  détruifent.  D'ail- 
leurs les  Caraïbes  de  la  Guiane  ,  qui  fenourriflenten-'^ 
core  quelques  fois  de  chair  humaine,  n'ont  rien  d'ex-" 
traordinaire  dans  les  dents. 

-  Pigafctta  paroît  être  perfuadé  que  la  haine  vio- 
lente qui  règne  entre  les  différentes  peuplades  Amé- 

(  *  )  Yoyez.Dcfcnption  de  V Afrique  oeiiditîtaU  par  Ctjrt 

ricaines  j. 
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ricaines ,  les  a  portées  à  manger  leurs  prifonniers  pour 
aflouvir  toute  leur  vengeance  :  il  rapporte  que  dans 
un  canton  du  Bréfil,où  les  Sauvages  n'avoient  point 
été  anciennement  Antliropophages,  cette  coutume 
s'étoit  introduite  par  l'exemple  d'une  femme  qui  fe 
jetia  avec  tant  d'emportement  fur  le  meurtrier  de  fon 
fils,  qu'elle  lui  mangea  l'épaule.   On  a  vu  chez  les 
nations  les  plus  civililées  des  excès  auffi  funeftes  de 
l'animofué  publique  contre  des  magiilrats  fauffement 
accufés,  ou  des  tyrans  véritables;  on  a  dévoré  à  Paris 
le  foie  &  les  poulmons  du  Mà^-échal  d'Ancre ,  Se  en 
HollandelecœurdeDe' Witi  mais  ces  inftants  de  ra- 
ge de  quelques  fcélérats  obfcurs  &  furibonds  n'ont , 
dans  aucune  fociété  du  monde ,  dénaturé  le  caraélere 
des  membres;  &  on  auroit  tort  de  conclure  que  les 
Français  étoient  Anthropophages  fous  Louis  XÏII ,  ou 
fous  Charlemagne ,  parceque  les  loix  Saliques  déien- 
dent ,  fous  peine  de  deux  cents  fols ,  aux  forcieres  de 
manger  de  la  chair  humaine  :  on  auroit  tort  d'inférer 
que  les  Hollandois  étoient  Anthropophages  au  lyme 
liecle,  ou  les  Egyptiens  du  temps  de  Juvenal ,  parce- 
que les  fanatiques  de  la  ville  de  Tentire  avoient  dé- 
voré un  fanatique  de  la  ville  d'Ombe,  fans  le  rôtir,  dans 
un  combat  de  rehgion  oùils'agiiToit  de  favoir  fi  Dieu 
s'étoit  incarné  fous  la  figure  d'un  vautour,  ou  fous 
la  forme  d'un  Crocodile.  Cette  difpute,li  humiliante 
pour  la  raifon ,  auroit  dû  dégoûter  à  jamais  des  que- 
relles Théologiques ,  files  hommes  pou  voient  s'en  dé- 
goûter-.mais  cet  exemple  fut  contagieux ,  &  annonça 
l'inflant  où  l'on  verroit  l'Europe ,  l'Afie  &  l'Afrique 
défolées  par  la  fuperfti^on  arméç  contre  elk-i^ême. 
Tanic  /.  ~  T 
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Quand  on  recherche  plus  avant  les  caufes  qui 
ont  pu  porter  les  hommes  à  fe  repaître  des  entrailles 
^e  leurs  femblables ,  il  y  a  toute  apparence  que  la 
dure  néceflïté  de  la  vie  fauvage  doit  être  envifagée 
comme  le  principe  de  celte  barbarie  :  la  coutume  qui 
fait  rendre  tous  les  abus  tolérabks,  anra  encore  agi , 
après  que  la  nécelTité  ne  fubliftoit  plus.  S'il  n'eft  pas 
vrai  que  la  difette  puilTe  être  alTez  urgente  parmi  une 
troupe  de  fauvages  pour  les  contraindre  à  fe  dévorer 
mutuellement,  comme  quelques  écrivains  le  préten- 
dent, quoiqu'à  tort;  il  faudroit  alors  chercher  l'ori- 
gine de  cette  atrocité  dans  le  droit  affreux  &  arbitraire 
de  la  guerre  &  de  la  conquête. 

On  fait  que ,  dans  les  différents  âges  de  la  raifon , 
on  a  différemment  jugé  de  la  condition  des  prifon- 
niers,  Se  qu'on  les  a  traités  fuivant  le  droit  plus  ou 
moins  rigide  qu'on  s'eft  arrogé  fur  eux  :  les  plus 
fauvages  des  hommes  les  tourmentent,  les  égorgent 
&  les  mangent,  c'eft  le  droit  des  gens  chez  eux'  :  les 
fauvages  ordinaires  les  mafîacrent  fans  les  tourmenter: 
les  peuples  fémi-barbares  les  réduifent  en  efclavage  : 
les  nations  les  moins  barbares  les  rançonnent ,  les 
échangent  ou  les  reftituent  pour  un  équivalent  quel- 
conque, quand  la  guerre  eft  terminée,  ou  que  la 
poffibihté  de  nuire  ne  fubfifle  plus. 

Les  premières  relations  de  rAniérique  difoient 
qu'on  y  mangcoit  des  hommes,  comme  on  mange 
des  poulets  ou  des  brebis  en  Europe;  mais  on  s'eff 
convaincu  dans  la  fuite  que  quelques  Snuvages  n'tn 
ufoient  ainfi  qu'à  l'égard  de  leurs  captifs ,  ou  des 
étrangers  qu'ils  prenoient  pour  des  ennemis.  En  1 7 19 , 
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les  Atac-apas  de  la  Louifiane  fe  failirent  de  Mr.  de 
Charleville  6c  du  Chevalier  de  Bellille,  égarés  à  ia 
chafle  .au-deffus  de  la  Baye  de  St.  Bernard  dans  le  golfe 
de  Mexique  :  les  Français  n'étoient  alors  ni  en 
guerre  ni  en  paix  avec  les  Atac-apas  ,  dont  on  igno- 
rait jufqu'au  nom  6c  à  la  demeure ,  fort  reculée  de 
tous  les  établiflements  de  la  colonie  ;  ces  barbares 
conduiiirent  néanmoins  ces  deux  étrangers  dans  leur 
village  ,  alTommerent  à  coups  de  maiTue  Mr.  de 
Cliarleville  qui  étoit  fort  corpulent,  le  coupèrent  en 
pièces  Se  le  mangèrent  le  jour  même,  à  un  repas 
général  de  toute  la  horde  affemblée,  réfervant  Mr. 
de  Bellifle  pour  un  autre  feftin  ,  dont  un  hazard  inef- 
peré  l'exempta  (  *)  de^e  trouver. 

Qu'une  même  nation  fe  foit  continuellement  en- 
tre-dévorée  ,  comme  l'Hiftorien  de  la  nouvelle 
France  l'affure  des  Savanois ,  cela  n'efl  point  vrai  ; 
parcequ'il  tlt  impoffible  qu'il  y  ait  un  état  de  guerre 
-civile  de  tous  contre  tous  :  une  fociété  qui  elTuyeroit 
une  telle  combuftion,  feroit  du  jour  au  lendemain 
détruite  ou  dirperfée. 

S'ileit  vrai  que  les  Caraïbes  a  voient  mangé  ,  en 
douze  ans,  iix -mille  hommes  enlevés  à  la  feule  ifîe 
de  Porto-rico  :  il  faut  fans  doute  qu'ils  ayent  regardé 
ces  infulaires  comme  leurs  principaux  ennemis,  & 
ufé  à  leur  égard  du  droit  de  conquête ,  pouffé  auffi 
loin  qu'il  peut  jamais  l'être  entre  des  barbares. 

Il  y  avoit  en  Amérique  trois  efpèces  d'Anthropo- 
phages; ceux  qui  tuoientleurs  captifs  pour  s'en  nourrir; 

(*)  Mémoires  de  Mr.  du  Mont  fur  la  Lou-fiam.  Voyez  aufîï 
VHlfiolre  de  lu  Louijîanc  par  U  i^age  du  Fra^^. 
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ceux  qui  ne  touchoient  qu'aux  appendices  du  corps 
humain  ,  tels  étoient  les  Topinambours  &c  lesTapui- 
ges ,  qui  au  témoignage  de  Pifon  dévoroient  la  tuni- 
que &  une  partie  du  cordon  ombilical  des  enfants 
nouvellement  nés;  îes  Péruviens,  qui  arrofoient  de 
fang humain  leur  pain  facré  ,  nes'éloignoientguèresde 
cette  abomination: enfin  viennent  ceux  qui  mangeoient 
les  morts  de  maladie  ou  de  bleflures,  &  dont  le  nom- 
bre étoit  fort  petit:  peut-être  n'a-t-on pas  connu  trois 
peuplades  oi^i  la  mode  d'enterrer  les  parents  dans  les 
entrailles  de  leur  poftérité  fut  réellement  étaUie. 
Quoiqu'on  puilTe  à  cette  occafion  citer  plufieurs  voya- 
geurs, &  réunir  beaucoup  de  lieux  communs,  fans 
oublier  le  conte  que  les  Grecs  ont  fait  fur  le  deuil 
d'Artémifejil  n'en  eft  pas  moins  difficile  d'approfon- 
dir l'origine  d'un  fi  étrange  ufage.  Comme  les  hom- 
mes font  capables  de  tout  penfer  &  de  s'abandonner 
aveuglément  à  l'extravagance  de  leurs  idées,  leurs 
actions  ne  font  que  trop  fouvent  diélées  par  des  accès 
de  délire  &  des  caprices  momentanés ,  qui  défefperent 
ceux  qui  prétendent  en  rendre  raifon,  ou  qui  veulent 
en  dévoiler  les  caufes;  cependant  ces  aélions  devien- 
rient  des  exemples ,  &ces  exemples  font  érigés  en  au- 
torités tyranniques.  Voilà  la  fource  commune  de  tant 
de  cputum.cs  gênantes  qui  outragent  inutilement  le 
bon  fens ,  comme  d'écrafer  le  nez ,  de  rétrécir  la  foie 
des  pieds,  d'étrangler  le  corps,  au  défaut  des  côtes, 
d'aplatir  la  tête,  de  l'arrondir,  de  l'équarrer,  de  per- 
cer les  oreilles ,  les  joues ,  les  lèvres ,  la  cloifon  du 
nez,  de  diminuer  la  longueur  du  col,  &  d'augmenter 
klongueur  du  lobe  de  l'oreille  ,  de  fe  couper  quelques 
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articles  des  doigts,  &s'ôter  untefticule,  de  s'enlever 
une  membrane ,  d'arracher  quelques  dents,  de  les  ef- 
filer, de  dépiler  le  corps,  d'abattre  les  paupières,  de 
déraciner  les  cils  8c  les  fourcils,  de  s'éplucher  la  bar- 
be ,  de  déchiqueter  la  peau ,  de  la  diaprer  par  des  in- 
Giflons  figurées ,  d'incrulter  des  cailloux  dans  la  peau 
duvifage,  defe  ficher  de  longues  aiguilles  onde  belles 
plumes  dansla  carnofité  des  felTes,  de  fe  damner ,  de 
fe  brûler,  de  fe  manger  les  uns  les  autres,  &  d'écrire 
des  traités  de  morale  fur  la  bienveillance  &  la  charité. 
Les  Américains ,  à  qui  la  nature  avoit  reparti  une 
moindre  portion  de  fenfibilité  qu'au  relie  des  hommes , 
avoient  auffi  moins  d'humanité ,  moins  de  commifera- 
tion  :  le  nombre  des  Anthropophages  qu'on  a  décou- 
vert parmi  eux ,  en'  eil  une  preuve  ;  il  en  exifcoit  du 
Nord  au  Sud,  dans  toute  l'étendue  du  nouveau» con- 
tinent; &  nous  avons  déjà  obfervé  que  les  Mexicains 
&  les  Péruviens ,,  qui  paroiiToient  erre  les  plus  policés , 
ou  les  moins  féroces ,  n'avoient  retenu  que  trop  de 
traits  de  la  vie  agrefte  &  brutale.  D'un  autre  côté, 
]eur  parefie  exceffive ,  l'ingratitude  de  leur  terre  na- 
tale, l'impuiffance  de  leurs  inftruments  greffiers ,  l'in- 
llinâ:  farouche  &:  revêchede  leurs  animaux,  qu'ils  ne 
pouvoient  apprivoifer ,  ni  réduire  en  troupeaux  féden- 
taires  comme  nos  bœufs ,  nos  brebis,  nos  chèvres, 
leur  ôîoient  une  infinité  de  reflburces.  Il  eft  conftant 
qu'on  n'a  point  vu  dans  toutes  les  Indes  occidentales 
un  feul  peuple  Nomade  ou  Pafteur,  comme  il  y  en 
a  tant  dans  l'Afie  &  l'Afrique.  La  chafie,  dont  les 
Américainss'occupoient  uniquement,  nefournit  qu'u- 
ne fubfiltance  précaire  ,  familiarifele  cœur  del'homms 
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avec  le  carnnge ,  &  fomente  dcs  méfintelligences  &  des 
guerres  éternelles.  Cet  état  eft  donc  le  plus  défavan- 
tageux  où  les  hommes puiiTent  être  réduits;  ôcfi  tant 
d'anciennes  nations  ont  été  Anthropophages,  c'a  été 
lorfqu'elles  i^.oroient  encore  l'art  de  multiplier  les 
graines  comeftibles,  &  qu'elles  n'avoient  amené  à  la 
fervitude  aucune  efpèce  de  quadrupèdes  &  de  volatiles, 
de  forte  que  les  chaifeurs  &:  les  animaux  étoient  éga- 
lement fauvages  ;  car  on  ne  peut  ajouter  foi  à  ce 
qu'ont  rapporté  quelques  Portugais  des  Etats  du  Grand-" 
>'îacoco ,  qu'ils  dépeignent  comme  un  monarque  puif- 
fant,  magnifique,  ôcquifert  de  la  chair  humaine  fur  fa 
table  &  celles  de  fes  couriifàns.  (*)  11  paroît  pref- 
que  impofîible  qu'un  peuple  aflez  civilifé  pour  avoir 
élu  un  fouverain  ,  ccnftruit  des  villes  &  cultivé  les  arts , 
fe  repaîtroit  encore  de  mets  fi  révoltants.  Il  ne  tàù^ 
pas  objeéler  l'exemple  des  Mexicains,  qui  engraifîbient 
un  prifonnier  dans  le  temple ,  &  dont  on  fer  voit  annuel- 
lementles  membres  fanglants  aux  plus  ardents  d'entre 
les  dévots  :  cette  barbarie  étoit  plutôt  une  expiation 

(*)  „  Il  faut  au  Roi  qu'on  nomme  le  Grand-Macoco  , 
„  vers  le  Congo ,  des  centaines  de  perfonnes  par  jour 
,,  pour  fa  table  ,  &  pour  la  nourriture  de  fa  malfon.  Et  il 
„  y  a  plufieurs  peuples  où  on  a  des  haras  d  hommes  & 
„  d'enfans,  qu'on  va  tuer  pour  manger  comme  on  fait  ici 
„  les  moutons.  Mr.  Toynard  difoit  qu'on  lui  contoit  en 

„  Portugal  qu'en quand  on  cxpofoit  des  hommes  au 

„  marché  tout  vivans  ,  qu'on  marchundoit,  l'un  l'é- 
„  paule  ,  l'autre  la  cuiflè  ,  &  que  les  Portugais  qui  avoienc 
„  befoin  d'efclavcs,  alloient  là  en  acheter.  Mr.  Toynard 
„  ayant  dit ,  ils  vous  ont  bien  de  l'obligation  ;  point  du 
„  tout  lui  répondit  le  voyageur  Portugais  ,  ils  croyent  que 
j,  nous  ne  les  trouvons  pas'afîez  gras.  Recueil  de  fAbhe  ii 
Longuerue  pag.  17.  On  ne  peut  regarder  tout  ce  pallage  que 
comme  un  conte  ridicule  que  le  P.  Lobo  avait  fait  à  Mr.. 
Toynard. 
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légale,  didée  par  le  fanatifme  le  plus  outré,  qu'un 
moyen  adopté  pour  fullenter  la  vie  de  ces  enthou- 
iiaftes. 

Les  Européans  ont  exterminé  totalement  la  plu- 
part des  peuplades  Américaines  qui  traitoient  le  plus 
inhumainement  leurs  capti^fs;  &  ils  en  ont  accoutumé 
quelques  autres  à  être  moiivs  féroces ,  moins  excelli- 
ves  dans  Itur  refTentiment. 

Dans  le  traité  que  les  Français  firent  avec  les 
Atac-apas,  on  exigea  d'eux  qu'ils  ne  goûteroient  plus 
de  la  chair  humaine  ;  ce  qu'ils  promirent  folemnel- 
lement,  cç,  ils  ont  mieux  tenu  leur  parole  que  ne  fi- 
rent jadis  les  Carthaginois ,  qui  s'étant  engagés  à  ne 
plus  iacrifier  des  enfants  à  Saturne,  s'abandonnèrent 
derechef,  malgré  la  foi  des  traites,  à  cette  fuperili- 
tion  épouvantable. 

Ily  a  aujourd'hui  moins  d'Anthropophages  au  nou- 
veau Monde  que  bien  desperfonnesneierimaginent: 
on  n'en  connoît  plus  qu'àla  pointe  méridionale,  dans 
l'intérieur  des  terres  oii  l'on  ne  pénètre  pas  fouvent. 


Dans  les  cartes  de  l'Afrique  qu'on  fait  en  Allemagne ,  on 
voit  une  infinité  de  cantons  auxquels  on  ne  donne  pas 
d'autre  nom  que  celui  à." Anthropophages  ;  il  y  en  a  fans 
doute  quelques-uns  en  Afrique  ,  mais  ils  ne  font  pas  fi 
mukiplies  que  ces  cartes  l'indiquent.  Et  l'auteur  qui  a  ré- 
digé dans  Vtncyclcpédie  l'article  /û^^j,feroit  fort  en  peine 
de  conftater ,  par  des  témoignages  îrrecufables ,  toutes  les 
horreurs  dont  il  accufe  ce  peuple  de  brigands  :  il  eft  furpre- 
nant  d'ailleurs  ,  qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçu  que  ce  même 
article  avoit  déjà  été  inféré  dans  le  Tome  VII  au  mot 
Galles.  Les  judicieux  compilateurs  de  VHifiolrc  unlverfclls 
ont  auffi  donné  une  aveugle  coniiance  atout  ce  que  des 
MifFionnaires  capucins  ont  débité  de  ces  Jagas  ,  dont  on 
peut  lire  la  lévoitante  &  fabuleufe  relation  dans  Cavaza. 
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ti  fur  les  bords  de  l'Yupura ,  où  au  rapport  de  Mr.  dc; 
la  Condamine ,  l'on  trouvoit  encore ,  en  1 743  ,  des 
tribus  entières  qui  mangeoient  leurs  prifonniers. -(*) 
11  eu  vrai  aulTi  que  les  Galiibis,  &  quelques  familles 
Caraïbes  expulfées  par  les  Efpagnols  de  -leurs  iiles 
natales,  &  réfugiées  à  la  côte  du  continent  entre 
3'Orenoque  Se  le  fleuve  des  Amazones ,  ont  retenu 
leur  naturel  atroce,  &  ont  même  dans  ces  derniers 
temps  écharpé  &  dévoré  quelques  Miffionnaires , 
qu'elles  regardent  comme  des  ennemis  dangereux  & 
opiniâtres,  car  tous  les  Indkn?  de  ces  cantons  ont 
imeaveriion  lirigaliere -à  affilier  au- fermon.        '-  • 

Les  anciens  Auteurs  ,  qui  oju  écrit  arvec  beau- 
coup de  limplicité  delà  découverte  de  l'Amérique,  & 
de  la  lîtuation  où  Ton  furprit  fes habitants  abrutis ,  font 
entrés  dans  les  plus  grands  détails  fur  la  diverfité  de 
goûts  qui  regnoit  entre  ks  Anthropophages  :  on  ne 
peut  garantir  toutes  ces  particularités ,  qu'aucun  obfer^ 
vateur  n'a  été  à  portée  de  vérifier.  Quoi  qu'il  en  foi t^ 
ces  anciens  Auteursaffurentqueles Cannibales,  &  les 
peuples  du  Cumana,  &  de  la  nouvelle  Grenade ,  châ:r 
troient  les  enfants  deftinés  à  la  boucherie ,  afin  de  les 
attendrir.  Il  eft  avéré  que  la  callration  fur  les  hom- 
mes étoit  connue  &  pratiquée  aiix  Indes  occidentales 
avant  l'arrivée  des  premiers  Européans ,  &  il  y  avoit 
des  Eunuques  à  la  cour  du  Cacique ,  de  Puna ,  que 
Zarate  nous  dépeint  comme  l'individu  le  plus  vicieux 
&  le  plus  jaloux  du  nouveau  Monde.  Lacaflration  y 
avoit  donc  été  imaginée ,  ainli  que  dans  notre  conti- 
ez )  Voyapie  de  la.  litvUrc  des  Amaiones,  Edition  de  l'arls 
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nent  ^ plutôt  parrefpritfombre  6c  inquiet  delà  jaîoufîe, 
quepar  le  prétendu  raffinement  des  Anthropophages. 
Ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  fe  raiïafioient  avec 
les  membres  de  leurs  prifonniers,les  régaloient 8cîes 
nourriiroient  largement  pendant  trois  femaines,  afin 
de  les  engraifler ,  8c  ils  s'engraifloient  en  effet ,  fi  l'on 
peut  en  croire  Pierre  d'Angleria,  cet  ami  intime  de 
Chrillophe  Colomb ,  qui  avoit  vécu  plufieurs  années 
aux  Antilles,  &  dont  les  écrits,  aflez  judicieux  pour 
leur  liecle ,  ne  décèlent  pas  tant  d'avidité  pour  les 
fables  que  les  compilations  d'un  Père  Charlesvoix, 
qui  après  avoir  conté  que  les  Américains  du  Nord 
trouvèrent  la  chair  des  Anglaisée  des  François  extrê- 
mement mauvaife,  parce  qu'elle  étoit  naturellement 
falée,  (*)  ajoute  enfuite  dans  fon  hiftoire  du  Para- 
guai ,  que  les  nouveaux  chrétiens  de  cette  province 
voulurent  un  jour  maffacrer  le  très-digne  Père  Ruitz , 
dans  refpérance  de  faire  un  excellent  repas  de  fa  chair 
qu'ils  croyoient  devoir  être  fort  délicate ,  parce  que  les 
Jéfuites  font  malheureufement  les  feuh  au  Paraguai, 

(*)  Le  Baron  de  la  Hontaii  contredit  formel  le  nient  le 
récit  de  Charlesvoix  ,  en  aflurant  que  les  fauvages  de  l'A- 
mérique feptentrionale  fe  plaifoient  beaucoup  ,  de  fon 
temps,  à  manger  desEuropéans.  On  rencontre  cent  con- 
tradiétions  également  puériles  dans  le  commun  des  Voya- 
geurs ;  Atkins  a  voulu  tirer  de  ces  contradiftions  une 
preuve  pour  démontrer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  des  Anthropo- 
phages en  aucun  endroit  de  la  terre  habitée  :  cornmenc 
feroit-il  pofTible,  demande-t-il ,  que  des  animaux  formés 
à  Tfmage  de  la  Divinité  euiTent  pu  dégrader  jufqu"à  un  tel 
point  la  dignité  de  leur  nature  ?  Demandons  à  notre  tour 
au  raifonneur  Atkins,  comment  ces  mêmes  animaux  ont 
pu  s'avihr  jufqu'au  point  de  devenir  calomniateurs,  ava- 
res s  envieux,  barbares,  fuperftitieux, traîtres, meurtriers, 
parricides,  defpoces^efclaves 
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qui  faiTent  ufage  de  fcl.  11  femble  que  ces  deux  paf- 
fage s  comparés  fc  contredirent;  non  que  nous  dou- 
tions un  infl^nt,  que  les  Indiens  n'ayent  eu  plus  d'une 
fois  l'envie  fincere  de  manger  du  Jéfuite  ;  mais  il  eft 
fort  probable  qu'ils  avoient  pour  cela  des  raifons  plus 
graves  &  plus  férieufes  que  celles  qu'allèguent  Char- 
lesYoix  &  Muratori,qui  prétendent  que  les  Paraguais 
voulurent  aufli  mettre  à  la  broche  le  Révérend  Père 
Dias,  qui  fe  promenoir  fort  paifiblement ,  dit-il,  en 
priant  Dieu,  le  long  des  Rancerias-,  comme  fi  l'on 
n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  vengeance ,  lorf- 
qu'on  prie  Dieu  pour  ceux  que  Ton  outrage. 

Les  Iroquois  ne  trouvoient  nen  de  plus  lin  ,  ni 
de  plus  tendre ,  dit-on  encore ,  que  le  col  &  tout  ce 
qui  enveloppe  la  nuque  :  les  Caraïbes  au  contraire 
préferoient  les  mollets  des  jambes  &  les  carnofités  des 
cuiiTes:  (*)  ils  ne  mangeoient  jamais  des  femmes  ou 
des  filles,  (**)  dont  la  chair  leur  paroiifoit  peut-être 
moins  favoureufe,  ou  plus  dégoûtante,  fi  quelque 
chofe  peut  l'avoir  été  pour  de  tels  convives. 

Les  chiens  dogues,  que  les  Efpagnols  employè- 
rent à  la  deftrudion  des  Indiens,  préferoient  de  même 
la  chair  des  hommes  à  celle  des  femmes ,  auxquelles 
ils  ne  vouloient  quelquesfois  pas  toucher  du  tout. 

(*)  Torulos  brachiorum  &  femortim  &  furarum  pulpas. 
Pétri  Mart.  Décades  Océan. 

(**}  Cavazzi,  dans  fa  Relation  de  P Ethiopie  occidentale  , 
rapporte  la  mèaie  chofe  des  Giages  ou  Jagas  ,  peuple  An-, 
thropophages  de  l'Afrique  ;  rr.ais  on  ne  peut  prefque  faire 
aucun  fond  fur  le  tcmoignase  de  ce  Mifllonnaire ,  qui  a  eu 
plus  de  piéré  que  de  jugement  :  on  lui  auroit  de  grandes 
obligations  s'il^  n'avoit  jamais  écrie  des  livres ,  ou  des  Re^ 
laùons  de  l'Afrique. 
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Oviedo  affure  que  le  plus  furieux  des  mâtins  qui 
fût  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Catholique ,  ayant  été 
lancé  fur  une  Américaine ,  refufa  de  la  mordre ,  quoi- 
qu'il eût  étranglé  la  veille  plus  de  vingt  guerriers; 
ce  qui  fit  crier  tous  les  foldats  Caftillans  au  miracle  : 
le  plus  grand  des  miracles  étcit  la  brutalité  des  Caftil- 
~  lans  mêmes ,  auxquels  j'ai  vu ,  dit  Las  Cafas ,  arracher 
dufeindes  Indiennes  des  enfants  à  la  mamelle  >&  les 
jetter  à  leurs  chiens  pour  les  repaître.ïl  eft  trifteque  l'hi- 
ftoire  de  cette  malheureufe  planète  foit  fouillée  par  de 
tels  faits ,  6c  fi  notre  pollérité  ne  nous  reffemble  point , 
elle  croira  que  ce  monde  a  été  habité  par  des  Démons. 

Il  y  a  des .  voyageurs  qui  difent  que  les  Améri- 
cains Anthropophages  pavoifloient  plus  mélancoli- 
ques, plus  mornes ,  &  moins  portés  aux  divertilTements 
&à  la  danfe  que  ceux  qui  étoient  purement  frugivo- 
res ou  rhifophages:  ceux-ci  avoient  des  accès  de  joie 
qui  tenoient  du  délire  ou  de  la  fureur;  ce  qu'on  doit 
attribuer  aux  hqueurs  enivrantes  ,  exprimées  des 
fruits  &  des  racines  dont  ils  s'abreuvoitnt  fans  rete- 
nue :  les  parties  captieufes  decesboiifonsdérangeoient 
leurs  cerveaux ,  &  faifoient  reffembler  leurs  alTem- 
blées  êc  leurs  feilins  à  ceux  des  Lapithes. 

Depuis  que  les  Iroquois,  les  Hurons  &  les  autres 
nations  de  cette  partie  du  Nord,  fe  font  adonnées  à 
la  Guldive ,  au  Tafia  ,  &  à  l'eau  de  vie  ,  elles  fe  réjouif- 
fent  auffi  davantage  &  même  immoderémait.  Il  eft 
prefqu'incroyable  combien  ces  excès  ont  éclairci  leur 
population  ,  quoiqu'on  dife  dans  l'hiftoire  de  la  nou- 
velle France ,  que  Dieu  fit  un  jour  trembler  la  terre 
au  Cajiada  pour  épouvanter  les  Sauvages  qui  abufent 
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des  liqueurs  fpiritueufes  que  des  empoifonneurs  d'Eu- 
rope leur  vendent  :  ce  miracle  n'a  p;\s  fuffi  pour  ex- 
tirper l'ivrognerie  ,  &  les  Hurons  n'ont  jamais  tant 
bû  que  depuis  ce  temps-là.  Les  Caraïbes  des  ifles 
font  lesfeuls  qui  ayent  retenu  leur  caradere  fombre 
&  leur  air  chagrin  8c  rêveur  :  on  croiroit  qu'ils  re- 
grettent le  temps  où  ils  rôtiiïbient  leurs  captifs,  & 
dépeuploient  l'ifle  de  Porto-rico. 

Pour  completter  ce  qui  relie  encore  à  dire  fur  les 
Anthropophages ,  nous  examinerons ,  en  peu  de  mots , 
û  l'horrible  coutume  de  manger  des  hommes  avoit 
engendré  en  Amérique ,  îe  mal  Vénérien ,  comme  plu- 
fieurs  écrivains  du  feiziéme  fiecle  l'ont  foutenu. 
J'avoue  que  ce  Paradoxe  ou  cette  hypothefen'auroit 
peut-être  jamais  acquis  du  crédit  parmi  les  favants, 
il  l'iiluilre  Chancellier  Bacon  ne  lui  avoit  fait,  pour 
ainfi  dire ,  l'honneur  de  l'appuyer:  il  fefondoit  fur  la 
malignité  des  humeurs ,  &  du  ^ang  humain ,  avec  lequel 
des  fcélératsde  l'Afrique  com.pofent  un  poifon  redou- 
table: cette  malignité  peut-être  pouflee  û  loin  par  la 
fermentation ,  qu'il  en  réfulte  un  véficatoire  ou  un 
cauflique  fi  adtif,  qu'il  ulcère  &biulcles  partiesexté- 
rieures  fur  lesquelles  on  l'applique;  comme  un  fait 
rapportépar  Mr.de Mead,  diinsh Mccaniçuô  des  ve- 
junsj  ne  laifTe  aucun  moyen  d'en  douter.  D'un  autre 
côté^  la  grande  quantité  de  felque  les  Chimilles  ren- 
contrent dans  le  fangde  l'homme,  (*)  &  qui  fiirpafTe 

C*'0 1^  rétlde  clans  le  fang  humain  un  fel  volatil  fec,  qui 
fe  ramifie  contre  les  bords  du  vafe  qu'on  emploie  à  l'Ana- 
lyfe  ;&  qui  fait,  à  peu  près,  la  cinquantième  partie  du 
fang  :  le  fel  fixe  qu'on  retrouve  dans  la  leffive ,  conftitue  à 
peu  près  la  quatre- vingtième  parciç  de  la  mafle.  Gacre  ces 
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de  beaucoup  celle  qu'on  recueille  danslefang  des  ani- 
maux, avoir  porté  quelques  Médecins  à  croire  que  les 
Anthropophages  pouvoient  être ,  en  effet ,  fujets  à  une 
maladie  particulière;. mais  il  y  a  toute  apparence  que 
le  fel  n'abonde ,  dans  la  fubftance  de  l'homme ,  qu'à 
caufe  de  l'ufage  continuel  qu'il  en  fait  pour  impré- 
gner fes  aliments  :  fil'on  avoit  analyle  la  liqueur  ian- 
guine  de  quelques-uns  de  ces  Sauvages  du  Nord  de 
l'Amérique  qui  Te  nourriffent  de  choies  parfaitement 
infipides  &  trempées  dans  aucune  efpécedefaumure, 
on  auroit,  fans  doute,  obtenu  une  moindre  portion  de 
fel  animal.  Ainli  cette  obfervation  eft  fans  jufleffe 
relativement  à  l'origine  ou  à  la  caufe  immédiate  du 
virus  vénérien.  Le  premier  qui  ait  cru  que  cette  ma- 
ladie avoit  fa  vraie  fource  dans  l'Anthropophagie,  a 
été,  fi  je  ne  me  trompe,  un  Empirique  Italien,  nom- 
mé Fioravanti,  dont  il  nous  eil  relié  un  ouvrage  écrit 
en  langage  vulgaire ,  &  intitulé  jnes  caprices  médi- 
cinaux :  dans  cette  étrange  producHiion ,  il  rapporte 
qu'un  vieillard  de  Naples  lui  avoit  attefté  ,  que  les 
vivres  ayant  manqué  aux  troupes  Efpagnoles  &  Fran- 
çaifes  qui  dévalloient  la  malheureufe  Italie  en  1456, 
les  pourvoyeurs  avoient  ramaffé  en  fecret  des  cadavres 
humains,  &  en  avoient  préparé  différentes  efpèces 
d'aliments ,  qui  occafionnerent  une  affedtion  vérolique 
dans  tous  ceux  qui  en  goûtèrent.  Fioravanti ,  pour 
donner  un  ton  de  vraifemblance  à  ce  conte ,  qui  en  efl 

fubftances  falines,  il  e"Kifte  encore  dans  le  fang  une  .ilTez 
grande  quantité  de  fer  obéiflanc  à  Taiman.  Cette  matière 
ferrugincufe  revient  dans  certaines  perfonncs  à  une  mafiè 
de  quatre  onces  fur  vingt  quatre  livres  de  fang  ,  dans 
d'autres  elle  ett  infiniment  moindre. 
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abfolument  deftitué, ajoute  qu'il  a  fait  des  expérien- 
ces fur  des  cochons,  fur  des  éperviers,  &  des  chiens 
nourris,  pendant  deux  mois,  avec  la  chair  d'autres 
chiens  &  d'autres  éperviers  ;  &  au  bout  de  ce  temps , 
dit-il,  je  fuis  parvenu  à  envenimer  ces  animaux,  à 
les  déplumer,  aies  dépiler,  aies  couvrir  "de  puflules , 
fie  à  les  inoculer  enfin  d'une  maladie  qui  ne  diffère 
point  du  mal  Vénérien. 

Le  Chancelier  Bacon  ,  convaincu  qu'il  y  avoit 
dans  ce  récit  un  anachronifme  de  plus  de  vingt  ans  ^ 
puifque  le  mal  Vénérien  ne  s'efi:  déclaré  en  Italie 
cuen  1494,  rapporte  une  autre  anecdote  plus  con- 
forme à  la  date  de  l'événement,  mais  également  op- 
pofée  à  la  vérité  de  l'hilloire  :  il  raconte  que  des 
marchands  de  vivres, ayant  fait  faler  &  encaquer  de 
la  chair  hum.nine  fur  les  côtes  de  la  Mauritnnie,  vin- 
rent la  vendre  aux  troupes  Françaifes  perfécutées  par 
la  difette  au  blocus  de  Naples  :  cette  falaifon  les  in- 
feéla,  ajoute-t-il,  de  cette  même  indifpofition  qu'on 
a  enfuite  retrouvée  chez  les  Cannibales  du  nouveau 
Monde  ;  ce  qui  paroît  prouver  que  cette  pelle  tire 
fon  origine  de  l'abus  de  manger  des  hommes.  (  *  ) 

Mr.  Bacon ,  &  tous  ceux  qui  ont  penché  vers  fon 
fentiment,  auroient  dû  réfléchir  qu'à  Tifle  de  St.  Do- 
mingue,  où  les  Naturels  n'étoient  pas  Anthropopha- 
ges, la  contagion  vénérienne févifîbit  plus  qu'ailleurs: 
ce  qui  ruine  abfolument  cette  hypothefe ,  puifqu'en  ce 
fens  le  fvége ,  ou  le  principal  foyer  delà  maladie ,  auroit 
dû  être  dans  les  ifles  Caraïbes ,  6c  non  dans  les  Antilles. 

(  *)  Sylva  Syharum  dnt.  i,  Lâk.  in- fol.  Lipfix, 
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iVir.  Afiruc,  qui  a  voulu  vérifier  les  expériences  de 
Fioravanti  fur  les  phénomènes  de  la  nutrition  des 
animaux  avec  la  fublhnce  des  individus  de  leur  ef- 
pcce  refpecftive,  a  eu  la  conftance  de  repaître,  pc-n- 
dant  fix  mois, un  chien  avec  de  la  chair  canine, 'ans 
<]ue  la  fanté  de  cet  animal  fe  foit  altérée ,  fans  qu'il 
ait  efluyé  ni  le  dégoût  ,  ri  la  dépilation  ,  ni  aucun 
desfymptômes  décrits  parl'Empirique  ultramontain. 
Il  eft  poflible,  à  la  vérité  ,  qu'une  circonftance  im- 
portante ait  mis  une  différence  fenfible  dans  le  cours 
de  ces  expériences,  &  ait  par  couféquent  offert  des 
réfultatscontradiéloires  aux  yeux  des  obfervateurs.  Si 
Fioravanti  a  employé  des  chairs  fétides  &  putréfiées, 
&  fi  Mr.  Afcruc  les  a  employées  fanglantes  &  faines, 
il  eft  fur  que  les  accidents  qui  s'en  font  fuivis ,  ont 
dû  plus  ou  moins  varier  cntr'eux.  (*) 

Mais  comme  il  n'eft  queftion  ici  que  de  l'effet  pro- 
duit par  l'aliment  tiré  des  fubftances  animales  ,  en 
tant  qu'elles  ne  font  pas  viciées  par  la  fermentation  ou 
d'autres  germes  corrupteurs ,  le  procédé  du  Médecin 
Français  paroît  fufîifant  pour  démontrer,  indépcn- 
<iamment  de  tant  d'autres  preuves,  que  tous  les  ani- 
maux qui  s'entre-dévorent,  &  qui  font  Anthropo- 
phages dans  leur  efpèce,  ne  fouffrent  rien  de  la  qualité 
de  cette  nourriture  fi  analogue  à  leur  propre  effence, 

Scultet,qui  dit  que  la  chair  humaine,  quoique 
fraîche,  produit  la  lèpre  dans  ceux  qui  en  mangent, 

(*)  Monconis  rapporte,  dans  fes  Voynge.s  ,  qu'an  fa- 
meux Médecin  de  fon  temps  ,  ayant  répété  les  expérien- 
ces de  Fioravûnti ,  avoit  obfervé  les  mômes  phénomènes  ; 
mais  la  prévention  peut,  au  milieu  des  expériences, 
tromper  les  obfervateurs. 
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ainfi  que  la  viande  de  cochon  afFede  les  Levantins 
d'une  efpèce  de  Mentâgre,  a  été  plus  hardi  encore 
que  Fioravanti  :  il  ne  cite  aucune  expérience,  vraie 
ou  faulfe,  pour  j  aftifier  cette  aiFertion,  qui  n'a  pas 
la  moindre  réalité. 

Le  pain  d'os  humain  moulus  que  les  Pariliens  man- 
gèrent pendant  la  Ligue,  pour  déiobéir  jufqu'à  l'ex- 
trémité au  meilleur  des  Rois, engendra ,  à  la  vérité  , 
dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui  les  conduifit  au 
tombeau  plus  rapidement  que  n'auroit  faitla  faim  mê- 
me, &  ils  trouvèrent,  fans  qu'on  put  les  plaindre  , 
l'excès  de  leurs  maux  dans  les  plus  aftreux  des  rerriedes. 
Cependant  ce  fait ,  que.les  Iroquois  n'entendroient  lire 
qu'avec  effroi  dans  les  Annales  de  la  France,  ne  prou- 
ve pas  que  les  humeurs  du  corps  humain  contiennent 
des  particules  vénimeufes  :  li  l'on  avoit  compofé  du 
pain  avec  des  offements  broyés  d'autres  animaux ,  il 
en  auroit  réfulté  des  inconvénients  exadement  fembla- 
bles,&  l'on  peut  dire  que  l'Ambafladeur  d'Efpagne, 
qui  indiqua  cette  prétendue  reiîource  aux  Ligueurs 
faméliques ,  étoità  la  fois  un  Politique  dénaturé  &  un 
mauvais  Phyiicien.  Le  Digefteur,  inventé  depuis  par 
le  célèbre  Papin ,  a  enfeigni-le  vrai  moyen  de  tirer 
des  fubftances  offeufes  une  nourriture  innocente. 

Au  relie,  ce  qui  a  induit  en  erreur  &  le  Chance- 
lier Bacon  oc  plufieurs  autres  Naturaliftes  de  fon  temps , 
c'eft  qu'ils  ont  fuppofé  des  peuples  entiers  qui  ne  le 
fuftentoient  uniquement  que  de  chair  d'hom-me,iup- 
pofition  abfurde  s'il  en  fut  jamais.  Nier  tout  ce  qu'on 
lit  dans  les  Relations  les  plus  véridiques  ouïes  moins 
iufpedes  des  Atac-apas  de  la  Louifiane ,  des  anciens 

Caraïbes 
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Caraïbes  des  ifles  ,  des  Caraïbes  modernes  du  Ma- 
ragnon  ,  des  Tapuiges  du  Bréfil  ,  des  Criftinaux  , 
des  Pampas,  des  Peguanchès,  des  Moxes,  ce  feroit 
établir  un  pyrrhonifme  hiftoriqueprefqu'inrenfé  :  quoi 
de  plus  naturel  qu'un  fauvage  rendu  furijux  par  la 
faim ,  &  mangeant  fon  prifonnier ,  fon  ennemi  ?  L'i- 
dée qu'a  ce  fauvage  que  fon  prifonnier  lui  appartient  ^ 
paroît  affez  fondée  :  qu'il  peut  le  manger ,  s'il  aime 
cette  viande,  voilà  une  conféquence  qu'il  tire  régu- 
lièrement de  fes  principes  ;  mais  il  y  a  loin  encore 
de-là  à  une  nation  qui  expoferoit  au  marché  de  la 
chair  humaine,  qui  auroit  des  haras  d'hommes,  qui 
marchanderoit  de  fang  froid  les  miembres  de  fes  fem- 
blables.  Quoique  les  Auteurs  deVHiJîoire  unlFer/elic 
prétendent  que  les  Jagas  pratiquoient  toutes  ces 
abominations,  8c  avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre 
que  de  chair  d'homme ,  on  peut  hardiment  dire  que 
cela  n'eft  pas  vrai  ,  ni  vraifemblabîe, .  Non  cadit  in 
quemquam  tantum  nefas.. 

Comme  plufieurs  Médecins  du  feizieme  liécle  ne. 
connoilïoient  point,  ou  prefque  point,  la  fource ori- 
ginelle du  mal  Vénérien,  ils  s'abandonnèrent  incon» 
lidérément  à  une  foule  de  conjedures  fur  les  caufes 
qui  avoient  infecié  l'armée  Françaife  ,  campée  aa 
Royaume  de  Naples  en  1494,  d'une  pefte  fi  meur-- 
trière  qu'elle  faifoit  craindre  la  mortalité  du  genre 
humain  en  Europe  :  ces  conjedures  ne  font  reraar^- 
quables  aujourd'hui  que  par  l'atrocité  fur  laquelle 
on  les  fondoit ,  ôc  par  les  idées  qu'on  fe  faifoit  alors- 
du  génie  noir  &  frauduleux  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique. Au  rapport  dé  Céfalpin ,  les  Efpagnols ,  blo- 

Tomz  L  V 
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qués  dans  la  bourgade  de  Somma  près  du  Véfuve , 
ayant  raclé  de  la  fanie  de  lépreux  dans  du  vin  grec, 
livrèrent  à  defTein  ce  pofte  aux  troupes  de  Char- 
les VIII ,  qui  burent  avidement  ce  vin  mortel  dont 
toutes  les  cavts  étoient  pkines.  La  force  du  venin 
engendra  dans  leurs  intellins  cette  contagion  qu'on  a 
nommée  enfuite  le  mal  de  Naples. 

Si  l'on  peut  ,  à  jufte  titre,  s'étonner  que  Céfalpin 
ait  adopté  ce  conte  digne  d'Elien  ou  d'Hérodote,  on 
n'eft  pas  moins  furpris  que  Fallope  foutienne  que  les 
Eipagnols  délayèrent  de  la  cérufe  dans  le  vin  qu'ils 
firent  boire  à  leurs  ennemis,  pourdelivrer'le Royau- 
me de  Naples.  Ignoroit-il  donc  que  toutes  les  pré- 
parations dangereufts  qu'on  tire  du  plomb ,  entraînent 
des  accidents  bien  différents  de  ceux  qui  accom  pagnent 
le  virus  vénérien  dans  fes  périodes  fuccefiifs  ?  Il  fe 
l'eroit  épargné  ces  raifonnements  pitoiables ,  s'il  avoit 
voulu  s'inftiuire  delà  vérité  dans  Guichardin  ;  s'il  avoit 
confultéRoderiqueDiasde  Ifla ,  Médecin  de  Se  ville  ^ 
&  auteur  contemporain ,  qui  dit  dansfon  ouvrage  in- 
titulé Montra  Las  Bnbaz,  (*)  que  le  mal  Vénérien  fe 
manifefla  à  Barcelone  en  1493  ,&  qu'il  fe  répandit  de 

(*  )  Comme  ce  paflage  de  Dias  de  Ifla  eft  fort  remar- 
quable, nous  placerons  ici  les  termes  de  l'Auteur,  ciré 
par  Mr.  Aftruc. 

j,  In  Hifpaniâmorbusille  vifjs  eft  anno  1493,  Barcio- 
,,  nss  ,  quae  primum  infecta,  &  fie  dcinccps  Kuropa  cum 
j,  refquo  orbe  univerfo,  cu^us  panes  hodiè  inaotuerunt, 
„  Originem  traxic  in  Infulâ  Hifpaniolà  ,  quod  fatis  longâ  , 
„  certâque  experientiâ  compercura  fuit.  Cum  enim  à 
„  C'nnftophoro  ColonoCfive  Coiumbo  )  Thalal"Uir-hâ 
„  reperta  &  détecta  eHèr ,  militibus  cum  incolis  conver- 
„  fantibus ,  quod  aRcdus  contagiofus  eHec ,  fficile  com- 
,,  municatus  efi: ,  &:  quam  cicifllmé  in  excrcitu  grartlibatur  ; 
„  cumque  dolorcs  ejufmodi  numquam  ab  illis  confpccii 


SUR  LES  AMERICAINS.  235 

là  comme  une  épidémie  fur  l'Europe  8c  le  refte  de 
l'Univers  connu.  Cette  contagion  ,  ajoute-il ,  ainfi 
que  l'expérience  l'a  prouvé,  eft  originaire  de  St.  Do- 
mingue  en  Amérique.  Cette  Ifle  ayant  été  décou- 
verte par  l'Amiral  Colomb ,  fes  compagnons  y  con- 
traâerent  cette  maladie  par  leur  commerce  avec  les 
Indigènes  :  elle  pafla  rapidement  au  relie  des  troupes 
d'embarquement,  qui  n'ayant  jamais  vu  ni  éprouvé 
des  fymptomes  femblabks,  en  attribuèrent  l'origine 
aux  fatigues  de  la  mer  &  à  d'autres  caufes  vagues , 
chacun  félon  fes  conjeélures.  Et  comme  au  moment 
que  Colomb ,  de  retour  du  nouveau  Monde ,  vint  dé- 
barquer à  Palos ,  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  réli- 
doient  à  Barcelone ,  oii  l'on  alla  leur  rendre  compte 
du  fuccès  de  l'expédition  &  du  voyage,  le  mal  Véné- 
rien fe  déclara  tout  d'un  coup  dans  cette  dernière  vil- 
le, &en  atteignit  prefque  tous  les  habitants  à  la  fois. 
La  nouveauté  du  fléaujetta  chacun  dans  la  confterna- 
tion:  on  ordonna  des  proceflions  publiques,  des  jeû- 
nes ;  on  exhorta  les  citoyens  à  faire  des  aumônes ,  pour 
fléchir  le  Cielirrhé:  on  pria  avec  ferveur,  &  onne  fe 
guérit  point.  L*année  fui  vante ,  (  1 494  )  Charl  es  V I  ï  I , 

„  aut  cogniti  eflènt,  caufam  in  maris  labores  &  naviga- 
„  tlonum  moleftias  referebant ,  aiiafque  ocçafiones ,  ut 
„  cuique  probabile  vifuiTi  erat.  Eccura  eodem  tempore, 
„  quo  Colonus  Stolarcha  appulcrac ,  Reges  Cacholici  Bar- 
„  cionae  degerent ,  quibus  itlneris  racionem  reddebac  , 
„  nuperque  ab  eo  reperia  dcnarrabat  ,mox  iota  urbs  codetn 

„  morbo  corripi  cœpit  latifTimè  le  diiîundçnte Sed 

„  quia  incognitus  haâenus  valdèque  formidabilis  videba- 
„  cur,  jejunia ,  religiofsc  devotiones  aliae  ,  &  eleemofynas 
„  inftitucae  funt,  ut  Deus  illos  à  morbo  tueretur.  Acfe- 
„  qucnte  anno  1^94, cum  Rex  Gallirirum  Chriftianifiîmus 
„  Carolus  ,  qui  tum  rerum  potiebatur ,  ingentem  cxerci- 
,,  tum  in  Italiam  duxilVvit,  multi  Hifpanorum  qui  hoftcs 

V  2, 
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Roi  de  France,  ayant  conduit  une  armée  formidable  en 
Italie ,  plufieurs  régiments  Elpagnols ,  qu'on  y  envoya 
pour  s'oppofer  à  l'invafion  de  Charles  ,  y  portèrent 
avec  eux  les  germes  du  mal  d'Amérique ,  &  le  com.- 
muniquerent  aux  troupes  Françaifes,.  qui  ne  fâchant 
d'où  leur  venoit  cette  épidémie ,  en  accuferent  le  cli- 
matinfalubre  du  Royamnede  Naples ,  &; imaginèrent 
le  nom  de  mal  ^/e  Atz-'^l's, pour  fignifier  cette  maladie 
dont  ils  ne  connoifïoient  que  les  ravages,  fans  en  con- 
noître  l'origine.  Les  Italiens  qui  n'avoient  jamais  en^- 
tendu  parler  de  ce  nom  inventé  par  des  Français  , 
appelèrent  cette  même  indirpofitionle;7^^//r^,'2;^z,'. 
Enfuite  chacun  le. nomma  comme  li  jugea  à  propos, 
félon  le  pays  d'où  il  le -crut  originaire. 

Ce  palTage  paroit  prouver  dccifivement  que  la 
maladie  vénérienne  eto:tdansfonprincipe,&  peu  après 
fa  tranfplantation ,  extrêmement  maligne,  contagieu- 
fe,«S^ qu'elle fepropageoit  fans  contact:  immédiat,  ii- 
non  par  celui  del'atm.ofphere  ambiente.Comment  eùt- 
il  été  polEble  autrement  que  trente  à  quarante  per- 
fonnes  ,  de  retour  de  l'Amérique  à  Barcelone  en 
1493  ,  (**)  euiTent  infeclé  tout  d'un  coup  cette  ville 

„  illorum  erant,  ibidem  hac  lue  infedi  vivebant ,  adeo 
„  ut  ir.ox  régis  copise  inficerentur;  ignarœ  tamen  quis 
„  qualifve  morbus  eflet ,  aut  quo  nomine  appsllandus, 
„  credcbant  ex  ipfj  sëre  regionis  fuborrum.  Vocaruni 
„  igitur  Malum  Neapùlitûnum  :  Itali  autem  &  Neapolitani, 
„  quibus  nulla  ejus  hucufque  notitia,  Gallicum  nom'mci^ 
„  banc.  DeTiOeps  vcro  ,  prout  accidersc ,  quifque  pro 
„  lubitu  aliu-l  ncmen  Jmponebat.  Aj^ruc.  de  Morb.  vem- 
reis ,  Lih.  1.  Cap.  IX. 

(•^^*)  Chriftophe  Colomb  ramena  ,  à  la  vérité,  de  fun 
premier  voyage  de  lAmérique  ,  82  perfonnes  tant  foldat» 
que  matelots ,  &  neuf  Américains  ;  mais  il  n'y  eut  guères 
plus  de  quarante  perfonnes  qui  raccompagnèrent  à  Bar-- 
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immenfe ,  trois  fois  plus  peuplée  alors  qu'elle  nel'ell  de 
nosjours ,  au  point  qu'on  s'y  crût  menacé  de  la  derniè- 
re calamité  qui  puifle  accabler  l'humanité  ?  La  progrei^ 
lion  &  la  marche  rapide  de  ce  fléau  confirme  encore 
qu'il  fe  tranfmettoit  primitivement  par  d'autres  orga- 
nes ,  que  ceux  de  la  génération.  Ceux  qui  ont  prétendu 
qu'il  n'eft  parvenu  en  Rufîie  que  fous  le  règne  de 
Pierre  premier,  ignoroient  apparamment  qu'il  févif- 
foit  déjà  en  Sibérie  dès  l'an  1680.,  &  s'étoitmanifefLé 
plus  de  foixanteans  auparavant  à  Mofcow,  de  forte 
qu'il  a  voit  achevé  le  tour  du  Globe,  fi  l'on  en  excepte^ 
les  Terres  Auflrales,  en  1700. 

On  a  accufé  les  médecins  du  quinzième  &  du  fei- 
2ieme  fiécle  de  n'avoir  pas  prévu  tout  ce  que  les  géné- 
rations futures  auroient  à  foufïrir  de  cette  épidémie ,  &c 
de  n'avoir  pas  eflayé  tous  les  remèdes  pofFibles  pour  en 
détruire  les  germes  radicaux,  ou  les  préfervatifs  con- 
venables pour  en  retarder  les  progrès  ronfouhaiteroit 
qu'ils  euffent  renouvelle  les  loixEgy  ptiênnes&  Mofaï- 
ques  contre  la  lèpre,  ou  qu'ils  euffent  employé,  de  leur 
temps,  les  précautions  dont  on  ufe  auj  ourd'hui ,  quand 
la  pefte arrive  du  Levant;  mais  ce  reproche  n'eft  pas 
fondé ,  puifque  l'édit  du  Parlement  de  Paris  dont  on  a 
donné  un  extrait  dans  la  première  partie,doit  nous  con- 
vaincre qu'on  confulta  à  la  fois  la  prudence  des  magi- 
ftratsôc  l'art  des  médecins,  qu'on  preffentitles  fuites 
d'un  tel  malheur ,  &  qu'on  mit  tout  en  œuvre ,  &  mê- 
me ce  qui  étoit  inutile ,  pour  garantir  la  poflérité. 

La  vivacité  des  atomes  pefliientiels  étoit  telle  dans 
fon  origine  qu'on  ne  pouvoit  les  contenir  dans  un  lieu 

celone  :  le  refle  de  l'équipage  étant  refté  dans  le  poi;  ùj 
PaJos ,  pour  s'y  refaire  des  faciguss  de  la  mtr, 
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donné:  ils s*échapoient  de  toute  part ,  &  éludoient  les 
moyens  imaginés  pour  arrêter  leur  propagation.  Au- 
refte  c'efl  un  grand  bonheur  que  la  découverte  de 
l'Amérique  n'ait  pas  été  faite  deux  fiécles  plutôt,  & 
dans  un  temps  où  notre  ancien  continent  étoit  défolé 
par  la  lèpre ,  &  qu'il  y  avoit ,  félon  Mathieu  Paris ,  dix» 
neuf- mJlle  hôpitaux  dans  la  C/zreVzc^z^i:  remplis  de  lé- 
preux. Si  ces  deux  maladies  fi  analogues  s'étoient  réu- 
nies &  comme  alliées  dans  le  centre  de  l'Europe  >  leur 
funefte  combinaifon  auroit  pu  porter  fes  ravages  à  un 
degré  qu'il  eft  impoffible  aujourd'hui  de  déterminer. 
Pline  dit  qu'on  obferva,  à  l'arrivée  deTEléphantiafe 
Egyptienne  en  Italie ,  qu'elle  atteignit  les  perfonnes  de 
quahté  avant  que  de  defcendre  au  petit  peuple  :  fi  le 
inald'Amérique  n'a  pas  exacTiementfuivi  cette  marche, 
en  Europe ,  d'abord  après  fa  tranfplantation ,  au  moins 
eft-il  certain  qu'il  attaqua  la  plupart  des  princes  con- 
temporains, dont  les  médecins  ont  étéaflezindifcrets 
pour  publier  les  foibleffes  de  leurs  maîtres ,  afin  de  con- 
foler  apparemment  le  refte  des  hommes.  L'italien 
BrafiTavole  ne  fait  aucune  difficulté  de  dire  qu'il  a  ad- 
miniflré  le  bois  de  Gay  ac  au  Pape  Pie  fécond ,  &  que  Sa 
Sainteté  en  a  été  foulagée.  Maître  le  Coq  dit  qu'il  a  ad- 
niiniftré  des  fridions  au  Roi  François  I.  (*)  Les  mé- 
decins de  l'Empereur  Charks-quint  nous  apprennent 
qu'ils  avoient  conftillé  àSa  Majefté  de  quitter  le  bois  de 
Gayac ,  pour  fefervir  delà  Squine  Orientale ,  dont  ce 
prince  fit  ufage  jufqu'à  fa  mort. 

(*)  ,,  Il  mourut  à  Ranibouiliet  d'un  ulcère  entre  l'a- 

„  nus  &  le  fcroton ,  *caufé  par  fon  incontinence,  &  qui 

„  Tavoit  déjà  mis  en  danger  de  mort  à  Compiegne ,  fix  ou 

„  fept  ans  auparavant.  Daniel ,  Hiftoire  de  France  p.  434, 

lin  da  ta  Jccoiidc  Partie, 
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TROISIEME  PARTIE. 

SECTION     L 

Des  JEskimaux. 


LiEs  Eskimaux  habitent  les  parties  les  plus  fepteiv 
trionales  de  l'Amérique ,  &  s'étendent  depuis  l'inté- 
rieur de  la  Terre  de  Labrador ,  par  les  côtes  &  les 
ifles  de  la  Baye  de  Hudfon ,  très-avant  vers  le  Pôle. 
Ambulants  &  difperfés  en  petites  troupes ,  ils  em- 
bralTent  un  terrain  immenfe  :  fi  l'on  les  rafîembloit  en 
un  corps  de  nation  ,  ils  n  occuperoient  pas  cent  ha- 
meaux. 

Avant  que  de  continuer  leur  hiftoire  ,  recher- 
chons jufqu'à  quel  degré  vers  le  Nord  notre  globe 
eft  habité  :  recherchons  fi  l'efpèce  humaine  peut  ré- 
Xifter  au  centre  des  Zones  glaciales ,  comme  elle  ré-- 
fille  fur  leurs  extrémités. 

Aux  plages  les  plus  lointaines ,  aux  ifles  les  plus 
reculées  dans  le  fein  de  l'Océan  où  les  Navigateurs 
ayent  abordé ,  on  a  rencontré  des  hommes  plus  mal- 
heureux ,  plus  foibles ,  plus  abrutis  les  uns  que  les 
autres,  6c  tous  également  mécontents  de  leur  fort,  &  in- 
certains de  leur  origine.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup 
d'apparence  qu'au-delà  du  Soieme  degré  de  lati- 
tude ,  des  êtres  conftitués  comme  nous  ne  Tau- 

Tome  L  X  ' 
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roient  refpirer  pendant  douze  mois ,  à  caufe  de  h 
denfité  de  ratniofphere. 

Je  fais  qu'on  y  a  foutenu  plus  d'une  fois ,  que  le 
froid  n'augmente  pas  en  rai'.bn  de  la  plus  grande 
obliquité  des  rayons  folaires,  parcequ'il  y  a  au  Pôle, 
dit-on  ,  des  volcans  dont  les  exhalaifons  &  les  feux 
toujours  tenaillants  tempèrent  les  pays  voifins  :  on 
ajoute  que  les  vaifTeaux  qui  fe  font  les  plus  élevés , 
ont  eu  moins  de  glaces  au85ieme  degré,  qu'on  n'en  a 
ordinairement  fur  les  parages  de  la  Zemble  &  aux  em- 
bouchures des  fleuves  de  la  Sibérie.  Oui  fans  doute , 
parce  que  les  glaces  font  plus  rares  dans  la  haute  mer 
que  furies  côtes,  où  elles  trouvent  un  point  d'appui 
pour  fe  former.  Du  refte,  tout  confidéré  &  abflrac- 
tion  faite  de  quelques  caufes  fmgulieres  8c  locales  , 
j'avoue  qu'on  ne  peut  guères  douter  de  la  progreflion 
réelle  du  froid  pendant  l'hiver  en  raifon  de  l'éloi- 
t^nement  de- l'Equateur,  ou  de  la  proximité  du  Pôle* 
Les  expériences  font  à  cet  égard  trop  décifives  :  les 
faits  qu'on  leur  oppofe,  font  ou  incertains,  ou  faux. 

Le  feu  qui  s'échappe  du  bout  de  l'axe  terrellre  , 
cftunfeu  imaginaire,  qui  n'exifte  que  dans  les  hypo- 
thefes  auxquelles  les  Aurores  boréales  &  les  globes 
enflammés ,  qui  fe  montrent  quelquefois  fur  l'horizon 
des  Terres  Arél:iques ,  ont  donné  Heu  ;  comme  fi  ces 
météores  puifoient  direélement  leurfubflance  des  en- 
trailles d'un  volcan  intariffable  ,  &  toujours  allumé; 
ce  qui  eft  en  Phylique  une  abfurdité. 

Le  traité  de  Mr.  Mairan  fur  la  formation  des  lu- 
mières feptentrionales  porte  tous  les  caraéleres  d'une 
Théorie  fondée,  fuivant  laquelle  il  eft  manifelieque 
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ce  ne  font  ni  les  exhalaifons  chaudes ,  ni  les  vapeurs 
fulfureufes  élevées  des  Terres  Polaires,  qui  occa- 
fionnent  ces  aurores ,  &  les  autres  phénomènes  aériens 
qui  étonnent  les  obfervateurs  placés  dans  la  Zone 
froide.  D'ailleurs, la  matière  de  ces  lueurs  paroît  pu- 
rement phofphoriquG ,  &  la  plus  grande  illumination 
ne  fait  pas  la  moindre  impreiîîon  fur  le  corps  du 
Thermomètre  le  plus  fenfible.  On  voit  fouvent , 
dans  le  Grœnland ,  le  ciel  s'éclaircir  tout  à  coup  au 
milieu  de  la  nuit ,  &  rayonner  de  mille  couleurs  lu- 
mineufes  &  flambées  ;  mais  Tair ,  loin  de  s'échauffer 
pendant  cet  inflant,  refte  aufîi  froid  quefi  l'oblcurité 
eût  continué  de  voiler  tout  le  firmament. 

Pontoppidan,  qui  veut  *que  les  clartés  du  Nord 
fuient  produites  par  le  frottement,  ou  l'agitation  vio- 
lente que  l'atmofphere  éprouve,  aux  deux  extrémités 
de  l'axe ,  parla  rotation  du  globe ,  n'a  pas  fait  attention 
qu'en  ce  cas  ces  lumières  éîeélriques  feroient  confian- 
tes, perpétuelles,  &  éclateroientenuntemps  comme 
en  un  autre:  mais  on  fait  que  ces  phénomènes  ont  été 
beaucoup  plus  communs ,  beaucoup  plus  brillants  de- 
puis l'an  17 16  qu'avant  cette  époque,  fans  que  le 
mouvement  diurne  de  la  Terre  ait  été  accéléré;  ce 
qui  auroit  dû  arriver  fi  Pontoppidan  ne  s'étoit  pas 
trompé.  On  omet  ici  la  difcufîion  du  fentiment  de 
Mr.  le  Monnier ,  qui  croit  que  les  Aurores  boréales 
&  auflrales  font  de  la  même  fubflance  que  les  queues 
Se  les  chevelures  des  Comètes  :  c'ell  fubflituer  une  diffi- 
culté à  une  autre  diiîiculté  ,  fans  avancer  d'un  point 
l'état  de  la  queûion ,  puifqu'on  connoît  bien  moins 
les  queues  des  Comètes  que  nos  lueurs  Aréiques. 

X  1 
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Le  Capitaine  d'un  vaifîeau  Hollandois,  qui  s'eft 
élevé,  à  ce  qu'il  a  dit,  à  vingt  lieues  du  Pôle, n'y  a 
apperçu  qu'une  vafte  é.-endue  de  mer ,  fans  la  moin- 
dre apparence  de  quelque  bafe  terreftre  qui  fuppor- 
tât  des  montagnes  brûlantes;  mais  fans  entrer  ici  dans 
la  queftion  de  l'aplatilTement  du  globe,  qui  ne  fau- 
îoit  être  auffi  confidérable  qu'on  l'a  prétendu,  qu'on 
admette,  fi  l'on  veut,  la  réalité  de  ces  montagnes 
brûlantes.  Quelles  conféquences  en  déduira-t-on 
lefpedlivement  à  la  température  de  l'air  ?  l'Iflande 
poflede  un  des  plus  terribles  volcans  qu'on  connoilTC' 
il  eft  fort  fou  vent  en  travail  ,  &  vomit  d'immenfes 
tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout  le  feu  qui 
s'élance  par  les  quatre  nouvelles  bouches  du  Hé- 
cla,  n'eft  pas  en  état  de  faire  fondre  les  lits  de  neiges 
^  de  glaçons  qui  recouvrent  les  racines  communes 
de  ce  prodigieux  groupe  de  rochers  ardents  à  leur 
cime.  Auffi  reflent-on  dans  l'Iflande,  malgré  la  pré- 
fence  de  ce  foyer,  un  froid  très-âpre,  8cle Thermo- 
mètre de  Réaumur  y  defcend  fouvent  à  quatorze 
degrés  audelTous  du  point  de  la  glace.  On  peut  juger, 
après  cela,  de  quelle  nature,  de  quelle  aélivité  de  vroit 
être  le  volcan  qui  échaufferoit  les  régions  Aréliques 
à  deux-cents  lieues  de  circuit  :  la  conflagration  de 
tout  le  Pôle  n'y  fuffiroit  pas. 

Quand  j'ai  dit  que  notre  Planète  eft  probable- 
ment habitée  par  des  hommes,  jufqu'au  Scieme  de- 
gré de  latitude,  je  n'ai  point  hafardé  une  conjeé^ure 
vague.  Voici  les  preuves  fur  lefquelles  je  me  fonde. 

Boerhave  &  d'autres  médecins  de  nos  temps ,  en 
voulant  déterminer  le  vrai  degré  de  froid  qui  coagu- 
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îeroit  le  faîig  humain  dans  les  veines ,  ou  le  degré  de 
chaleur  qui  nous  étoufferoit,  (*)  ont  produit  des 
calculs  fi  fautifs  qu'on  ne  peut  les  adopter  fans  con- 
tredire l'évidence.  Là  où  i'efprit  de  vin  bien  défleg- 
mé  fe  géleroit  annuellement,  a-t-on  dit,  la  chaleur 
vitale  s'éteindroit,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  en 
d'autres  termes ,  la  circulation  du  fang  feroit  interdire. 
Cet  axiome  reiTemble  à  tant  d'autres  décilions  philofo- 
phiques ,  il  n'y  manque  que  la  vérité. 

Au  68ieme  degré  de  htitude  ,  I'efprit  de  vin  le 
plus  pur ,  le  plus  redifié ,  fegele  réguHérement  tous  les 
ans  ;  l'aiguille  de  la  Bouflble  celTe  de  s'y  diriger  vers 
le  Nord;  &  le  mercure  s'y  fige  très-fouvent.  Cela 
n'empêche  pas  que  les  Européans ,  bien  moins  aclima- 
tés  que  lesEskimaux  8c  les  Grœnlandois,  n'ayent  des 
établiffements  encore  plus  voifins  du  Pôle  que  le  point 
de  la  congélation  de  I'efprit  de  vin  à  l'air  libre.  Il  n'y 
a,  pour  s'en  convaincre  ,  qu'à  jetter  rapidement  un 
coup  d'œil  fur  l'état  des  Colonies  Danoifes,  telles 
qu'elles  fubfiftoient  au  Grœnlanden  1764,  fuivantun 
extrait  des  Régîtres  de  la  Compagnie  du  commerce  de 
Norvège.  (**) 

(*)  Mr.  Boerhave  ,  en  voulant  fixer  le  point  de  la  plus 
grande  chaleur  que  le  corps  humain  puilTe  effuyer,  auroit 
dû  porter  fon  calcul  au  moins  à  dix  degrés  de  plus  du 
Thermomètre  de  Farenheit ,  &  il  fe  feroit  trouvé  alors 
moins  éloigné  de  la  précifon  ;  quoiqu'il  foit  difficile  de 
déterminer  ce  qui  varie  d'un  individu  à  l'autre  ,  fuivant  la 
conflitution  &  l'habitude.  Il  en  ei\  de  même  du  froid  ;  les 
Nègres  ne  fauroient  fupporter  le  degré  de  froid  auquel  les 
Grœnlandois  réfiftent  :  les  Grœnlandois,  tranfportés  fa- 
bitement  dans  la  Zone  torride ,  feroient  étouftes  en  dé- 
barquant par  la  chaleur  que  les  Africains  fupporcent  toute 
leur  vie. 

(**)  Mr»  Des  Roches  de  Parthenay  a  publié,  en  1763, 

X  3 
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A  Egedefminde ,  au  68ieme  degré  ,  lo  minutes 
de  latitude ,  habitent ,  pendant  toute  l'année  ,  un 
marchand,  un  affiliant,  &  des  matelots  Danois. 

Les  loges  de  Chriflians-haab  &  de  Claus-haven 
au  68ieme  degré  ,  34  mi.  font  occupées  par  deux 
négociants  en  chef,  deux  aides ,  &  un  train  de  mouffes. 
Ces  loges  touchent  l'Embouchurede  l'Eysliord,  cette 
bayeû  fameufepar  les  prodigieux  glaçons  qui  en  for- 
tent,  &  qu'on  prendroitde  loin  pour  des  montagnes 
flottantes  :  ces  maffes  ,  après  avoir  nagé  quelque 
temps  dans  le  Détroit  de  Davis,  vont  échouer  avec 
un  fracas  horrible  contre  les  côtes  oppofées  de  l'A- 
mérique. 

A  Jacobs-haven  ,  au  dpieme  degré  ,  cantonnent 
en  tout  temps,  deux  affiliants  de  la  Compagnie  du 
Groenland,  avec  des  matelots  &:  un  Prédicateur  pour 
le  fervice  des  Sauvages.  Les  trois  colonies  dont  on 
vient  de  faire  mention,  pêchoient  ordinairement  aflez 
de  baleines  pour  former  à  chaque  faifon  une  charge 
de  quatre-cents  tonnes  d'huile;  mais  en  1762,  ôcpen- 
dant  les  années  fuivantes,  leur  vaiiTeau  a  ceffé  de 
voyager  faute  de  cargaifon ,  les  poilTons  cétacés  ayant 
difparude  ces  parages,  pour  chercher  ailleurs  un  abri 
contre  les  harponneurs. 

A  Rittembenk,  gilant  au  69ieme  degré ,  37  m.  eft 
î'établiffement  fondé ,  en  1 7  5  5  ,  par  le  négociant  Dala- 
ger:  il  y  a  là  un  commis,  des  pêcheurs  pour  les  chiens 
marins ,  &  un  convertiffi^ur  pour  les  Grœnlandois. 

une  lifte  des  colonies  Danoifes  au  Groenland ,  dont  toutes 
les  latitudes  font  fautives  &  tous  les  noms  corrompu?  : 
nous  avons  corrigé  ces  erreurs  d'après  nos  mémoires  mss. 
envoyés  de  Dannemarck  fur  la  fin  de  17*^ .5. 
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Enfin,  la  maifon  de  pêche  de  Noogfoack,  au 
7iieme  degré,  6  m.  eft  tenue  par  un  marchand  avec 
un  train  convenable.  Les  Danois,  qui  féjournent  de- 
puis dix  ans  dans  cet  effroyable  canton  de  la  Zone 
glaciale,  font  aujourd'hui  iiir  le  point  de  reculer 
encore  cette  habitation  de  quinze  Ueues  plus  vers  le 
Nord ,  pour  la  commodité  de  la  traite. 

Si  les  Européansréfiftent,  comme  on  le  voit,  dans 
toutes  lespofitions  indiquées,  il  eft  aiféde  concevoir 
que  les  naturels,  ou  les  indigènes  des  terres  Ardliques 
peuvent  vivre  au  delà  du  dernier  terme  des  poflef- 
fions  Danoifes.  L'on  doit  être  furpris  de  ce  qu'Ellis 
dife  qu'il  n'exifte  déjà  plus  des  hommes,  en  Améri- 
que, ibus  le  évieme  degré  de  latitude  N:  n'ayant 
pas  voyagé  au-delà  de  cette  hauteur,  il  lui  a  été  im- 
poffible  de  s'en  affurc-r;  mais  on  peut  démontrer  la 
faufteté  de  fa  conjecture  par  le  témoi'gnage  du  navi- 
gateur Baffins,  qui  en  remontant  le  Détroit  de  Davis 
trafiqua  avec  des  Eskimaux  au  73ieme  degré  8c  dé- 
couvrit à  trente  lieues  plus  haut  des  tombes  fepten- 
trionales  &  djs  ruines  de  cabanes. 

Les  Grœnlandois  de  l'ifie  de  Difco  ,  qui  fe  hafar- 
dent  en  canots  très-loin  vers  le  Nord ,  rapportent  una* 
nimement  qu'il  y  a  des  habitations  humaines  au  de-là 
du  78ieme  degré,  qui  s'étendent  probablement  juf- 
qu'au  point  marqué  vers  le  Soieme ,  fous  lequel  on 
peut  encore  vivre  même  en  hiver ,  puifque  les  Hol- 
landais y  ont  hiverné  fur  une  roche  du  Spitzberg  en 
1633  ,  fans  perdre  un  feul  homm.e  de  leur  équipage. 

Si  les  dernières  demeures  des  habitants  de  ces 
contrées  approchent  du  Soieme  degré,  il  ne  faut  pas 

X  4 
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douter  qu'ils  ne  puifTent,  pendant  trois  mois  de  Tannée, 
&  au  fort  de  leur  été ,  faire  des  courfes  à  quarante 
licues  plus  avant  vers  le  Pôle  :  mais  au  delà  de  cette 
latitude  le  froid  doit  devenir,  dans  le  mois  de  No- 
vembre, mortel  aux  hom.mes  &  peut-être  aufli  aux 
animaux  terreftres ,  quoiqu'on  en  ait  trouvé  par  tout 
oi^i  l'on  a  pénétré:  &  au  Spitiberg,  qui  paroîtêtre  la 
dernière  terre  de  notre  hémifphere,  il  croît  des  ours 
à  pieds  palmés ,  des  renards  &  des  rhennes  fort  char- 
ges d'une  graifTe  qui  a  la  fanefle  qualité  d'engendrer 
la  dylTenterie  boréale  dans  ceux  qui  en  mangent. 

Quoique  ces  animaux  y  foient  en  petit  nombre , 
&  que  l'excès  du  froid  rende  leur  efpece,  ainfî  que  la 
nôtre ,  foible  &:  peu  prolifique ,  la  nature  n'eft  pour- 
tant morte  qu*en  apparence  dans  ces  climats  extrêmes: 
elle  y  dépenfe  peut-être  autant  de  force  à  animer  les 
Baleines ,  les  Phocas ,  les  innombrables  elTaims  de  ha- 
rengs &  de  morues,  qui  ont  leur  principal  féjour 
dans  le  baffin  du  Pôle,  &  ces  nuées  d'oifeaux  aqua- 
tiques qui  obfcurcifTent  quelquefois  la  furface  de  l'O- 
céan glacial,  qu'elle  emploie  ailleurs  de  puifTance 
pour  faire  croître  des  plantes,  des  arbres,  &  produire 
une  variété  furprenante  de  créatures  terreftres.  Cette 
obfervation  ne  doit-elle  pas  nous  convaincre  qu'il  y 
a  par-tout  une  même  tendance  à  l'organifation  ,  qu'il 
y  a ,  tout  autour  du  globe ,  une  égale  portion  de  cet 
efprit  aûif  qui  vivifie  la  matière  modifiée  à  l'infini , 
fans  que  la  différente  température  de  l'air  puiiTe  met- 
tre un  obftacle  fenfible  à  ce  développement  continuel  ? 
Là  où  il  y  a  moins  d'animaux  quadrupèdes ,  il  y  a 
plus  de  végétaux,  plus  d'infeéles,  plus  de  reptiles, 
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plus  d'oifeaux  ;  là  où  le  gibier  &  les  animaux  fauva- 
ges  fe  multiplient,  les  hommes  manquent:  la  popu- 
lation de  Thomme  arrête  celle  du  gibier,  celle  des  in- 
fe6^es ,  celle  des  reptiles ,  celle  des  oifeaux  ,  celle  des 
plantes ,  &  met  des  bornes  à  l'accroilTement  des  forets , 
qui  tendent  naturellement  à  envahir  tous  les  pays  in- 
habités qui  n'éprouvent  pas  un  degré  de  froid  exceflif  > 
ou  une  chaleur  trop  brûlante. 

Dans  le  voifinage  des  Polos,  où  ratmofphere  & 
les  fubftances  terreftresfont  li  comprimées  qu'aucune 
herbe  ne  peut  s'y  fonder,  ni  préferver  fa  fève  ^fes 
tilfus  fubtils,  on  voit  quela  mer  a  reçu,  par  compen- 
fation ,  ce  qui  manquoit  à  la  terre  ;  fous  d'épouvan- 
tables voûtes  de  glaçons  amoncelés,  nagent  des  Ba- 
leines qui  furpafîent  tout  ce  que  le  règne  animal  Si 
végétal  enfantent  ailleurs  de  plus  gigantefque.  Mr. 
de  Buffon  dit  qu'un  grand  arbre  peut  être  comparé 
à  une  grofle  Baleine  ;  fi  l'on  ne  s'attache  qu'au  volume 
&  à  la  mafle ,  cette  comparaifon  peut  avoir  quelque 
jufteffe;  mais  elle  n'en  aura  plus,  fi  Ton  confidere 
que  les  Cétacées  font  tous  carnafiîiers ,  (*)  &  que  le 
Nord-câpre  ne  peut  fe  raffafîer  qu'en  avalant  par  jour 
un  million  de  harengs:  à  chaque  fois  qu'il  refpire,  il 
en  coûte  la  vie  à  une  multitude  furprenante  d'êtres 
organifés  &  fenfibles.  La  réproduélion  doit  donc  être 


(*)  Ce  que  l'on  nomme  dans  le  'Nord  JTalfifch-aas  oa 
aliment  de  Baleine,  n'ell  qu'une  prodigieufe  quantité  de 
petits  infedes  à  deux  nageoires  ,  qui  s'enveloppent  d'une 
forte  de  glu ,  &  qui  flottent  fur  la  furface  de  la  mer  ;  de  fa- 
çon que  les  Baleines  à  fanons,  qui  ne  mangent  prefqu*au- 
tre  chofeque  ces  infedes,  font  des  animaux  aufli  vérita- 
blement carnaffiers  que  les  Fourmillicrs>  qui  ne  vivent 
que  de  fourmis. 
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&  très-rapide  &  très-abondiinte,  par  tout  où  cette 
engeance  li  énorme  &  ii  vorace  vient  fe  repaître.  La 
végétation  de  mille  fapins  rie  coûte  pas  tant  à  la 
Nature. 

On  a  vu  quelquefois ,  dans  un  efpace  de  cinquante 
lieues  de  mer,  entre  le  Spitzberg  &:  l'ifle  de  Mayn, 
trois-cents-cinquante  vaiffeaux  pêcheurs  de  différen- 
tes nations,  accompagnés  de  dix-fept- cents  chalou- 
pes, harponner,  en  moins  de  trois  mois,  près  de  deux 
mille  Baleines,  fans  compter  celles  qui  étant  blelîées 
à  mortavoient  coulé  à  fond  avec  le  dard,  ou  étoient 
allées  échouer  fur  des  côtes  perdues.  (*)  L'imagina- 
tion eft  effrayée ,  lorfqu'on  calcule  la  quantité  de 
nourriture  qu'exigeoient  tant  de  monftres:  Horre- 
bow  afuire,  dans  fa  relation  de  l'iUande,  qu'en  éven- 
trant  une  Baleine  enfablée  fur  un  banc  ,  on  avoit  re- 
tiré de  fon  fpacieux  ventricule  lîx-cents  morues, 
beaucoup  d'oifeaux  aquatiques  &  une  provifion  de 
harengs  de  plufieurs  tonnes. 

L'homme  ,  quoiqu'il  foit  le  plus  téméraire  des 
animaux  ,n'auroit  jamais  ofé ,  dans  une  barque  fragile, 
fe  montrer  devant  les  Cétacéesdes  mers  du  Nord,  fi 
î'inflinc^  de  ces  machines  flottantes  n'étoitaufti  obtus, 
auiii  borné  que  leurs  organes  font  groffierement  con- 
ftruits  :  on  lès  détruit  fans  les  combattre  :  &  la  chafle 
d*unfeul  lion  eft  fans  comparaifon,  plus  dangereufe 
dans  les  plaines  de  la  Mauritanie ,  que  la  pêche  de 
cent  Baleines  fur  les  rivages  de  la  nouvelle  Zemble. 
Cette  facilité  finguliere  à  prendre  de  fi  gros  poiflbns 
— 

(  *  )    Crani    Hifioric   voa    Granland,   Tome  1,  pag,   144. 
Barby  176  j. 
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t  tellement  diminué  leur  nombre,  que  plufieur<; peu- 
ples maritimes  fe  font  dégoûtés  aujourd'hui  d'y  en- 
voyer des  navires,  puifque  les  produits  de  la  capture 
n'égalent  plus  les  frais  de  l'équipement.  La  meilleure 
llation  pour  cette  pêche  étoit  jadis  entre  le  Grœn- 
land,  Tille  deMayn,  le  Spitzberg,  &  la  Zemble, 
depuis  le  77ieme  jufqu'au  ypieme  degré  de  latitude; 
mais  les  Baleines,  à  force  d'être  inquiétées  à  cette 
élévation ,  ont  cherché  une  autre  retraite ,  &  fe  font 
probablement  plus  rapprochées  vers  le  pôle,  d'où  on 
les  verra  revenir,  quand  elles  fe  feront  repeuplées  6c 
que  le  défaut  de  fubfiftance  les  contraindra  une  fé- 
conde fois  à  fe  répandre  fur  un  plus  grand  efpace. 

Je  n'étendrai  point  davantage  cette  digreffion  fur 
l'hiftoire  naturelle  du  Septentrion:  on  peut  remon- 
ter à  la  fource,  &  puifer  dans  l'ouvrage  de  l'Evêque 
Pontoppidan;  mais  il  convient  de  le  lire  avec  précau- 
tion :  il  eft  fouvent  fabuleux  ,  quelquefois  déraifon^ 
nable ,  &  de  temps  en  temps  auffi  enthoufiafte  que  l'ont 
été  Olaus  &  Rudbek. 

Il  faut  également  fe  défier  du  Conful  Anderfon  i 
fa  crédulité  n'ayant  pas  connu  de  bornes ,  il  s'elt  re- 
pofé  indifféremment  fur  des  traditions  vagues ,  des  rap- 
ports infidèles,  contradidloires ,  &fur  des  obfervations 
qu'il  n'a  voit  point  faites  :  la  partie  de  fes  écrits  qui  con- 
cerne l'origine,  l'hiftoire,  &T  état  aéluel  des  habitants 
de  la  Zone  glaciale  ,  n'eft  qu'un  roman  médiocre. 
Niel  Horrebow  a  corrigé  Anderfon  avec  aigreur  :  meil- 
leur naturalifte  que  lui,  obfervateurpluspafîionné,  il 
ii'auroit  rien  lailTé  à  defirer,  s'il avoit  moins  flatté  fes 
peintures,  Ôc  fi  fes  ïecherciits,  étendues  au-delà  dcs 
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rivages  de  Tlllande  ,  a  voient  embralTé  un  champ- 
plus  valle. 

Je  ne  parle  pas  de  la  defcription  qu'a  donnée  da 
Grœnland  le  moine  Mefanges ,  qui  paroît  avoir  été 
en  démence  lorfqu'il  a  compilé  cetabfurde  ouvrage: 
il  peuple  le  Septentrion  de  Démons  &  d'oyesfauvages , 
qui  toujours  en  guerre  ouverte  a-vec  les  Grœnlan- 
dois  les  tranfportent  au-delà  des  nues  dans  les  efpa- 
ces  imaginaires  :  c'eft  une  froide  copie  de  la  fable 
des  Pygmées  &  des  Grues. 

Jamais  un  voyage  n'eût  pu  devenir  plus  intéref- 
fant  que  celui  du  Breton  EUis  à  la  Baye  de  Hudfon  , 
fi  au  lieu  d'y  chercbxer  un  paffage  impoiTible  à  la  mer 
du  Sud ,  au  travers  des  terres ,  au  travers  du  centre  des 
rochers,  il  s'étoit  attaché  davantage  à  confiderer  les 
Sauvages  de  ces  contrées;  &  li  muni  de  Thermomè- 
tres moins  fragiles,  il  eût  fait  de  meilleures  expérien- 
ces pour  éprouver  la  qualité  du  climat.  Exaâ:  dans  la 
defcription  des  objets  qu'ilabien  vus,ileûtdûmoins 
fe  livrer  au  plaiiir  de  conjeélurer  fur  ce  qu'il  n'a  pu 
voir  :  envain  s'appuie-t-il  fur  le  témoignage  de  Char- 
ksvoix  pour  étayer  des  conjectures  forcées  :  elles  n'en 
acquierentpas  plus  d'autorité,  parce  que  Charlesvoix 
cft  lui-même  un  Relateur  fufped ,  qui  a  tant  écrit  que 
le  temps  lui  a  manqué  pour  obferver  ou  pour  réfléchir. 

L'Evêque  Egede  a  fait  un  long  féjour  au  Grœn- 
land, ce  qui  l'a  misa  portée  d'étudier  les  mœurs  des 
habitants;  car  une  telle  étude  exige  du  temps,  &  un 
voyageur  qui  traverfe  une  contrée  en  eft  incapable. 
Si  ce  zélé  Norvégien  a  voit  poiTédé  la  moitié  des  con- 
noiflances  phyfiologiques  qui  lui  manquoient ,  fcs 


SUR  LES  AMERICAINS.  253 

•ouvrages',  plus  riches ,  plus  approfondis ,  auroient 
acquis  infiniment  plus  de  célébrité  en  Europe  ,  & 
plus  de  confidération  parmi  les  Savants. 

Cranz  a  fuivi  Egede ,  &  a  continué  l'hiftoire  du 
Grœnland  jufqu'en  1765  :  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  contient  des  obfervations  très-précieufes  & 
des  recherches  fort  intérefîantes  :  le  fécond ,  qui  renfer- 
me les  triftes  égarements  des  Zinzendorfiens ,  &  leurs 
prédications  fanatiques  fous  le  cercle  polaire,  ne  prou- 
ve que  trop  que  l'enthoufiafme  eft  de  tous  les  climats. 

Entre  les  écrivains  du  feizieme  fîécle,  l'on  ne  peut 
compter  que  Blefkein  :  dans  le  fiécle  fuivant ,  il  n'y 
a  que  la  Peyrere  ,  qui  plein  de  fes  idées  fur  les  Préa- 
damites,  s'appliqua  à  l'hiûoire  du  Nord  dans  l'efpé- 
lance  d'y  découvrir  les  preuves  de  fon  fyftême ,  qui 
n'a  voit  pas  befoin  de  preuves  :  on  lit  encore  aujour- 
d'hui avec  plaifir  les  Relations  qu'il  a  publiées  de 
riflande  &  du  Grœnland;  mais  cela  n'empêche  pas 
que  la  partie  géographique  n'en  foit  défedueufe  9 
qu'il  n'y  ait  de  grandes  fautes ,  &  des  faits  abfoluraent 
controuvés. 

Avec  tous  ces  fecours ,  il  ne  feroit  pas  poffible  de 
donner  des  éc'airciflements  d)C  des  notions  fatisfaifantes 
fur  les  Eskimaux ,  fi  rarement  vifités  par  des  voyageurs 
éclairés ,  û  l'on  n'avoir  fait  depuis  peu  une  découverte 
très-importante,  qui  vérifie  ce  quelefavantWormius 
avoir  toujours  foupçonné.  On  a  reconnu  que  les  Ef- 
kimaux  de  l'Amérique  ne  différent  en  rien  des  Grœn- 
landois,  &  qu'ils  conflituent  tousenfemble  un  même 
peuple ,  une  même  race  d'hommes ,  dont  l'idiome  5 
î'inllina: ,  les  mœurs ,  6c  h  figure  font  parfaitement 
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femblables.  La  Peyrere  avoir  avancé  de  fon  temps, 
fans,  la  moindre  preuve,  que  la  langue  qu'on  parle  au 
Grœnhnd ,  n'étoit  pas  intelligible  pour  les  fauvages 
placés  à  l'Occident  du  détroit  de  Davis;  Anderfon 
a  voit  répété  la  même  opinion;  de  forte  que  tous  les 
Savants  modernes  de  la  Suéde  &  duDannemarks'é- 
toient  confirmés  dans  ce  commun  préjuge;  mais  en 
1764  un  Miffionnaire  Danois,  qui  avoit  appris  à  fond 
le"  Grœnlandois  ,  entreprit  à  la  follicitation  de  Mr. 
Hugh  Pallifer,  Gouverneur  de  Terre-Neuve ,  le  voya- 
ge de  l'Amérique  feptentrionale  :  il  pénétra  fort  avant 
dans  le  Labrador;  &  après  plufieurs  courfes ,  il  rencon- 
tra ,  le  4  Septembre  de  la  même  année ,  une  troupe  de 
deux  cents  Eskimaux,  auxquels  il  parla  Grœnlandois. 
Ces  iVméricains  le  comprirent  fans  difficulté ,  &  lui  ré- 
pondirent dans  la  même  langue ,  qui  eft  l'idiome  natio- 
nal de  leur  pays  :  (*)  charmés  de  voir  un  étranger  fi 
inftruit  ,  ils  l'accablèrent  de  carelïes ,  le  nommèrent 
leur  ami  &  l'ami  de  leur  nation  ,&  ne  confentirentà 
fon  départ  qu'après  lui  avoir  arraché  une  promelTe 
folemnelle  de  revenir  Tannée  d'enfuite  :  ils  lui  dirent 
qu'on  ignoroit  parmi  eux  les  dénominations  d* Eski- 
maux ou  d'£skimant/ik,  que  le  véritable  nom  de 
leur  nation  en  général  étoit  Innult  ou  Karalit ,  & 
qu'ils  qualifioient  à  leur  tour  tous  les  Européans  5c 
tous  les  étrangers  du  titre  de  KabliinUy  (**)  ce  qui 

(*)  En  1752  un  Capitaine  de  navire  Anglais  avoir  déjà 
formé  un  vocabulaire  de  mots  Eskimaux  &  Grœnlandois, 
&  s'etoic  apperçu  que  ces  mots  avoient  exaétement  la 
même  fignification  chez  ces  deux  peuples  ;  mais  il  n'avoic 
fu  tirer  aucun  fruit  de  cette  découverte.  Crani  Hijî»  v, 

OrrznlandT.  l.  pap.  3î7. 

(-■*'■*)  Les  Grœnlandois  fe  nomment  auffi  eux-mèiriCs 


SUR  LES  AMERICAINS.  255 

revient  à  peu  près  à  l'épithete  de  barbares ,  dont  on 
fe  fert  fi  indiftin élément ,  §c  quelquefois  à  l'égard  de 
fes  voifms ,  parce  que  les  hommes  font  exceûifs  en  tout. 
Le  voyageur  Danois,  qui  avoit  long-temps  vécu 
chez  les  Grœnlandois,  leur  compara  les  Eskimaux  , 
fans  pouvoir  démêler  la  moindre  différence  entre 
les  ufages,  les  phyfionomies ,  les  vêtements ,  les  ca- 
banes, les  canots,  &  même  entre  les  idées  &-les  in- 
clinations de  ces  fauvages. 

Il  eft  fuperflu  de  rechercher  vers  quelle  époque 
les  Américains  fe  font  jettes  dans  le  Groenland  :  ils 
avoient  vraifemblablement  déjà  occupé  cette  partie  de 
leur  continent  avant  l'an  700  de  notre  Ere,  puifque 
les  Illandois  &  les  Norvégiens  ,  qui  formèrent  à  la 
fin  du  huitième  fiecle  leurs  premières  colonies  au 
Groenland ,  trouvèrent  dès  lors  dans  ce  pays  des  ha- 
bitants qu'ils  nommèrent  les  Skralin^s ,  &  avec  lef- 
quels  ils  vécurent  dans  une  défiance  &  une  inimitié 
continuelles  :  ne  comprenant  pas  leur  langue ,  ils  ne 
purent  les  apprivoifer,  &  en  voulant  envahir  une 
partie  de  la  côte  Occidentale  ,  ils  ne  donnèrent  pas 
une  haute  idée  de  leur  modération. 

On  voit  maintenant  que  c'eil  une  erreur  extrême 
de  croire  que  les  Danois  ayent  primitivement  peuplé 
le  Groenland,  &  que  de-là  leurs  filiations  fe  foient 
avancées  dans  l'immenfe  continent  de  l'Amérique. 
Cette  méthode  d'introduire  les  premiers  hommes  au 


Inmiit  &  Karality  ce  qui  fignific  hommes  dans  leur  langue, 
dont  les  mots  de  SkraLlngsow  Skrelingers,  qu'on  rencontre 
dans  les  anciennes  Relations ,  ne  font  que  des  corruptions, 
tscd^  Hi/îoirc  naturelle  du  Groenland  p,  p. 
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nouveau  Monde  a  femblé  fi  commode ,  fi  plaufibîe 
aux  yeux  de  quelques  favants ,  qu'ils  ont  adoptéfans 
examen  ce  fyftême  romanefque  comme  une  vérité 
hiftorique  :  cependant  rien  n  eft  moins  vrai  ;  on  auroit 
dû  faire  attention  que  toutes  les  Chroniques  fepten- 
t.ionales  conviennent  que  les  Danois,  les  Iflandois  & 
lis  Norvégiens  font  étrangers  au  Grœnland ,  &  qu'a- 
vant leur  première  apparition  dans  ce  pays ,  il  étoit 
déjà  occupé  par  un  peuple  afTez  répandu ,  réduit  de  nos 
jours  à  une  poignée  de  malheureux  ,  qui  font  les  reftes 
des  Eskimaux  qui  les  premiers  pofîéderent  cette  terre 
de  délolation  :  Mr.  l'Evêque  Egede ,  qui  y  a  travaillé 
pendant  quinze  ans  à  recueillir  avec  beaucoup  de  foin 
les  anciennes  traditions  nationales,  alTure  pofitive- 
luent  queles  peuplades  Grœnlandoifes ,  fans  en  excep- 
ter aucune,  font  originaires  de  l'Amérique.  Ce  fen- 
timent  ne  peut  plus  elTuyer  la  moindre  contradiélion , 
depuis  qu'il  eft  démontré  par  les  faits  que  le  langage 
des  Eskimaux  litués  fur  le  rivage  occidental  du  dé- 
troit de  Davis,  efl  exaélementlemême  que  celui  des 
Grœnlandois,  fans  avoir  la  moindre  affinité,  la  moin- 
dre analogie  avec  le  Finn  ois ,  le  Lappon ,  le  Tartare , 
le  jargon  de  l'Iflande,  de  la  Norvège,  8e  de  la  Sa- 
inoycdie  ;  ce  qu'on  peut  facilement  vérifier  en  con- 
frontant les  vocabulaires  de  ces  différents  idiomes , 
qu'on  peut  fe  procurer  dans  les  journaux  des  voya- 
geurs qui  ont  parcouru  ces  contrées, 

On  a  d'ailleurs  une  Grammaire  Lappone,  &  une 
Grammaire  Grccnîandoife  ,  qui  prouvent  que  ces  deux 
langues  n'ont  rien  de  commun ,  ni  dans  leurs  éty- 
mologies,  ni  dans  leurs  fyntaxes, 
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Je  ne  conçois  pas  comment  on  s'eft  figuré  de  fi 
épouvantables  difficultés  à  fairepalTer  les  Américains 
au  Grœnland,  qui  efl  une  partie  de  leur  continent,  5c 
non  du  nôtre  :  ils  ont  pu  y  venir  fans  le  moindre  ob- 
flacle  par  la  terre  ferme ,  en  côtoyant  la  pointe  de  la 
Baye  de  Bafïïns  entre  le  -jgieme  &  le  goieme  degré 
de  latitude  ,  la  pointe  de  ce  golfe  n'étant  pas  percée  5 
comme  onTa  cru  fi  long-témps  :  aulTi  les  cartes  les  pluy 
récentes  ont-elles  corrigé  cette  erreur ,  en  marquant 
des  terres  qui  gifent  encore  au-delà ,  de  forte  qu'il  tll 
clair  que  le  Grœnland  fait  partie  de  la  terre  ferme  de 
l'Amérique,  à  laquelle  il  efl:  uni.  Les  Géographes  qui 
l'ont  afîigné  à  l'Europe  ouà  l'Afie,  auroient  pu  i'affi- 
gner  avec  autant  de  taifon  à  l'Afrique ,  puiiqu'il  ne 
peut  appartenir  à  aucun  diflriél  de  notre  continent  s 
quand  même  il  y  auroit  eu  dansle  fond  de  la  Baye  de 
Bafïins  un  détroit ,  ce  détroit  feroit  comblé  depuis 
long-temps  parles  glaces ,  ainfi  que  celui  de  Forbisher , 
6c  celui  d'Ollum-lengri, 

Outre  le  chemin  par  la  terre  ferme,  les  Eskimaux 
ont  pu ,  &  peuvent  encore  de  nos  jours  franchir ,  dan? 
leurs  canots  de  peaux  goudronnées,  le  détroit  de  Davi? , 
large  de  trente  lieues  vis-à-vis  i'ifle  de  Diico  ,  &  ^ 
étranglé  au-delà  de  cette  hauteur,- que  dansplulîeurs 
endroits  il  n'y  a  pas  deux  milles  de  mer  d'une  côte^ 
à  l'autre.  Les  peuples  pêcheurs  du  Septentrion  entre- 
prennent en  chaloupe  des  courfes  beaucoup  plus  lon- 
gues ,  &plus  audacieufes ,  pour  chaiTer  les  baleines  6c 
les  chiens  marins:  les  habitants  du  Labrador,  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  fe  cantonner  à  Terre-Neuve ,  y 
naviguent  annuellement  par  le  détroit  de  BcUe-ill-e  , 

Tome  L  ¥ 
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Se  fc  rembarquent  dès  que  leur  pêche efl achevée: les 
Samoyédes  voyagent  de  même  tous  les  ans  à  la  nou- 
velle Zemble,  qu'ils  laiflent  inhabitée  le  refte  du  temps. 

Je  ne  doute  nullement  que  les  Danois ,  en  tranf- 
portant  plus  vers  le  Pôle  leur  dernier  établiflement 
de  Noogfoak  ,  ne  s'appercevront  un  jour  que  les 
Grœnlandois  &  les  Eskimaux  communiquent  en- 
femble  pendant  l'été ,  6c  paiTent  continuellement  les 
uns  chez  les  autres. 

Les  premieis  individus  de  cette  nation  qu'on  ait 
vusen Europe, y  avoient  été  amenés  par  le  Naviga- 
teur Forbisher,  qui  préfenta  en  1577  trois  Eskimaux 
à  la  Reine  Elifabeth  :  on  les  promena  fur  de  petits  che- 
vaux de  Corfe ,  &  ils  fervirent  pendant  quelques  jours 
d'amufement  à  la  populace  de  Londres  ,  toujours 
avide  de  fpedacles  infenfés. 

On  a  depuis  expofé  plulieurs  de  ces  fauvagesavec 
moins  d'indécence,  ou  plus  d'humanité,  à  la  curio- 
fité  du  public,  dans  quelques  villes  du  Dannemarck 
&:  de  la  Hollande ,  où  les  vaiffeaux ,  revenus  de  la 
pêche  de  la  Baleine ,  en  rapportent  de  temps  en  temps , 
après  les  avoir  enlevés ,  contre  le  droit  des  gens  , 
dans  l'intérieur  du  détroit  de  Davis  ;  comme  les  Aca- 
démiciens Français  enlevèrent,  au-delà  de  Torneo  , 
deux  Lappons  qui  obfédés  &  martyrifés  par  ces  phi- 
lofophes,  moururent  de  défefpoir  en  route. 

L'amour  du  gain  fît  imaginer  ,  il  y  a  cinq  à  fix 
ans ,  une  fraude  finguliere  à  quelques  charlatans  fo- 
rains d'Amflerdam  :  ils  traveftirent  enfecretun  jeune 
matelot  en  Eskimau ,1e goudronnèrent,  le  frottèrent 
ti'une  graiffe  noirâtre,  l'accoutumèrent  à  avakr  fans 
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répugnance  des  gobelets  pleins  d'huile  de  baleine ,  &  à 
proférer  des  mots  barbares  d'un  ton  rauque ,  l'habillè- 
rent de  peaux  de  chiens  marins  &  d'inteflins  de  poif- 
fons,  &  après  l'avoir  défiguré  autant  qu'il  pouvoit 
l'être,  ils  le  montrèrent  pour  de  l'argent.  Ce  jeune 
fauvage ,  né  au  Texel ,  fit  fon  perfonnage  avec  un  H 
grand  ton  d'ingénuité  qu'il  dupa  toute  la  ville. 

Les  véritables  Eskimaux  font  les  plus  petits  des 
hommes,  &la  taille  humaine  ne  peut  pas  être  rape- 
tifîée  davantage  par  l'adion  du  climat:  ils  n'ont  tout 
au  plus  que  quatre  pieds  de  haut ,  &  ceux  qui  excé- 
dent cette  mefure ,  font ,  fans  comparaifon ,  plus  rares 
que  ceux  qui  n'y  atteignent  pas.  Quoique  replets  8c 
très-chargés  d'embonpoint  &  de  graiife,  leur  port  ell 
mal  aifuré  ;  &  en  examinant  les  extrémités  de  leurs 
membres ,  on  s'apperçoit  que  l'organifation  a  été  gê- 
née ,  dans  ces  avortons ,  par  l'âpreté  du  froid ,  qui  con- 
centre &  dégrade  toutes  les  produdlions  terreftres. 
L'homme  néanmoins  réfifte  plus  avant  vers  le  Pôle 
que  les  chênes  &  les  fapins  ;  puifqu'aù-delà  du  foi- 
xante-huitieme  degré  de  latitude  il  ne  croit  plus  ni 
arbres  ni  builTons ,  pendant  qu'on  rencontre  des  fau- 
vages  à  trois- cents  lieues  au-delà  de  cette  élévation. 

Les  Pygmées  Septentrionaux  ont  fans  excep- 
tion le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere  alTure  qu'on  en 
trouve  d'auffi  noirs  que  des  Nègres  Sénégals  ;  mais 
c  eft  une  pure  fiétion  ;  &  les  efforts  qu'ont  faits  les 
Naturaliftes  modernes  pour  développer  l'origine 
de  ces  Ethiopiens  des  Terres  Aréliques,  ont  été  des 
dépenfes  d'érudition  :  le  fait  qu'on  a  voulu  expli- 
quer n'elt  pas  un  fait. 

Y  z 
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Davis, Forbisher,Baffins,  Ellis,  Egede&  Cran7  ^ 
qui  ont  pénétré  le  plus  avant  danslepays,&  qui  ont 
TU  toutes  les  différentes  hordes  de  ce  peuple  épars ,  n'y 
ont  jamais  rencontré  une  feule  créature  humaine  dont 
l'épiderme  fût  naturellement  noir  :  la  couleur  en  eft 
même  fi  peu  foncée  dans  le  viiige,  qu'elle  laifie  tranf- 
paroître  le  rouge,  ou  rincarnar,  qui  colore  les  pommet- 
tes des  joues;  les  parties  du  corps  que  les  vêtements 
cachent ,  n'offrent  qu'une  légère  nuance  de  brun. 

Comme  ils  fe  nourrilîent  prefqu'uniquement  de 
poiffon  huileux ,  leur-  chair  en  a ,  pour  ainfi  dire ,  con- 
tracté Ta  fubftan  ce;  8c  ce  fymptome  ou  ce  phénomène 
de  leur  conftitution  me  paroît  bien  plus  remarquable 
que  Tobfcurité  de  leur  teint,  terni  par  la  mal -propreté 
&  la  violence  d'une  atmosphère  fort  condenfée.  Leur 
fang,  devenu  épais  &  onétueux  y  exhale  une  odeur 
très-pénétrante  d'huile  de  baleine  ;  8c  en  touchant  leurs 
çiains^ellesparoiffentpoiffées,  parce  qu'il  fuinte>  de 
tous  les  pores  de  leur  peau ,  une  matière  graile  8c  mu- 
queufe ,  affez  femblable  à  cette  vifcofîté  qui  enveloppe 
les  poiffons  fans  écailles  :  auffi  efl-ce  la  feule  nation 
où  l'on  ait  obfervé  que  les  meresléchent  leurs  enfants 
rouvellement  nés ,  à  l'inftar  de  quelques  animaux  qua- 
drupèdes. Cette  matière  gélatineufe  qui  recouvre 
l'épiderme  des  Grœnhndois  8c  des  EJsimaux ,  eft  très- 
différente  de  cette  graiffe  luifante  qui  paroît  fur  la 
peau  des  Nègres;  8c  lôrfqu'elle  s'obftrue  dans  le  tifTu 
cellulaire ,  il  en  réfulte  une  forte  de  lèpre ,  à  laquelle  ks 
peuples  polaires  qui  vivent  de  poiffon,  font,  au  rap- 
port de  Pontoppidan,afre2fujets;mais  elle  ne  dé^c- 
aiere  jamais  en  conragîon. 
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Ce  qu'il  y  a  encore  de  frappant  dans  la  corn- 
plexion  de  ces  barbares ,  c'tll  l'extrême  chaleur  de 
leureftomac  &  de  leur  fang;  ils  échauffent  tellement, 
par  leur  haleine  ardente  ,  les  hutes  où  ils  s'affem- 
blent  en  hiver ,  que  les  Européans  s'y  Tentent  étouf- 
fés ,  comme  dans  une  étuve  dont  la  chaleur  efttrop 
graduée  :  auffi  ne  font-ils  jamais  de  feu  dans  leur  habi- 
tation en  aucune  faifon  ^&  ils  ignorent  l'ufage  des  che- 
minées, fous  le  climat  le  plus  froid  du  globe.  Quoiqu'il 
ne  croifle  pas  d'arbres  chez  eux  ,  les  fubftances  com- 
buftibles'ne  leur  manqueroient  pas  s'ils  vouloient  en 
ufer  y  la  mer  charîant  continuelle m.ent  contre  leurs 
côtes  du  bois  déraciné,  (*  )  des  monceaux  d'algue 
&  de  mouffe,  Se  d'autresherbages marins,  qui  étant 
deiîéchés  pourroient  être  employés  à  nourri  rie  feu; 
mais  ils  fe  contentent  d'entretenir  dans  leurs  cafcs 
une  lampe  allumée,. au-deilus  de  laquelle  ils  fufpen- 
dent  un  chaudron  de  Smedide,  ou  de  pierre  ollaire,. 

(*)  Les  arbres  qui  flottent  dans  la  mer  du  Nord ,  &  qui 
échouent  fur  les  côtes  du  Spitzberg ,  de  la  nouvelle  Zcn-- 
ble  ,  de  l'Iflande ,  &  du  Grœnland,  ont  long- temps  été  l'cb- 
jetdes  recherches  des  Navigateurs  &  des  Phyiiciens  ,  qui 
faute  d'avoir  des  connoiflances  far  le  gifement  des  terres 
Polaires ,  &  fur  les  claflès  botaniques  auxquelles  ces  arbres- 
appartiennent  ,  fe  font  épuifés  en  vaines  conjectures. 
Entre  ces  boisflottés  il  y  a  de  petits  buiflons  d'aune  ,d'olier 
&  de  bouleau  nain  ,  qui  viennent  de  la  pointe  la  plus  me- 
îidionale  du  Grœnland  ,  où  iei>  flots  les  déracinent  :  quant 
aux  troncs  de  la  grofieur  d'un  mât ,  ce  font  des  corps  de 
trembles,  de  méieflcs,  de  cèdres  de  Sibérie  ,  de  pefles  ,  & 
de  fapins  ,  que  les  rivières  débordées  voiturent  du  cen;  re 
de  la  Sibérie  &  portent  à  !a  mer  par  l'embouchure  de  l'Oby .» 
&  des  autres  grands  fleuves  de  cette  contrée.  Il  vient  auffi 
du  bois  de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique ,  qui  fe  diri^re* 
vers  les  plages  du  Kamfchatka  ,  &  vers  l'embouchure  du 
Lena,  où  il  fe  forme  en  tas ,  que  les  vents  &  les  raou-ve- 
ments  de  l'Occâû  difperfeni» 
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deftiné  à  cuire  leurs  viandes  ;  car  ils  ne  mangent  la 
chair  du  gibier  &  du  poilTon  entièrement  crue  que 
quand  ils  font  fort  éloignés  de  leurs  habitations,  qu'ils 
ne  creufent  pas  fous  terre ,  comme  on  l'a  répété  tant 
de  fois:  ils  baciffent  avec  de  gros  cailloux,  à  rez  du 
fol ,  où  il  leur  fëroit  impofîible  de  pratiquer  des  caves 
ou  des  tanières,  parce  que  la  lerre,  éternellement  gelée, 
y  a  acquis  la  dureté  du  granit  ou  du  roc  vif  :  le  plus 
fort  dégel  n'effleure,  pourainfi  dire,  que  la  fuperfîcie 
de  cette  glace  interne ,  &  s'étend  ràreinent  à  cinq  pieds 
de  profondeur.  D'ailleurs  la  fonte  fubite  des  neiges 
les  fubmergeroit ,  s'ils  avoient  l'imprudence  defe  lo- 
ger, comme  des  Troglodytes ,  dans  des  grottes  ou 
des  fouterrains. 

Tous  les  individus  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  Eskimaux ,  fe  diftinguent  par  la  petiteffe  de  leurs 
pieds  &  deleurs  mains,  &  la  grolTeur  énorme  de  leurs 
têtes  :  plus  que  hideux  au  jugement  des  Européans ,  ils 
font  parfaitement  bien  faits  à  leurs  propres  yeux ,  quoi- 
qu'ils ayentla  face  platte,  la  bouche  ronde,  le  nez 
petit  fans  être  écrafé,  le  blanc  de  l'œil  jaunâtre, 
l'iris  noir  dz  peu  brillant.  Leur  mâchoire  inférieure 
dépaffe  celle  d'enhaut,  &  la  lèvre  en  eft  auffi  plus 
^Toiïe  &  plus  charnue  ;  ce  qui  défigure  étrangement 
leurphyfionomie,  &  imprime  même  aux  jeunes  gens 
un  air  de  vieilleiTe:  leur  chevelure  eft  d'un  noir  d'ébe- 
ne ,  d'un  poil  rude  &  droit  :  mais  ils  manquent ,  com- 
me tous  les  Américains,  de  barbe,  tant  aux  lèvres, 
qu'à  la  circonférence  du  menton:  &  quand,  dans  un 
âge  très -avancé,  il  leur  en  naît  quelques  épis,  ils  les 
épluchent. 
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Les  femmes ,  plus  laides ,  plus  petites  encore  que 
les  mâles ,  ne  fontguères  élevées  que  de  quarante-fept 
pouces.  Elles  fe  tracent  fur  le  vifage ,  fur  les  mains , 
&  fur  les  pieds,  des  lignes  noires  avec  un  fil  graiifé  de 
fuie  de  lampe,  qu'on  tire,  par  le  moyen  d'une  aiguille 
fine,  entre  l'épiderme  &  la  peau,  où  il  dépofe  une 
empreinte  ineffaçable.  Leurs  mamelles  font  fi  lon- 
gues &  û.  flafques ,  qu'elles  peuvent  allaiter ,  fans  peine , 
au-deifus  de  l'épaule  :  cette  difformité ,  que  l'on  retrou- 
ve parmi  tant  d'autres  peuples  fauvages  de  l'Amérique 
&  del'Afie,  efl  purement  fadlice,  &  provient  de  ce 
que  les  enfants ,  qui  y  tettent  pendant  cinq  à  fix  ans ,  & 
toutes  les  fois  que  l'tn  vie  leur  prend,  tirent  fortement 
le  fein  de  la  mère,  le  fatiguent,  &  grimpent  même 
contre  fes  hanches,  pour  en  faiiir  le  bout  :  cette ten- 
fion  continuelle  amollit  &  allonge  la  forme  naturelle 
des  mamelles ,  dont  l'aréole  efl ,  dans  les  Grœnlan- 
doifes  &  les  Eskimaufes,  d'un  noir  de  charbon.  On 
ne  peut  néanmoins  affirmer  que  ce  caradereleiirfoit 
propre;  on  l'obferve  aufTi  auxSamoyédes,  &  en  gé- 
néral toutes  les  femmes  bafanées  ou  olivâtres  ont  l'iris 
du  fein  d'une  nuance  plus  foncée  que  le  reftedu  teint, 

Olearius  rapporte  qu'on  vifita  une  femme  &  une 
fille  Grœnlandoife  àCoppenhague  en  1655  >& qu'on 
ne  leur  découvrit  point  de  poil  fur  tout  le  corps ,  hor- 
mis à  la  tête.  Quand  il  ajoute  que  les  femelles  de  ce 
pays  n'elTuyent  jamais  l'écoulement  périodique  ,  il 
fe  trompe  :  l'Evêque  Egede  s'eft  affuré  du  contraire 
pendant  le  temps  qu'il  a  prêché  la  Foi  au  Grœnland. 
Au  refte  il  eft  certain  qu'elles  font  peu  fécondes ,  de 
qu'elles  accouchent  rarement  cinq  fois  en  leur  vie.  La 
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dépopulation  de  la  Terre  de  Labrador  ,des  côtes  de  h 
Baye  de  Hudfon ,  de  la  Samoy  édie ,  &  du  Grœnland , 
dontleshabitants  fubMent  principalementde  la  pêche, 
paroît  réfuter  le  fentiment  de  Mr.  de  Montefquieu , 
qui  avoit  cru  que  les  parties  huileufes  du  poiflon  font 
plus  propres  à  fournir  cette  matière  incompréhenfible 
qui  fert  à  la  génération,  que  toute  autre  efpèee  Qu'ali- 
ment :  ce  feroitune  de  ces  caufes,  ajoute-t-il,  de  ce 
nombre  infini  de  peuple  qui  ell  au  Japon  &  à  la  Chine ,. 
où  l'on  ne  vit  prefque  que  de  poiflbn.  On  pourroit 
répondre,  à  la  venté,  que  les  races  SeptentnonaLs 
font  une  exception  à  la  règle  commune,  parce  que  le 
froid  exceiïif  met  un  obflacle  à  la  multiplication  de  ces 
Ichthyophages;  mais  comme  il  eft  avéré  qu'on  con- 
fomm.e,  à  la  Chine ,. vingt  à  trente  fois  plus  de  riz  que 
de  poifTon,  il  femble  qu'on  devroit  attribuer  plutôt  la 
population  de  cet  Empire  à  Tufage  du  nz  qu'à  toute 
autre  nourriture.  Il  y  a  tant  de  caufes  qui  concou- 
rent à  augmenter  le  nombre  d'hommes,  dans  un  pays 
plus  que  dans  un  autre  ,  que  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  poinTon  qu'on  y  mange  ,  ne  peut  être 
comptée  pour  une  caufe  principale  ou  unique.  La 
longue  paix  dont  jouiflent  les  Japonois  &  les  Chinois , 
n'a  pas  peu  contnbué  à  l'accroiiTementde  leur  popu- 
lation; pendant  que  les  mifé râbles  guerres  que  le  font 
fans  ceffe  les  Souverains  de  l'Europe,  y  détruifent 
l'efpèce  dans  des  flots  de  fang. 

Mr.  de  la  Condamine ,  qui  a  rédigé ,  fur  les  Mé- 
moires de  Madame  T.  H.  l'hiftoire  de  la  fille fauvage 
trouvée, en  1731  ,dans  laforêtde  Songiprès  de  Cha- 
lons, prétend  que  cette  créature  étoitnéeaupaysJes 

Eskimaux- 
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Eskimaux.  Il  eft  difficile  de  perfuader  qu*un  enfant 
ugé  de  dix  ans  ait  été ,  par  une  combinailbn  d'inci- 
dents 8c  un  concours  d'incroyables  aventures,  tranf- 
Porté,  à  l'infu  de  tout  le  monde,  depuis  la  Terre  de 
Labrador  jufques  dans  les  bois  de  la  Champagne. 
D'ailleurs  cette  fille  n'a  voit  ni  les  traits,  ni  la  taille,  ni 
le  fein ,  ni  l'habit  des  Eskimaux  :  elle  n'avoit  aucun 
lignalement ,  aucune  marque  nationale  alTez  décifive 
pour  réalifer  une  conjedure  ii  extraordinaire. 

En  17 31.,  elle  entra  un  jour,  vers  le  foir,  dans  le 
village  de  Songi ,  ayant  les  pieds  nuds ,  le  corps  cou- 
vert de  haillons  6c  de  peaux ,  les  cheveux  redreiles  fous 
une  calotte  de  calebaffe,  le  vifage  &  les  mains  noires 
comme  une  NégreiTe  :  armée  d'un  gros  haton ,  elle  en. 
aiîbm.ma  un  dogue  que  les  gens  du  lieu  avoient  lâché 
pour  la  furprendre ,  ôc  grimpa  enfuite ,  avec  une  pre- 
ftéfle  étonnante,  fur  un  arbre  fort  élevé,  où  elle  paiîa 
la  nuit.  On  peut  alTommer  un  dogue  &  grimper  fur 
un  arbre,  fans  être  né  au  pays  des  Eskimaux,  où  il 
ne  croît  pas  des  calebafTes  dont  on  puiiTe  faire  des 
coiffures. 

Le  lendemain,  le  Vicomte  d'Epinoy  la  fit  prendre 
&  conduire  dans  fon  château  de  Songi  :  on  la  baigna  &c 
elle  devint  blanche  comme  une  Européane ,  fans  qu'on 
pût  remarquer  d'autre  fingularité,  dans  toute  l'habitude 
de  fon  corps,  iinonla  grofîeur  extrême  de  fes  pouces, 
à  proportion  du  relie  de  fes  mains.  Il  y  a  donc  toute 
apparence  que  cette  jeune  fauvage  (*)  étoit  née  en 

(■'')  Cette  jeune  fauvage,  devenue  enfuite  MadlU  îe 
Blanc,  a  toujours  aflurc  qu'elle  avoit  ea  ,  dans  les  forées 
de  Songi,  avec  elle  une  autre  fille  également  fauvage, 
dont  on  n'a  jamais  pu  découvrir  la  recrfate  :  un  fuppofe 

Tome  I.  '7t 


£6(5  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

France;  comme  l'on  a  toujours  fuppofé  que  l'homme 
trouvé  dans  les  forêts  d'Hanovre  étoit  né  en  Allema- 
gne ,  quoiqu'il  marchât  à  quatre  pattes,  quoiqu'il  eût 
perdu  la  faculté  de  fe  tenir  en  équilibre  fur  fes  pieds  ; 
pendant  qu'il  paroît  démontré ,  par  le  mécanifme  de 
notre  articulation,  que  l'homme  elt  un  véritable  bi- 
pède. Ce  folitaire  ,  rabailTé  au  niveau  des  quadrupè- 
des, n'avoit  confervé  qu'une  foible  étincelle  de  la  rai- 
fon,  &  de  la  puilîance  que  nous  exerçons  fur  tous  les 
animaux ,  parcequ'ii  n'y  en  a  aucun  qui  foit  auffi  in- 
génieufement  organifé  que  nous  :  il  ôtoit  très-adroi- 
lement  les  appas  des  pièges  aux  loups ,  &  favoit  fe 
garantir  contre  le  jeu  du  refîort. 

On  peut  avec  les  mêmes  traits  peindre  les  mœurs 
des  Eskimaux  &  des  Giœnlandois.Nés  dans  un  pays 
formé  par  des  glaçons  couverts  de  neige  &  de  moufle , 
ils  aiment  le  ur  patrie  plus  paffionnémeut  qu'aucune  na- 
tion de  la  terre  n'a  jamais  aimé  la  lienne  fous  le  ciel 
le  plusferein,  ôcle  plus  fortuné  :  la  caufe  qui  attache 
ainfi  les  derniers  habitants  du  Nord  à  leur  cUm.at  natal, 
paroît  purement  phyfique  :  iislefentent  mal  par- tout 
ailleurs  que  chez  eux  :  à  Coppenhague ,  à  Amfterdam , 
î'atmofphere  eft  déjà  trop  tiède,  pour  qu'ils  puifient 
la  refpirer  longtemps.  Ils  font  naturellement  mélan- 
coliques à  caufe  du  fcorbut  qui  épaiffit  leur  fang  :  la 
coiifcience  de  leur  foiblefîe  ks  rend  lâches  &  farou- 
ches ;  ils  feroient  peut-être  plus  cruels ,  s'ils  étoient 
plus  forts.  11  eft  vrai  qu'on  a  exagéré ,  à  bien  des  égards , 

qu'elle  eft  morte  des~^fuites  d'une  blcflure  à  la  tére , 
qu'elle  avoic  reçue  en  fe  bp.ttant  avec  fa  corrprgne, 
pour  la  propriété  d'un  chapelet  de  verre ,  que  le  hafard  leur 
ïivoit  fait  trouver. 
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l'atrocité  de  leur  iiiftind.  Sans  loix,  fans  culte,  fans 
chef,  &  avec  très-peu  d'idées  morales,  ilsnefecon- 
duifent  pas  fi  mal  qu'on  auroit  du  s'y  attendre.  Le 
foin  de  le  procurer  la  nourriture,  dans  un  pays  ingrat 
&  affreux ,  les  occupe  fans  cefle  :  les  inllants  leur  font 
il  précieux  qu'ils  ont  toujours  prétendu  qu'on  devoir 
les  payer  pour  le  temps  qu'ils  employent  à  affilier 
aux  fermons  des  Millionnaires  Danois:  tantqu'onleur 
a  fourni  des  vivres,  ils  ont  paru  d'excellents  Néophy- 
tes ,  brûlants  de  zèle  ôc  de  piété  ;  dès  qu'on  leur  en  a 
refufé ,  ils  font  retournés  dans  leurs  canots ,  harponner 
les  Baleines,  fe  moquant  des  inftruéiions  &  des  ca- 
îéchifmes  qu'ils  ne  comprennoient  pas.  Enfin  ,  pour 
de  l'eau  de  vie  ëc  des-  aiguilles  d'acier  ,  ils  ont  eu  la 
patience  d'écouter  jufqu'aux  prêches  des  Frères  Evan- 
geliques  ou  des  Zinzendorfiens ,  qui  ont  été  porter  dans 
ie  centre  du  Grœnland  leurs  extravagances  myftiques, 
&les  excès  de  leur  imagination  échauffée  :  comme  li 
la  magie ,  à  laquelle  les  nations  Polaires  font  très-adon- 
nées,  ne  valoir  pas  à  tous  égards  les  délires  d'un  fa- 
natique d'Allemagne, 

En  1731 ,  le  fameux  Comte  de  Zinzendorf ,  fous 
prétexte  d'afïifter  au  couronnement  deChrétienVJ , alla 
répandre  en  Danemarck  fes  fentiments  plus  ablurdes 
que  dangereux.  A  la  vue  d'un  Nègre  &  d'un  Grœn- 
landols  qu'on  venoit  de  baptifer  dans  la  grande  Eglife 
de  Coppenhague,  fon  enthoufiafme  parut  redoubler  : 
il  conçut  l'idée  de  travailler  à  ce  qu'il  nommoitîacon- 
verfiondes  Sauvages,  en  leur  envoyant  des  MifTion- 
naires  de  fa  fefte  naiffante.  Comme  il  eft  prefqu'in- 
croyable  qu'un  jeune  homme,  néenSiléfie,  aurait  pu 
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fe  pcrfuader  de  bonne  foi  qu'ilimportoitau  falut  des 
Africains  6c  des  Lappons  de  connoître  les  fottifes  pieu- 
fes  qui  lui  avoient  paiTé  par  l'efprit  depuis  fa  fortie  du 
Collège ,  on  a  fuppofé  que  des  vues  de  fortune ,  adroi- 
tement cachées  fous  le  voile  du  plus  haut  fanatifme , 
avoient  dirigé  les  entreprifes  de  ce  Novateur  lingulier  ; 
il  commença  apparemment,  comme  tous  les  chefs  de 
fede,  par  être  la  dupe  de  fa  vanité  &  de  fon  imagina- 
tion ardente,  &c  finit parfedéfabuftr aux  dépens d'au- 
irui.  Il  fe  défabula  fans  doute ,  lorfqu  à  force  de  prê- 
cher le  mépris  des  richefles,  il  vit  neuf-cents-mille 
écus  réunis  dans  la  caiiTe  commune  de  fes  adhérents, 
dont  il  s'étoit  réfervé  les  clefs. 

En  1735  ,  des  Catéchiftes  Zinzendorfiens  parti- 
rent pour  le  Groenland;  &  ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable ,  c'eft  qu'un  dévot  de  Venife  fit  les  frais 
de  cette  expédition,  &  fournit  de  l'argent  à  deux 
vagabonds  qui  dévoient  aller,  au  nom  du  Seigneur, 
inculquer  des  impertinences  à  de  malheureux  fauva- 
ges  au  bout  du  monde.  Ces  Zinzendorfiens  trouvè- 
rent, à  leur  arrivée,  le  Grœniand  ravagé  par  le  fléau 
de  la  petite  vérole  ,  que  d'autres  Millionnaires  y 
fivoient  apporté  avant  eux. 

Les  habitants  échappés  à  cette  contagion  s'étoient 
retirés  très-loin  dans  le  Nord  ,  pour  éviter  les  Prédi- 
cateurs d'Europe ,  qu'ils  regardoient  comme  des  pe- 
ftiférés ,  dont  la  vue  avoit  occafionné  une  épidémie 
fi  épouvantable  qu'on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir 
elTuyé  un  femblable  malheur  depuis  l'époque  de  la 
mort  noire,  qui  éteignit  prefque  toutes  les  nations 
Septentrionales  au  quatorzième  fiecle. 
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'  Ce  ne  fut  qu'en  1758  que  les  Grœnlandois,  s'é- 
tant  un  peu  repeuplés  &  enhardis ,  commencèrent  à 
fe  rapprocher  du  canton  oùles  nouveaux  Apôtres,  dé- 
pourvus de  fecours,  fe  défefpéroient  fur  des  monta- 
gnes de  glace  :  ils  firent  d'abord  de  petits  préfents  à 
ces  fauvages,  afin  de  les  fixer  &  d'en  former  des  peu- 
plades, comme  cellesque  lesjéfuites  ont  raiTemblées  - 
au  Paraguai  &  à  la  Californie  :  enfuite  ils  publièrent 
des  Lettres  Edifiantes^  ou  des  Relations ,  danslefquel- 
îes  ils  alTurent  hardiment  que  la  Providence  a  opéré 
en  leur  faveur  plus  de  miracles  fur  le  bord  du  Détroit 
de  Davis,  qu'elle  n'en  opéra  jamais  fur  les  rivages 
delà  petite  mer  de  Tibériade.  Cependant,  depuis  la 
mort  du  Comte  de  Zinzendorf,  la  ferveur  de  ces 
Saints  a  diminué  par  degrés,  S^l'on  dit  que  leurs  deux 
ctabliiîements  du  Groenland  menacent  ruine. 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  avoit ,  félon 
Egede,  déjà  pénétré  au-delà  du  cercle  Polaire  avant 
l'arrivée  des  premiers  Européans;  mais  fi  les  opinions 
métaphyfiquesdes  peuples  poHcésfont  fi  incertaines, 
il  compliquées,  fi  diificiles  à  éclaircir,  il  faut  être  en 
garde  contre  ïqs  magnifiques  fyftêmes  que  les  Voya- 
geurs prêtent  aux  Sauvages.  Si  l'homme  avoituneidée 
^nnée  de  fa  fpiritualité ,  je  crois  que  la  vie  animale  8c 
agrefte  n'efFaceroit  jamais  de  fon  cœur  cette  notion 
primitive;  mais  fi  ce  n'efi;  que  par  une  gradation  de 
raifonnements  &  un  enchaînement  d'idées  réfléchies 
qu'on  s'eftélevéà  cette  hypothefe  fublime,  il  ne  faut 
pas  la  chercherparmi  des  barbares  totalement  abrutis, 
&  qui  neraifonnent  pas.  En  général  ce  quel'on  litfur 
ia  religion  des  peuples  ambulants  Se  divifés  par  petits 
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troupeaux,  doit  nousparoître  fufpeft;  parce  que  l'on 
ne  fauroit  affirmer  politivement  qu'on  penfe  dans  une 
famille  comme  dans  une  autre,  làoii  chacun  fe  forge 
des  Fétiches,  des  Manitous,desPénates  variés  à  l'infini. 

Partout  où  il  n'y  a  point  de  Société,  il  ne  peut 
y  avoir  ni  dogmes,  ni  préceptes,  ni  idole  commune; 
comment  donc  veut-on  définir  le  fond  d'une  Reli- 
gion ,  là  011  il  n'y  a  pas  de  Société? 

Il  refieroit,  à  la  vérité,  un  moyen -pour  s'afTurer 
fi  une  telle  horde  a  eu  de  telles  ou  de  telles  idées; 
ce  feroit  d'examiner  fi  dans  fon  langage  on  démêle 
des  mots  précis  pour  énoncer  ces  opinions  abîlraites. 
Or,  en  fuivant  cette  méthode, il  s'enfuivroit  que  les 
Eskimaux  &  les  Grœnlandois  n'ont  jamais  eu  la 
moindre  notion  diflinéle  ni  delà  Divinité  ni  de  l'im- 
matérialité de  Tame;  puifqueîeur  idiome,  borné  aux 
feuls  objets  fenfibles,  aux  feuls  befoins,  ne  contient 
pas  des  termes  pour  rendre  le  fens  que  nous  croyons 
attacher  à  ces  exprefiions. 

Un  autre  point,  non  moins  contefté,  c'efi:  de  fa- 
voir  fi  les  habitants  de  la  Zone  glaciale  ont  réellement 
la  coutume  d'offrir  leurs  femmes  aux  étrangers  :Mr. 
Surgy  a  recufé  le  témoignage  de  tous  les  voyageurs, 
qui  foutiennent  que  cet-ufage  exifte  de  temps  immé- 
morial :  il  dit ,  pour  fes  raifons ,  que  ce  qui  eft  indé- 
cent à  nos  yeux ,  ne  fauroit  plaire  à  perfonne ,  &  cite 
le  journal  de  la  Mothraye ,  le  valet  de  chambre  de 
^Ir ,  qui  parcourut  la  Lapponie  fans  que  per- 
fonne lui  fît  aucune  pohtefl'e  de  cette  nature;  mais 
Vautorité  de  la  Mothraye  neparoît  pas  fiiAifantepour 
rejetter  le  rapport  prefqu' unanime  de  plus  de  vin^t 
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Européans  de  confidération  qui  ont  dépalTé  le  cercle 
Boréal,  &  qui  n'ont  pu  tous  fe  tromper  fur  la  façon 
dont  ils  ont  été  accueillis  parles  différentes  peuplades 
de  ces  trilles  climats.  On  voit,  dans  Ellis,  que  les 
Ëskimaux  de  la  Baye  de  Hùdfon  préfenterent  ,  en 
1747  ,  leurs  femmes  aux  Anglais,  en  faifant  toutes  les 
démonftrations  pofîibles  pour  exprimer  la  joie  qu'ils 
auroient  de  voir  l'équipage  s'en  accommoder.  (*) 

L'Evêque  Egede,  à  qui  quinze  ans  de  fé  jour  chez 
les  Grœnlandois  ont  acquis  le  droit  de  décrire  leurs 
mœurs,  dit  que  l'on  regarde  parmi  eux  comme  un 
homme  du  plris  excellent  caractère  celui  qui  prête  fa 
femme  à  un  autre ^  fans  en  témoigner  la  moindre  ré- 
pugnance. (**) 

Si  la  jaloufîe  outrée  eft  le  vice  phyfique  des  pays 
chauds,  on  ne  devroit  pas  tant  s'étonner  de  voir  un 
vice  contraire  dans  des  climats  oppofés;  puifqu*eii 
cela  les  inclinations  ne  feroient  que  fe  plier  aux  in- 
fluences; mais  ce  n'ell  ni  un  défaut ,  ni  un  abus  aux 
yeux  des  Nains  du  Septentrion  d'offrir  leurs  époufes 
à  des  étrangers  d'une  ftature  prévenante ,  robufte  6v 
élevée:  ils  efperent  de  fortifier,  par  ces  mélanges  for- 
tuits, leur  race  abâtardie  par  l'inclémence  de  l'air;  & 
ce  fentiment  intime  qu'ils  ont  de  leur  propre  foibleffe  ^ 
eft  encore  plus  remarquable  que  le  moyen  même  dont 
ils  prétendent  fe  fervir  pour  embellir  leur  poftérité.  Il 
ne  faut  pas  croire  qu'ils  faffent  cette  civilité  diftinéle- 
ment  à  toute  forte  d'étrangers  ;  ils  doivent  être  très- 

(*  )  ^n  account  o,f  voyas&  for  the  Difcovcry  of  à  North" 

Wcfî  vaifage  by  Hudjons  Stnights  •,  in  theyear  1746  and  1747» 

(  **  )  tii/îoln  naturclU  du  Granland.  p,  108.  Coppcnhague 
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perfuadés  d'avance  qu'on  n'eft  venu  chez  eux  que  dans 
des  vues  pacifiques, fans  la  moindre  intention  d'abufer 
de  leur  fimpiicité  :  les  habitants  de  la  Lapponie  n'eu- 
rent garde  de  préfcnter  leurs  époules  aux  enrolleurs 
Suédois  qui  voulurent ,  fous  Guftave-Adolphe  ,  lever 
un  régiment  Lappon ,  &  qui  employèrent  la  rufe  ÔC 
la  violence  pour  arracher  de  leurs  cabanes  de  jeunes 
fauvages  ,qui  moururent  de  frayeur  avant  que  d'avoir 
mis  l'uniforme;  de  forte  qu'on  a  dû  renoncer  pour 
jamais  au  projet  de  les  faire  fervir  dans  les  armées. 

Comme  les  Eskimaux  doivent  tirer  toute  leur 
nourriture  de  la  mer,  la  nécefîité  les  a  rendus  témé- 
raires fur  ce  feul  élément  :  rien  n'eft  plus  lefte ,  ni  plus 
agile  que  leurs  canots  eoufus  de  peaux ,  &  tellement 
conicruits  que  les  vagues  qui  les  renver'^ent,  ne  fau- 
roient  les  engloutir  :  exaélement  fermés  autour  du  ra- 
meur, ils  furnagent  après  avoir  plongé.  C'eft  dans 
ces  barques  qu'ils  mailacrent  les  chiens  marins  &  les 
Baleines,  dont  l'huile  leur  eft  d'un  ufage  indifpenfa- 
blr,  c'eft  lafeule  drogue  qui  puift'e  entretenir  la  cha- 
leur de  leur  eftomac.  Aufti  obferve-t-on  que  tous  les 
animaux  aquatiques  volatiles,  &  quadrupèdes,  confinés 
Par  la  nature  dans  les  régions  les  plus  feptentriona- 
ies ,  font  extrêmement  pourvus  de  lard ,  &  chargés 
d'une  graiiïe  huileufe  qui  empêche  leur  fang  de  fe 
figer,  &  leurs  mafcles  &  leurs  cartilages  de  fe  roidir; 
les  arbres  mêmes  quife  plaifent  le  plus  avant  vers  le 
Pôle,  font  pour  la  plupart  réfineux  ;  tels  que  les  pins, 
les  peftes,  les  fapins rouges  &  blancs,  les  genévriers, 
les  melelTes,  dz  les  cèdres  de  Sibérie. 

Le  danger  d'être  aveuglés  par  la  neige  a  encore 
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enfiijigné  aux  Eskimaux  à  fe  fervir  d'une  efpece  de 
lunettes  qu'ils  portent  tout  l'été  fur  Us  yeux  :  ce 
font  deux  planches  minces  ,  percées  en  deux  en- 
droits avec  une  alêne  ou  une  arrête  de  poiifon  ; 
de  forte  qu'il  n'y  a  qu'une  très-petite  ouverture 
pour  le  pafTage  de  la  lumière  :  cet  instrument ,  qu'on 
attache  derrière  la  tête  avec  un  boyau  de  phocis  , 
paroît  plus  propre  que  les  crêpes  dont  on  fe  fert 
en  Sibérie,  pour  empêcher  l' ébloui ffe ment  occafion. 
né  par  le  reflet  des  rayons  du  foleil  fur  la  neige, 
qui  y  couvre  la  furface  de  la  terre  pendant  neuf 
mois.  Ces  préfervatifs  ne  peuvent  cependant  pré- 
venir entièrement  la  cécité  ,  très-commune  dans 
ces  pays  ,  mais  point  lî  univerfelie  que  le  fcorbut 
caufé  par  l'excès  du  froid,  par  la  brume  qui  s'é- 
lève de  la  mer  au  fort  de  la  gelée  ,  &  l'inadlion 
011  doivent  fe  tenir  les  Indigènes  des  plages  boréa- 
les pendant  leurs  longues  nuits  èc  leurs  longs  hy  vers  : 
tapis  alors  dans  de  chétives  cabanes,  fi  étroites  qu'ils 
ne  fauroient  s'y  promener ,  &  fi  e  xaétement  calfeutrées 
que  l'air  intérieur  ne  peut  fe  renouveîler  par  aucun 
foupirail,  ils  refpirent  dans  un  brouillard  infede,qui 
en  paiTant  continuellement  par  leurs  poulmons,  al- 
tère la  maffe  de  leur  fmg.  Il  eft  très-furprenant  que 
les  Grœnlandois,  iitués  fous  le  68ieme  degré  ,  ne 
fe  fervent  pas  contre  les  afFeétions  fcorbutiques  du 
Cochlc.y.rlcr ,  l'unique  herbe  qui  fe  plaife  dans  leur  cli- 
mat, &  que  la  Providence  femblé  avoir  plantée  tout 
exprès  fous  leurs  pieds,  pour  être  le  remède  de  leur 
mal  endémique  :  ils  ufent  dans  ces  cas  du  gramen 
marin ,  des  racines  du  Tdcphium  &  de  l'Angélique  i 
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mais  ils  témoignent,  en  tout  temps,  une  répugnance 
finguliere  à  fe  nourrir  d'herbages.  (*) 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  forme  de 
leurs  habits  fourrés  ,  de  leurs  veftes  d'inteftins  de 
poiffons,  de  leurs  dards,  de  leurs  harpons  :  ces  ob- 
jets ont  été  décrits  &  deflinés  par  des  Voyageurs  qui 
ne  favoient  delTiner  &  décrire  que  de  femblables  mi- 
nuties ;  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton  nous 
ait  donné  de  la  phyiionomie  de  ces  nations  des  por- 
traits gravés,  auili  \"rais  que  le  font  les  figures  des 
Samoyédes,  dont  on  ell  redevable  au  crayon  du  cé- 
lèbre Corneille  de  Bruin. 

L'Hiftorien  de  la  nouvelle  France,  qui  fait  un 
tableau  û  hideux  &  fi  extravagant  des  Eskimaux , 
qu'il  connoilToit  fi  fuperficiellement ,  dit  qu'ils  ont  la 
taille  avantageufe,  les  cheveux  blonds,  &  qu'ils  font 
les  feuls  d'entre  les  Américains  qui  ayent  de  la  barbe 
&  le  teint  blanc;  ce  qui  meperfuade,  ajoute-t-il, 
qu'ils  tirent  leur  origine  du  Grœnland.  (**)  Cet 
admirable  écrivain  ignoroit  que  ]es  Grcenlandois  font 
eux-mêmes  imberbes  &  bafanés. 

Rien  ne  paroît  ,  jufqu'à  préfent ,  plus  incertain 
que  l'exiftence  de  ces  hommes  barbus  qu'on  place 
dans  le  Labrador,  &qu'on  prétend  être  les  grands  Ef- 
kimaux  :  tous  ceux  que  le  MiiTionnaire  Danois  ren- 
contra en  1764,  n'avoient point  de  poil  au  menton: 
ceux  qui  trafiquèrent  avec  les  Anglois  en  1747  , 
étoient  également  imberbes.    Comme  ils  rabattent 


(*)  Cran\Hifl.  von    Grcrnîand y  T.  I.  pag.  129. 

{**}  Hifioirt  de  la  Nouvelle  France  ^  T,V.p»  zCz*  Parts 
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penclant  l'été  leurs  cheveux  dans  le  vifage  ,  pont  fe 
garantir  de  la  piquiire  des  moufliques ,  cela  a  pu 
tromper  des  voyageurs  inattentifs  ,  qui  en  ont  vu 
quelques-uns  de  loin.  Si  cependant  l'on  découvre 
réellement,  entre  les  Américains  à  menton  ras,  des 
fauvages  qui  ont  de  la  baibe,  ils  font  fans  doute 
originaires  de  k  Norvège  ou  de  Tlflande,  dont  les  ha- 
bitants ,  prellés  par  cette  inquiétude  fmguliere  qui  agita 
toujours  les  Scandinaviens  ,  ont  jadis  entrepris  de 
longs  voyages  de  mer;  ik  par  leur  feul  établiirement 
au  Grœnlanden  770,  ils  pourroient  difputera  Chri- 
ftophe  Colomb  la  gloire  d'avoir  découvert  le  nouveau 
Monde.  En  pénétrant  plus  avant  dans  les  téntbres 
hiitoriques  répandues  fur  les  monuments  du  Nord, 
que  Thordmod-Torfaus ,  Adam  de  Brème,  Lyfcan- 
dre,  Jonas  Arngrim,  &  la  Chronique  de  Sturlefen 
naus  ont  coniervés,  on  croit  entrevoir  que  ces  Nor- 
végiens navigateurs  &  conquérants  ontjdansl'onzieme 
liecle ,  touché  aux  plages  de T  Amérique  feptentrionale, 
vers  le  49ieme  degré  de  latitude  ;  ils  y  découvrirent 
dit-on,  des  provinces  qu'ils  nommèrent  le /i?e//c/^/2^^ 
je  Marklatid^  &  le  Weinland^  (*)  qu'on  prend  pour 
les  côtes  de  Terre-Neuve  Oc  du  Labrador  :  fi  ces  aven- 
turiers lailTerent  des  colonies  dans  ces  contrées,  il  eft 


(*)  Mr.  Mallet  auroit  dû  prendre  un  ton  moins  affir- 
maiif ,  en  parlant  de  ces  découvertes  dans  fon  Introduclion 
à  l'HiJîoire  du  Dann&marck  :  il  ne  s'ert  pas  appcrçu  qu  en 
voulant  prouver  ce  qui  eft  fort  douteux ,  il  s'eft  glilTé  dans 
fon  difcours  un  Anachronifme  de  plus  de  100  ans.  D'ail- 
leurs où  chercher  aujourd'hui  ce  pays  à  vignes  où  les 
Norvégiens  abordèrent,  &  où  il  croiflbit ,  au  rapport 
d'Adam  de  Brème,  de  très-bons  raifins  ,  quod  ihi  vîtes 
fponu  nafcantur  optimum   vinum  fcrsntes  ?   Le    Botanifte 
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poiîible  qu'il  y  exille  encore  aujourd'hui  des  Sauva- 
ges barbus,  parce  qu'ilsfontd*extraélionEuropéaxie, 
&  aufli  étrangers  en  Amérique  quel'ont  été  les  Mau- 
res en  Efpagne. 

Les  Grœnlandois  qui  habitent  aux  environs  du 
Stadthouk  ,  difent  aufli  qu'en  avançant  dans  leur 
pays  vers  le  Nord-eft ,  on  trouve  une  peuplade  où 
les  hommes  ont  de  la  barbe  :  ceux-ci  tirent  égale- 
ment leur  origine  d'une  colonie  Iflandoife  fondée  au 
huitième  fiecle,  &  dont  on  n'a  jamais  pu  avoir  des 
nouvelles  certaines,  parce  qu'eUe  a  été  en  partie  diffi- 
pée,  ôc  en  partie  éteinte  par  la  pefte  de  1350.  Les 
foibîes  refies  de  cet  établillement ,  abandonnes  à  leur 
deftin  parle  Dannemark  en  proie  à  des  malheurs  plus 
grands,  auront  avec  le  temps  perdu  jufqu'à  la  mé- 
moire de  leur  Métropole ,  &  la  néceffité  les  aura  ré- 
duits à  la  vie  fauvage.  Tous  les  efforts  que  l'on  a 
faits  de  nos  jours,  pour  aborder  à  leurs  côtes,  ont 
été  infrudueux  ,  les  glaces  s'y  étant  tellement  accu- 
mulées que  l'abordage  eft  devenu  impraticable  aux 
moindres  bâtiments;  defortequel'on  ignore  l'état  ac- 
tuel de  tout  le  rivage  oriental  du  Grœnland ,  oii  il  y  a 
eu  jadis  une  vi]le,un  Evêché,&  plus  de  cent  bourgades. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfervation 

furies  peuples  Septentrionaux  en  général.  Ceux  qui 

Calm,  qui  a  voy  igé  tout  exprès  pour  retrouver  l'ancien 
WeinIa:J.,  le  place  dans  le  Labrador,  ou  il  a  découvert 
quelques  pieds  d'une  vigne  a:|reflc  ,  dont  le  fruit ,  tou- 
jours verd,  rend  un  fuc  horriblement  aigre  :  on  dit  que 
les  Idandois  en  rapportèrent  quelques  feps  dans  leur  Ifje 
qui  y  moururent  de  froid.  Il  e(l  certain  que  le  penchant 
pour  le  vin  a  fait  entreprendre  plufieurs  expéditions  aux 
Septentrionaux,  &  qu'ils  ont  fa't  la  guerre  pour  fe  mettre 
en  puilcffion  des  pays  à  vignobles." 
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habitent  rextrcmité  de  la  Zone  tempérée  en  deçà  du 
Cercle  Polaire ,  ont  pour  I.i  plupart  la  chevelure  blon- 
de ,  riris  de  l'œil  bleu,  le  tnnt  blanc,  la  complexion 
vigoureufe ,  la  taille  haute  :  ils  font  hardis  ,  coura- 
geux, guerriers  &  inquiets  :  un  penchant  iecret  les 
a  toujours  portés  à  s'expatrier,  &  à  envahir  le  globe 
entier,  qu'ils  croient  formé  pour  eux  :  on  les  a  vus 
fe  déborder  jufqu'en  Afrique  :  toute  l'Europe,  3c 
une  grande  partie  de  l'Alie  font  peuplées  par  leurs 
dcfcendants.  Il  n'y  a  pas  de  nation  parmi  nous  qui 
ne  tire  fon  origine  du  Nord,  ou  qui  ne  foit  mêlée 
avec  des  races  feptentrionales. 

Quand  on  parcourt  aujourd'hui  ces  prétendues 
pépinières  de  l'efpece  humaine ,  8c  ces  contrées  d'où 
font  fortis  ces  grands  elfaims  d'hommes .  on  eft  fur- 
pris  de  les  trouver  déferres  :  le  Danemarck  n'a  que 
deux  millions  d'habitants ,  la  Suéde  n'en  a  que  deux 
millions  &:  demi  :  (*)  l'Empire  de  Ruffie,  rcfpeéti- 
vement  à  fon  étendue,  eft  une  folitude.  Cependant 
ces  Etats  n'ont  jamais  été  ni  plus  défrichés,  ni  mieux 
policés  qu'ils  le  font  de  nos  temps  :  la  population  y 
étoit-elle  donc  plus  confidérable ,  lorfquc  le  fol  n'y 
produifoitquedes  forêts  au  lieu  desmoiiîons,lorfque 
Ton  y  ignoroit  jufqu'au  nom  des  arts,  &  qu'on  n'y 

(^*)  Suivant  le  calcul  de  Tcmpclmann,  la  Suéde,  la 
Finlande  &hiLr.pponieSuédoi le  contiennent  2280CO  miles 
en  quarré  ,  à  60  miles  fur  le  cicgre  :  il  dit  que  ce  paj's  ,  eu 
csard  à  cette  furface,  pourroit  nourrir  45  millions  d'hom- 
mes, fi  le  froid,  les  glaces,  les  neiges,  les  lacs,  les  mon- 
tagnes n'y  mettoicnt  dinvincihlcs  bbflacles  à  l'Agricul- 
ture, Le  B:iron  de  Ficmming  croit  que  maigre  ces  ob- 
ftacles,  la  Suède  pourroit  po\îner  la  pop 'jlation  à  cio  mil- 
lions d'habitants  ;  mais  il  y  a  loin  de  la  poiribilitc  à  l'effet. 
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connoilToit  que  la  vie  fauvage  ?  Non  fans  doute,  car 
cette  aflertionferoitàlafoisabfurde  &  contradidoire. 
L'on  ne  peut  donc  expliquer  les  anciennes  émigra- 
tions ^es  Septentrionaux ,  qu'en  fuppofant  que  pkw 
iieurs  petites  nations  vagabondes  qui  occupoient  une 
immenfe  étendue  de  terrein  ,  fe  foient  tout-à-coup 
confédérées  pour  s'expatrier;  de  façon  que  le  pays 
relloit ,  après kur  fortie,  abfoliiment  vuide  &  dépeuplé 
pendant  iix  à  fept  générations  :  aufli  remarque-t-on 
que  ces  nuées  d'émigrants  du  Nord ,  qui  traînoient 
après  eux  leurs  femmes,  leurs  enfants,  &  leurs  be- 
ftiaux  dont  ils  fubliitoient  pendant  la  route,  n'ont 
paru  que  de  temps  en  temps,  comme  des  orages,  & 
qu'il  y  a  toujours  eu  de  grands  intervalles  entre  une 
irruption  &  une  autre.  Depuis  cent  t<  quarante  ans , 
les  Tartares  ne  fe  font  pas  remués  ;  on  les  prendroit 
pour  les  morte's  les  plus  équitables  &  les  plus  paci- 
iîques  de  l'univers;  mais  ce  calme  &  cette  tranquillité 
ne  viennent  que  de  la  foibleife  de  leur  population  , 
épuifée  par  la  dernière  conquête  de  la  Chine  &  de 
l'Afie,  qui  fera  dorénavant  d'autant  plus  expofée  à 
leurs  invafions,  que  l'Europe  entièrement  policée, 
&  toujours  en  armes,  leur  oppofe  des  barrières  infur- 
montables. 

Les  Sauvages  fitués  ^ireélem.ent  fous  le  Cercle  Bo- 
réal ,  ou  recules  au-delà ,  font  bien  différents  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ;  &  cette  différence  eft 
également  fenfible ,  foit  qu'on  confidere  leurs  figu- 
res, fuit  qu'on  faffe  le  parallèle  de  leurs  mœurs  &  de 
leurs  inclinations.  Petits,  bafanés,  foibles,  dégéné- 
rés du  genre  humam ,  ils  paroillem  conllituer  la  race 
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la  plus  chétive  Sz  la  plus  méprifable  :  on  ne  peut 
comparer  leur  lâcheté  &  leur  poltronnerie  qu'à  celle 
des  naturels  de  la  Zone  torride.  L'excès  du  froid  ôc 
la  chaleur  extrême  agiiTent  donc  à  peu  près  de  même 
fur  les  facultés  &  la  conftitution  de  l'homme,  &  ces 
caufes,  fi  contradi<rtoires  en  apparence  ,  produifent 
i\es  effets  qui  fe  reilemblent.  Les  habitants  des  terres 
Aréiques  ,  au  contraire  des  autres  Septentrionaux, 
n'ont  jamais  été  tentés  de  l'envie  de  s'expatrier:  s'ils 
vouloient  chercher  vers  le  Sud  un  féjour  moins  ef- 
froyable, les  peuples  vaillants  &  behqueux,  placés 
en  deçà  du  Cercle  Polaire,  les  extermineroient  fur 
leur  paiTage  ,  ou  les  repoufferoient  fans  combattre  ; 
mais,  heureufcment  pour  eux  ,  un  fmgulier  amour 
delà  patrie  qu'eux  feuls  peuvent  aimer,  les  retient 
dans  les  limites  que  la  Nature  leur  a  marquées,  & 
la  modération  de  leurs  defirs  équivaut  à  toutes  les 
richeifes  que  les  autres  nations  poifédent ,  ou  qu'elles 
ofent  fouhaiter. 

Tant  que  le  climat  refcera le  même  à  leur  égard» 
on  les  verra  perfévérer  dans  l'abrutidement  2-c  la  bar- 
barie :  s'ils  fe  réuniifoient  en  fociété  ,  la  faim  les  fe- 
roit  périr  ;  parce  que  l'agriculture  qui  nourrit  les  vil- 
les ;  ed  impraticable  dans  leurs  folitudes  couvertes  de 
neiges  &  de  frimats. 

Quant  à  leur  population,  elle  n'a  peut-être  jamais 
été  fi  foible ,  depuis  la  Pefte  noire ,  qu'elle  l'eft  .de 
nos  jours ,  &  leur  nombre  a  conftamment  &  rapide- 
ment décru,  depuis  quarante  ans  que  la  petite  vé- 
role a  étendu  fes  ravages  dans  la  Zone  froide  :  leur 
commerce  avec  les  Européans  leur  a  porté  un  coup 
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mortel,  comme  fi  c'étoit  la  deftinée  de  tousks  peu- 
ples fauvages  de  s'éteindre,  dès  que  des  natrons  po- 
licées viennent  fe  mêler  &  s'établir  parmi  eux. 

On  a  déjà  dit  qu'en  1730  l'on  comptoit  ,  fur 
toute  la  côte  occidentale  du  Groenland ,  trente-mille 
Indigènes  :  en  1746  il  n'en  reftoit  plus  que  dixneuf- 
mille  ;  &  à  peine  en  compte-t-on  encore  mainte- 
nant fept-mille.  Les  Eskimaux ,  qui  ont  eu  moins 
de  communication  avec  nous,  &  qui  fe  font  moins 
reiïentis  delà  petite  vérole,  ont  maintenu  leur  nom- 
bre à  peu-près  dans  l'ancienne  proportion ,  qui  eft  de 
huit-cents  perfonnes ,  ou  de  deux-cents  familles ,  fur 
une  lifiere  de  côtes  de  cinquante  lieues  de  France  : 
car  dans  la  profondeur  des  terres,  on  ne  voit  aucune 
habitation  humaine.  La  pêche  étant  prefque  Tunique 
relTource  de  ces  barbares,  la  difette  détruiroit  bien- 
tôt ceux  d'entr'eux  qui  prétendroient  s'habituer  & 
le  cabaner  fort  avant  dans  le  continent,  où  ils  errent 
feulement  pendant  quelques  mois.  Au  temps  que  les 
harengs  émigrent  du  Pôle  ,  &:  que  tous  les  mon- 
ilrueux  poiflons  du  Nord  fe  mettent  en  mouvement , 
ils  les  fuivent  en  canots ,  &  en  font  de  grofles  provi- 
lions ,  qu'ils  amènent  au  rivage  où  ils  ont  envie  d'hi- 
verner; car  ils  changent  prefque  tous  les  ans  de  de- 
meure, &  font  toujours  chez  eux  :  ils  voyagent  en 
péchant  &  en  chalTant,  &c  rien  ne  leur  coûte  moins 
que  de  conftruire  une  miférable  hutte  par  tout  où 
la  mauvaife  faifcn  les  furprend.  Leur  terre  n'eft  à 
perfonne  ;  le  gibier  &  le  poiîTon  font  à  tous  :  ils 
ignorent  ce  que  c'eft  que  la  propriété  ,  &  la  fervi- 
tude  qui  en  émane  ;  5c  cet  avant.ige  vaut  bien  les 

melons 
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melons,  les  piftaches,  les  forbets  &  les  pilaux  dont 
fe  nourrit  refclave  le  plus  titré  de  la  Perfe  di  de  la 
Turquie. 


SECTION    II. 

Des  Piztagons, 

J_iEs  Savants  de  l'Europe  fe  font  long-temps amufés 
avec  les  géants  de  l'Amérique  :  ils  ont  parlé  hardi- 
ment de  la  conftruâiion  de  leurs  cerveaux  ,  de  la 
grofîeur  de  leurs  doigts ,  de  la  proportion  de  leurs 
pieds;  &  perfonne  d'entr'eux  n'a  jamais  été  certain 
de  l'exiftence  de  leurs  corps. 

Si  pour  faire  connoître  les  Patagons  ,  il  a  fallu 
raffembler  les  rapports  &  les  dépofitions  de  tous  les 
voyageurs  qui  ont  abordé  à  leurs  côtes  :  on  a  eu  la 
précaution  de  racourcir,  autant  qu'il  a  été  poffible  , 
ce  tiflu  d'éternelles  contradiélions  qui  ont  fait  lutter 
la  fable  contre  la  vérité  pendant  deux  fiécles  &  de- 
mi. Si  l'on  avoit  voulu  fe  charger  de  difcuter  les 
moindres  particularités ,  le  loifir  eût  manqué ,  quand 
le  courage  eût  fuffi.  D'ailleurs  rien  ne  décelé  plus  , 
à  mon  avis,  la  ftérilité  d'un  fujet  que  l'abondance 
des  détails  :  auffi  la  prolixité  &  la  diffufion  font- 
elles  les  communs  défauts  de  toutes  les  relations  de 
voyages  :  les  vigoureux  compilateurs  qui  les  ont 
réunies  en  un  corps ,  ont  aigri  le  mal ,  &  ont  multi- 
plié les  volumes  fans  avoir  écrit  un  livre.  Pour  y  dé- 
mêler un  fait  intérelîant ,  confondu  oc  comme  lûb- 
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mergé  dans  des  circonftances  infiniment  petites ,  on 
doit  revoir  mille  pages  vuides  ou  faftidieufes  ,  qui 
impatientent  &  défefperent  :  on  eft  dans  le  cas  d'un 
Botanifte  qui  pour  trouver  une  plante  dont  il  veut 
Connoître  les  carafteres  ,  eft  quelquefois  contraint 
de  parcourir  des  forêts ,  des  landes ,  des  rochers,  des 
précipices ,  &  '  d'herborifer  dans  toute  une  province 
avant  que  d'être  fatisfait. 

La  méthode  des  abrégés  a  également  Tes  inconvé- 
nients :  en  écartant  les  détails  intermédiaires  ,  en 
dépouillant  les  faits  de  leurs  acceflbires ,  elle  reflerre 
l'auteur  dans  un  cercle  û  étroit  qu'il  y  eft  comme 
en  captivité  ;  fa  narration  en  devient  aride  ,  &  cette 
aridité  eft  un  vice  eflentiel  ^  qu'on  ne  peut  racheter 
que  par  l'intérêt  qu'on  fuppofe  que  le  ledeur  prend 
aux  matières  ,  qu'on  traite  foramiairement  pour 
ménager  fon  temps  :  fi  entre  ces  deux  écueils  il  y 
avoit  une  route  ,  il  ne  faudroit  pas  balancer  à  la 
fuivre 

La  patrie  des  Patagons  eft  proprement  cette  pla- 
ge qui  s'étend  depuis  la  rivière  des  Sardines  jufqu'à 
la  bouque  orientale  du  détroit  de  Magellan  ,  &  qu'on 
nomme  dans  les  cartes  Z^;  coife  défertc  des  Patagons  ; 
parce  que  c'eft  un  pays  déro(é  &  prefqu  inhabitable  , 
oîi  les  Européans  n'ont  aucuiî  établiffement  ,  &  où 
ils  n'en  auront  vraifembkbkment  jamais.  Le  fol  y 
eft  nud,  pâle,  mêlé  de  fable,  de  gravier,  de  nitre  , 
de  talc,  &  de  coquillages  fofiiles  -.toutes ces  matières 
hétérogènes,  confufément  entaftcesparles  vagues  de 
la  mer,  ne  forment  que  des  collines  en  pic ,  dont  des 
•aepouillcs  marines  tapiffent  le  fommet ,  &  des  vallées 
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îrrégulieres  où  aucun  arbre  ne  végète  ;  on  n'y  voit 
que  des  buiflbns  rampants ,  quelques  touffes  d'her- 
bes effilées ,  &  peu  de  plantes  alimentaires  :  l'eau  dou- 
ce y  manque  prefqu'entiérement  ,  au  moins  n'y  a- 
t-on  découvert  que  très-peu  de  bonnes  fources  ; 
celle  qu'on  puife  dans  les  fondrières  ,  eft  faumâche 
&  imprégnée  de  falpêtre  qui  s'attache  au  penchant 
à^s  Dunes  fous  la  forme  du  verglas ,  &  que  les  pluies 
délayent  &  entraînent  dans  les  bas-fonds. 

Ce  pays  ,  quoique  fitué  au  centre  de  la  Zone 
tempérée  aullrale,  éprouve  de  longs  hivers  :  la  ter- 
re y  eft  cachée  alors  fous  des  tas  de  neige  ,  Se  le 
ciel  voilé  par  des  nuages  noii^s  Se  affreux  :  les  vents 
y  dominent  avec  tant  de  véhémence  qu'il  n'y  a 
point  de  parage  dans  l'Océan  plus  rédouté  des  na- 
vigateurs. 

C'eft  fur  ce  rivage  enchanté  que  les  premiers 
Efpagnols  crurent  voir  une  race  d'hommes  gigantef- 
que:  d'autres  voyageurs,  qui  n'ont  pu  rencontrer  ces 
énormes  mortels  à  la  côte  déferte ,  aflfurent  qu'ils  ha- 
bitent fur  les  bords  intérieurs  du  détroit  de  Magellan  ^ 
où  la  nature  du  terrein  eft ,  à  la  vérité ,  plus  féconde  » . 
le  gibier  plus  multiplie  ^  &  le  règne  végétal  plus  ri- 
che :  une  troifieme  opinion  place  les  prétendus  géants 
à  la  côte  occidentale  du  nouveau  Monde  ,  depuis 
Ville  de  Chiloë  jufqu'au  Cap  Victoire  :  une  quatriè- 
me opinion  les  relègue  dans  la  terre  Del  Fuego ,  qu'on 
devroit  plutôt  nommer  un  amas  de  différents  bancs 
de  fable ,  voiture  par  les  flots  contre  la  pointe  de  quel- 
ques volcans  que  les  mouvements  inteftins  du  globe 
y  ont  allum.és. 
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Ileft  très -probable  que  les  Sauvages  de  ces  con- 
trées ne  conftitucnt  plus  une  nation  originelle  ou  in- 
digène; mais  qu'ils  fe  font  confondus  avec  d'autres 
peuplades  de  La  Plata  Ôc  du  Chili ,  qui  pour  fe  fou- 
firaire  à  rinfupportabie  joug  des  Efpagnols  ,  auront 
cherché  un  refuge  dans  les  ioHtudes  qui  bornent  l'A- 
mérique au  Sud.  Ces  mélanges  &  ces  émigrations 
ont  commencé  vraifemblablement  vers  la  fin  du  dix- 
feptieme  fiecle  ;  car  Mrs.  Wood  &  Narborough ,  qui 
décrivirent  les  terres  Magellaniques  avec  toute  l'exa- 
<5litude  poiiible  en  1670  ,  n'y  apperçurent  encore 
qu'une  feule  &  même  efpece  d'hommes,  exactement 
lemblables  par  les  linéaments  de  la  phyfionomie  ôi 
les  mœurs  farouches. 

Leur  taille  égaie  celle  des  Européans  ;  &  je  ne 
fais  pourquoi  un  Géographe  s'eft  tant  étonné  de  ce 
que  les  Patagons  n'étoient  ni  aiiffi  petits,  ni  aufli  ra- 
bougris que  les  habitants  des  terres  Polaires  Aréliques: 
c'eft  qu'ils  n'elïuient  point  un  degré  de  froid  compa- 
rable à  celui  qui  concentre  l'organifation  des  Eski- 
maux  &  des  Grœnlandois.  Du  reire,  ils  n'ont  ni  bar- 
be ni  poil  fur  tout  le  corps -.leur  chevelure ,  d'ailleurs 
très-noire,  eft  beaucoup  plus  rude  fur  le  front  qu'à 
Tocciput,  qu'ils  ont  tous  aplati;  cette  difformité  vient 
de  la  ilrudlure  grofûere  de  leurs  berceaux  ,  que  la 
mère  toujours  en  voyage  ou  en  courfe,.  emporte  fur 
les  épaules  ;  ce  qui  fait  beaucoup  fouffrir  la  tête  de 
r enfant  cahoté  fur  une  mauvaife  planche. 

Ces  Sauvages  ont  la  poitrine  large ,  &  les  doigts 
courts,  les  oreilles  petites,  les  dents  bien  ferrées  :  en 
parlant  ils  glouilent  6c  râlent  du  gofitr ,  la  voix  des 
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femmes  eft  plus  douce  ou  moins  rauque  :  elles  ont 
aufîî  plus  de  corporance ,  le  vifage  plus  plein  ,  &:  la 
taille  plus  petite.  Les  uns  8c  les  autres  fe  peignent  la 
face  avec  delafanguine  ou  de  l'ocre  détrempée  dans 
de  la  terre  glaile  ,  &  s'appliquent  fur  tous  les  mem- 
bres une  couche  de  graiffe  &:  de  couleur  ;  mais  les 
navigateurs  qui  ont  communiqué  avec  eux,  leur  ont 
reconnu  un  goût  décidé  pour  le  rouge,  goût  d'autant 
plus  fingulier  qu'on  le  retrouve  chez  les  Iroquois,îes 
Lappons ,  les  Samoyédes ,  les  Tungufes ,  &  les  Tarta- 
res  indépendants. 

Ce  qui  prouve  que  le  climat  de  la  Magellanique 
n'eft  ni  fi  âpre  ,  ni  li  rigoureux  que  celui  de  la  terre  de 
Labrador,  c'ell  que  les  Eskimaux  retiennent,  pendant 
toute  l'année,  envelopper»  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête  dans  des  fourrures  :  les  Patagons,  au  contraire  , 
n'ont  que  des  mant  eaux  qui  leur  recouvrent  les  épaules, 
&  des  chauffons  de  dépouilles  de  vigognes  &  de  peaux 
deloutresfaufilées.  Quand  ils  font  en  adiion,  ilsfcm.et- 
tenttoutnuds,  fansqu'ils  paroiflent  trembler  de  froid, 

La  mifere  de  leur  vie  ambulante  par  des  pays  Hé- 
riles  effraye  l'imagination  :  ils  ont  très-fouvent  à 
combattre,  comme  tous  les  peuples chaffeurs, contre 
la  faim  &  la  difette.  Quand  le  gibier  leur  manque  > 
ils  pèchent,  avec  des  filets  de  boyaux,  des  moules, 
des  ourfins ,  des  crabes ,  des  buccins ,  des  huitres ,  ôc 
vivent  de  coquillages. 

Ils  ne  connoilToient  anciennement  d'antres  ani» 
maux  domediques  que  les  chiens  muets  qui  exiftoient 
dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique,  au  temps  de  la 
.découverte  :  aujourd'hui  ils  fe  fervent  aufîi  de  chevaux 
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que  les  Chiliens ,  réfugiés  parmi  eux ,  leur  ont  fans 
doute  appris  à  dompter.  Ces  Chevaux  font  de  race 
Européane  jtranfplantés  au  nouveau  Monde ,  &  lâchés 
«ians  les  forêts  du  côté  de  Bi;énos-Ayrès  ,  ils  ont 
éprouvé ,  comme  la  plupart  de  nos<iuadrupedes ,  une 
dégénération  fenfible,  font  devenus  moins  puiflants, 
plus  petits ,  &  très-peu  propres  à  porter  des  géants , 
qui  ne  bougeroient  jamais  de  leur  place,  s'ils  vouloient 
fe  faire  tranfplanter  fur  de  pareilles  montures  ,  quoi 
qu'en  dife  le  Commodor  Biron ,  qui  paroît  avoir  ou^ 
blié  qu'il  écrivoit  dans  le  dix-huitiéme  lîécle. 

Le  caraélere  moral  des  Patagons  n'a  rien  qui 
les  diflingue  du  relie  des  Indiens  occidentaux.  Mal- 
gré leur  foibleffe  &  leur  lâcheté ,  ils  s'irritent ,  ainfi 
que  \ts  animaux  ^  contre  quiconque  les  offenfe;  &fe 
lailTent  captiver  par  les  careiïes  ôc  les  procédés  géné- 
reux :  on  les  a  trouvés  féroces  ou  traitables ,  fuivant 
qu'on  a  bien  ou  mal  agi  à  leur  égard.  La  cruauté  des 
premiers  Efpagnols  eft  la  grande  époque  dont  ils  ne 
perdront  la  m.émoire  en  aucun  âge  :  quand  ils  fe  font 
vus  en  nombre  contre  quelques  Européans  égares 
qui  leur  paroiflbient  être  Efpagnols ,  ils  les  ont  affail- 
lis  à  coups  de  traits:  quand  leur  faim  a  été  dévorante, 
ils  n'ont  pas  fait  difficulté  de  les  manger.  Ceux  qui 
viennent  de  mille  lieues  loin  pour  envahir  leur  terre 
natale  &  la  liberté  qu'ils  tiennent  du  ciel,  ne  font,  di- 
fent  ils ,  ni  leurs  frères ,  ni  leurs  femblables,  &  voilà 
pourquoi  ils  les  mangent  ^  félon  le  droit  des  gtiis 
adopté  parmi  eux. 

'Leurs  mœurs  &:  leur  condition  s'adouciflent  à 
inefure  que  l'on  avance  versle47ieme  deg:-éj  en  tirant 
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fur  Buénos-Ayrès  :  là  ils  compofent  des  hordes  plus 
lîombreufesoii  l'on  croit  entrevoir  quelque  apparence 
de  fubordination.  En  1741 ,  le  Pacha-Choui ,  ou  le 
chef  d'une  de  ces  troupes  ,  demanda  aux  officiers 
Anglais  du  fVagcr ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  avoir  en  Eu- 
rope des  nations  entières  de  géants,  comme  quelques 
prifonniers  Efpagnols  le  lui  avoient  apparemment  fait 
accroire.  (*)  Les  Anglais  confirmèrent  ce  Cacique 
dans  fon  erreur,  en  lui  alTurant  que  nos  cHmatsfavo- 
rifoient beaucoup  la  propagation  des  plus  monflrueux 
géants  qu'on  eût  jamais  vus  fous  le  foleil.  N'eil-il 
pas  furprenant  que  les  Patagons  fe  trompent  à  l'égard 
des  Européans ,  comme  ceux-ci  fe  font  trompés  a 
l'égard  des  Patagons ,  à  qui  Ton  a  donné  une  taille 
élevée  de  dix  pieds ,  mefure  d'Efpagne  ,  qui  n'a  pas, 
toujours  été  la  mefure  du  bon  fens  ? 

Si  ces  barbares  avoient  une  religion  ,  elle  ftroit 
aiïurément  abiurde  ;  mais  jufqu'à  prélent  on  n'a  remar- 
qué parmi  eux  aucun  veftige  de  culte.  Les  cris  &  les 
hurlements  qu'ils  jettent  à  la  pleine  lune ,  ne  font  pas 
des  aéles  rehgieux ,  puifqus  Mr.  l'Abbé  de  la  Caille  a 
affiûé  à  de  femblables  cérémonies  chez  les  Hottentots  ^ 
qu'il  ajTure  être  dépourvus  de  toute  idée  fur  l'exiltence 
d'un  Etre  fuprême.  Je  crois  bien  que  des  Sauvages 
qui  n'ont  d'autre  moyen  pour  calculer  le  tem^ps,  que 
Tobfervation  desphafesde  la  lune,  peuvent  infenii'oie- 
ment  s'accoutumer  à  faire  quelques  fîgnaux  au  renou- 
vellement de  l'illumination ,  poin:  s'avertir  les  uns  les 
autres  de  la  faifon  propre  à  pêcher,  ou  à  chaOer  de 

(*  )  Voyage  à  la  mer  du  Sud ,  fait  par  quelques  officiera 
commandants  h  vaijfeau  le  JFager.  p,  127,  ifl-4to.  Lion  1756 
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certains  animaux  de  palTage  ,  fans  avoir  la  moindre 
envie  de  faire  dts  oraifoiiS.  Ctux-ci  d'ailleurs  font 
trop  pauvres  pour  avoir  des  prêtres  :  on  ne  gagneroit 
ni  à  les  tromper,  ni  à  les  inliruire.  Aufli  n'ont-ils 
jamais  été  viûtés  par  ces  aventaritrs  qu'on  nomme  des 
Miffioniiaires ,  &  qui  préfèrent ,  comme  tout  le  monde 
fait,  Ic-s  perles  de  la  Californie,  &:  l'or  du  Paraguai, 
aux  fables  Magellariques ,  Se  au  falut  de  leurs  miféra- 
bles  habitants.  Quelques  Auteurs  difent  qu'ils  crai- 
gnent fi  fort  les  fpedlres  qu'ils  n'ofent  marcher  feuls 
dans  les  ténèbres ,  &  qu'à  force  d'avoir  toujours  peur 
des  fantômes ,  ils  font  parvenus  à  en  voir  par-tout  où 
leur  imagination  frappée  les  accompagne  :  les  vapeurs 
&  les  feux-  follets  qui  s'échappent  de  leur  terre  compo- 
fée  de  fubftances  fulfureufes  ,  falincs,  métalliques, 
ont  peut-être  donné  lieu  à  ces  fréquentes  apparitions 
qui  les  font  évanouir:  ils  ne  font  paslesfeuls,  d'entre 
les  Américains,  oia  l'on  ait  obfervé  cette  terreur  pa- 
nique :  les  efprits  nodurnes  étoient  un  véritable  fléau 
pour  la  plupart  des  fauvages  du  nouveau  Monde  ; 
parce  que  l'homme  eft  peureux  à  proportion  qu'il  eft 
Ignorant  &  abruti  :  les  Météores ,  les  Eclipfes ,  les  Co- 
mètes le  confternent ,  ôc  les  exhalaifons  lumineufes  qui 
paroifient  pendant  la  nuit ,  font  pour  lui  de  redouta- 
bles fariadets. 

Après  cet  expofé,  qui  fuffit  pour  donner  une  no- 
tion des  peuples  Magellaniques  ,  examinons ,  félon 
l'ordre  des  temps  5  les  témoignages  des  Voyageurs  qui 
©nt  nié  ou  affirmé  l'exiftence  des  géants  Américains. 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce  faux  bruit 

ca  Europe,  fut  celui  du  vaifleau  Z,'?  Fictoirc,  arrivé  au 

détroit 
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détroit  deMagtUanoudeMagaliansen  15 19.  L'Ita- 
lien Pigafetta ,  qui ,  fans  fon(flion  &  fans  caraélere  , 
avoit  fait  la  courfefur  ce  navire,  donna  à  fon  retour 
les  plus  grands  détails  fur  les  prétendus  Titans  de  ces 
contrées  :  il  dit  que  fon  Général  les  nomma  Patagons, 
parce  qu'ayant  chauffé  des  peaux-de  bêtes  en  forme 
de  bas  &  de  pantoufles,  leurs  pieds  reflembloient  a 
des  pattes  d'animaux  :  il  dit  que  ce  fut  principalement 
au  Port  Si.  Julien  qu'on  vit  ces  hommes  extraordi- 
naires ,  exhaufîés  de  huit  pieds.  Une  confpiration  tra- 
mée contre  Magellan  ne  lui  permit  pas ,  dans  cet 
inltant,  de  fe  faillrde  quelques  Patagons,  comme  il 
en  avoit  envie;  mais  après  avoir  fait  pendre  l'Evé- 
que  de  Burga,  (*)  auteur  du  trouble,  après  avoir 
fait  décapiter  l'Aumonier  du  vaiiïeau,  &  écarteler 
Gafpar  Quefado,  il  calma  l'équipage  mutiné  &  or- 
donna àfesfoldats  d'aller  prendre-  quelques  géants  du 
pays  :  on  en  amena  deux  enchaînés  à  bord ,  dont  le 
premier  mourut  au  bout  de  quelques  jours ,  parce 
qu'il  s'obftina  à  ne  vouloir  prendre  aucune  nourriture: 
le  fécond  vécut jufqu'à  fon  arrivée  à  la  mer  du  Sud, 
où  le  fcorbut  le  tua.  Les  Efpagnols,  qui  n'avoientea 
aucun  droit  d'enlever  &  de  martyrifer  ce  malheureux, 
n'oublièrent  pas  de  le  baptifc-rpar  un  ztle  de  religion 
très-remarquable  parmi  des  gens  qui  avoient  pendu 
un  Evêque ,  &  maffacré  leur  confeffeur. 

C*)  Cet  Evêque  de  Burga,  pendu  en  Amérique,  s'écoit 
embarque  fur  le  vaiilèau  de  Magellan  pour  avoir  part  au 
burin  qu'on  alloic  faire  dans  les  Illes  Philippines.  Arrivé 
au  port  St.  Julien ,  il  fit  foulever  l'équipage  contre  Magel- 
lan, dans  la  vue  de  favoriftr  un  de  Tes  parents,  qu'il  vou- 
ioit  faire  Chef  d'Efcadre ,  comme  il  avoit  fait  des  prêtres 
dans  fon  Diocèfe  ;  il  fut  trcs-juftemenc  châtié. 
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Tel  elt  à  peu  près  en  fubftance  le  rapport  de  Pi- 
gafetta;  car  ce  qu'il  ajoute  des  démons  qui  affiftent 
régulièrement  à  la  mort  des  Patagons,  pour  ravir  leur 
ame;  ce  qu'il  dit  de  leur  prodigieux  golier,  où  ils 
s'enfoncent  une  flèche  de  la  longueur  d'une  demi-  cou- 
dée, &  d'où  ils  vomiflent  une  bile  verte,  mêlée  de 
fang,  eft  trop  puérilement  imaginé  pour  que  l'on 
foumette  de  pareils  détails  à  Texamen  d'un  ledleur 
raifonnable.  Pourquoi  le  vaifîeau  la  .Viàoirc  n'ap- 
porta-t-il  en  Efpagne  aucune  dépouille  de  ces  deux 
fauvages  monllrueux  expirés  à  fon  bord  ?  Pourquoi 
ne  ramena-t-il  point  leurs  os,  leur  crâne,  enfin  tout 
un  fquelette?  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  en  fut  empê- 
ché par  la  fuperflition  des  matelots  Efpagnols ,  qui 
refufent,  dit- on,  de  manœuvrer  fur  les  bâtiments  où 
il  y  a  des  cadavres  humains:  puifque  l'on  fait  que  le 
corps  de  Chrillophe  Colomb  fut  après  fa  mort  em- 
barqué à  Cadix ,  &  conduit  à  St.  Dom.ingue  fur  un 
navire  fervi  par  des  mariniers  Efpagnols. 

Si  l'on  lit  en  entier  la  relation  de  ce  Pigafetta 
dont  il  efl  ici  queftion  ,  on  fe  convaincra  que  l'on  ne 
iàuroit  être  ni  plus  crédule,  ni  moins  éclairé  que  l'a 
été  cet  Ultramontain  ;  &  que  ce  feroit  faire  tort  à  fes 
propres  lumières  que  d'accorder  la  moindre  confiance 
à  des  fables  fi  groffieres. 

Quiros  ,  qui  navigea  aux  terres  Magellaniques 
en  1524,  par  ordre  &  aux  frais  de  Carjaval  Evcque 
de  Plaifance,  n'y  vit  point  de  géants;  mais  en  revan- 
che ilefîuyades  tempêtes,  des  malheurs  horribles, 
&  amena ,  dans  les  caifTes  de  fon  navire ,  les  premiers 
rats  qu'on  eût  vus  au  Pérou ,  où  ces  animaux ,  qui 
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femblent  fuivre  l'homme ,  firent  dans  la  fuite  d'in- 
croyables ravages;  &  ce  fut  l'unique  fruit  que  Car- 
javal  retira  de  fa  couteufe  entreprife. 

Depuis  l'an  1525  jufqu'en  1540,  les  Efpagnols 
firent  fous  la  conduite  de  Garcie  de  Loaife  ,  de  Ca- 
margo,  8c  d'Alcazova,  trois  voyages  fameux  aux 
côtes  des  Patagons  ,  &  n'y  trouvèrent  point  cette 
race  coloiTale  décrite  par  Pigafetta.  Un  vaifleau  de 
Cam.argo  ,  contraint  d'hiverner  dans  le  détroit  de 
Magellan ,  au  port  de  Las-Zorras ,  laifla  à  l'équipage 
allez  de  loifir  pour  fe  procurer  des  connoilfances  & 
des  éclairciflements  fur  l'intérieur  du  pays;  mais  il 
ne  put,  malgré  fes  recherches,  découvrir  le  moindre 
veftige  d'un  peuple  extraordinaire. 

Le  routier  original  de  Ja  navigation  de  l'Amiral 
Drakc,  écrit  en  anglais,  (*)  nous  apprend  que  cet 
intrépide  marin  ,  qui  le  premier  de  fa  nation  fit  le  tour 
du  globe ,  ôc  qui  finit  enfin  par  être  mangé  tout  vi- 
vant par  les  crabes ,  arriva  aux  terres  Magellaniques 
en  1577  ,  &  qu'il  y  communiqua  avec  les  Indigènes, 
en  qui  il  ne  vit  que  des  hommes  d'une  tail le  commune. 
Le  Capitaine  Winter,  qui  commandoit  un  vaif- 
feau  de  l'efcadre  de  Drake,  a  publié  un  journal  par- 
ticulier de  cette  courfe ,  où  il  s'exprime  en  ces  ter- 


(  *  )  The  famotis  voyage  of  Sir  Francis  Drake  info  the 
Southfca,  and  there  hence   ahout    whole   globe    of  t  heearth. 

Ce  navigateur  étant  defcendu  dans  Plfle  des  Crabes  en 
A.mér'que,  il  y  fut  à  l'inftant  environné  par  ces  animaux  : 
quoiqu'il  fut  armé  ,  quoiqu'il  fit  une  longue  réfiftance,  il 
dut  fuccomber.  Ces  moni^rueux  cruftacés  ,  les  plus 
grands  qu'on  connoifle  dans  le  monde  ,  lui  coupèrent  les 
jambes  ,  les  bras  &  la  tête  avec  leurs  ferres  ,  &  ron- 
gèrent fon  cadavre  jufqu'aux  os. 
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mes.  „  Le  22  de  Juin  1578  nous  eûmes  ,  dit  il, 
„  un  démêlé  fort  vif  avec  les  Patagons,  qui  tuèrent 
„  un  de  nos  matelots,  &:  un  de  nos  officiers  nommé 
„  Mr.  Gunner.Ces  Sauvages  ne  font  pas  de  fi  grande 
„  taille  que  les  E:pagnols  le  difent;  il  y  a  des  An- 
»  g1^is  plus  grands  que  le  plus  haut  d'entr'eux  :  les 
„  Efpagnols  ont  fans  doute  abufé  des  termes  dans 
„  leurs  relations,  n'imaginant  pas  que  nous  viendrions 
„  fi-tôt  ici  pour  les  convaincre  de  me-nfonge.  " 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  fruit  que  cet  officier  retira 
de  fon  voyage;  il  rapporta  encore  en  Europe  l'é- 
corce  aromatique ,  dépouillée  d'un  arbre  fort  com- 
mun dans  l'intérieur  du  détroit  de  Magellan,  &que 
Ton  a  nommé  depuis  le  C^;?;2e//ic'r^e  JVinter ,  dont 
il  paroît  qu'on  n'a  pas  tiré  parti;  c'eft  une  excellente 
épice ,  qui  fans  avoir  le  feu  de  la  cannelle  de  Ceylan , 
en  poffede  toutes  les  autres  qualités.  (*) 

Qui  n'auroit  cru  qu'après  le  retour  de  cinq  voya- 
geursdont  aucun  n'avoit  retrouvé  les  géants  de  Piga- 
fetta,  cette  fable  ne  fe  feroit évanouie  d'elle-même? 
Mais ,  tout  au-contraire  ,un  corfaire  Efpagnol  nommé 
Sarmiento,  qui  croifa  en  1579  à  la  pointe  méridio- 
nale de  l'Amérique ,  y  rencontra,  au  rapport  de  fon  hi- 
llorien  Argenfola,  des  fauvages  hauts  de  douxe  pieds. 
Il  faut  remarquer  qu'aucune  relation  n'a  jamais  depuis 
porté  la  taille  des  Patagons  à  une  mefure  fi  folle  &  li 
excefTive;  auffi  convient-on  généralement  qu'Argen- 


(*)  Quelques  Botanîfles  défininent  ce  csnnellier  Perecly 
menum  arborefccns,  erecîum ,  foliis  laurienis  y  cortice  acri, 
aromatico.  On  tire  de  cet  arhre  Vécorce  fans  pareille  §C  It 
gomme  fl/o«cAi ,  mais  on  en  fait  peu  d'ufage. 
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fola  étoit  un  écrivain  romanefque ,  &  l'héroïque  Sar- 
mientoun  vifionnaire  qui  crut  voir,  dans  les  dunes  & 
les  fables  de  la  terre  Del-Fuego ,  des  châteaux ,  des 
palais ,  &  des  édifices  d'ordre  Corinthien ,  &  qui  fi- 
nit parfaire  le  ridicule établiiTement  dePhilippeville. 
11  perfuada  au  Roi  d'Efpagne  de  bâtir  entre  les 
rochers  du  détroit  Magellanique ,  une  ville  &  une  cita- 
delle ,  fous  prétexte  que  les  batteries  des  rerapartsin^ 
terdiroient  aux  vaifieaux  ennemis  lepaiîage  à  la  mer 
du  Sud  :  ce  projet  contenoit  plus  d'une  abfurdité  pal- 
pable, &  on  peut  en  inférer  que  Sarmiento  doit  avoir 
été  l'homme  de  fon  temps  le  plus  ignorant  en  Géogra- 
phie ,  puifqu'il  ne  comprenoit  pas  qu'on  pouvoit  ve- 
nir dans  la  mer  pacifique  par  deux  chemins  différents , 
fans  embouquer  le  canal  de  Magellan ,  où  aucun  vaif- 
feau  ne  paife  plus  de  nos  jours.  Cependant  Philippe 
II  ne  dépenfa  pas  moins  de  quatre  miUions  de  pia- 
fîres  pour  fonder  cette  ville,  dont  le  deflin  fut  dé- 
plorable :  elle  ne  fubfilla  que  trois  ans ,  &  éprouva 
dans  ce  court  efpace  tous  les  défaftresqui  peuvent  fe 
réunir  en  un  fîecle.  La  flotte  deftinée  à  fa  fondation 
partit  d'Efpagne  avec  quatre-mille  hommes  d'embar- 
quement :  une  tempête  en  noya  trois-mille  .-les  An- 
glais en  enlevèrent  cinq-cents  :1e  refte  découragé  ar- 
riva à  fa  dellination  fans  vivres, &  eut  à  peine  afiez 
de  forces  pour  jetter  les  fondements  de  cette  malheu- 
reufe  bourgade  :  les  graines  d'Europe  qu'on  fema 
dans  une  faifon  contraire,  dans  une  terre  fauvage , 
ne  germèrent  point  :  la  famine  augmenta  :  les  Elpa- 
gnols  fans  refTource  voulurent  fe  difperfer  dans  le 
pays  pour  y  vivre  de  chane;  mais  les  Patagons,  qu'ils 
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avoient  indignement  traités  à  leur  arrivée,  faifirent 
cette  occafion  pour  fe  venger;  ils  défirent  les  colons 
faméliques  en  détail,  &  mangèrent  les  moins  mala- 
des 8c  les  moins  maigres.  Sarmiento  ,  en  allant  im- 
plorer du  recours  pour  fon  établilTement ,  fut  faitpri- 
fonnier  par  le  célèbre  Raleig ,  qui  avoit  fait  de  fon 
côté  la  recherche  de  X  El-Dorado  ,  &  qu'on  décapita 
cnfuite  à  Londres,  pour  avoir  le  premier  appris  aux 
Anglais  à  fumer  du  tabac  ;  au  moins  les  juges  allé- 
guèrent-ils  ce  prétexte  ,  pour  immoler  un  grand 
homme  qu'ils  avoient  le  malheur  de  haïr  :  s'il  eft  vrai 
que  l'Angleterre  gagne  aujourd'hui  lo  millions  par 
an  fur  cette  plante  Américaine ,  il  eft  furprenant  que 
Raleig  n'ait  pas  encore  une  ftatue. 

Le  Chevalier  Pretty,  qui  accompagna  en  1586 
Thomas  Candish  dans  fa  navigation  aux  terres  des 
Patagons ,  en  a  donné  une  relation  très-bien  écrite  : 
il  y  dit  que  l'on  ne  vit  rien ,  dans  ce  pays  de  défolation , 
qui  reflemblât  le  moins  du  monde  à  un  géant;  mais 
il  affure  que  les  Sauvages  de  cette  côte  lui  avoient 
paru  féroces,  brutaux;  &  on  îesfoupçonne,ajoute- 
t-il,  d'avoir  mangé  plufieurs  Efpagnols ,  délaifles  à 
Philippeville  par  l'inconfidéré  Sarmiento. 

En  1592,  l'infatigable  Candish  retourna  une  fé- 
conde fois  au  détroit  de  Magellan  :  cette  expédition 
a  été  décrite  par  deux  Auteurs  dififérents  ;  par  Jane  fe- 
crétaire  du  Contre  -  amiral ,  qui  ne  parle  point  de 
géants;  &  par  Knivet,  qui  prétend  avoir  rencontré, 
au  PoTtdéfîrCtàes  Patagons  dont  la  taille  équivaloit 
à  16  palmes; il  mefura  deux  cadavres  nouvellement 
enterrés  fur  le  rivage,  ôc  les  trouva  de  14  empans  de 
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long  :  il  obferva  un  autre  Patagon ,  pris  au  Port  St, 
yulkn,  qui  lui  parut  élevé  de  13  palmes.  Quant  aux 
Sauvages  des  deux  bords  du  Détroit  Magellanique, 
ils  font,  dit-il,  fi  vilains,  fi  chétifs,  fi  petits  qu'ils 
n'ont  pas  cinq  empans  de  taille. 

Knivet,  après  avoir  placé  des  pygmées  fans  pro- 
portion à  côté  d'une  nation  coloiïaley  abandonna  le 
fervice  de  la  Grande-Bretagne ,  &  entra  dans  celui  du 
Portugal ,  où  il  craignit  trop  les  ^uto  da  fé  pour  ne 
pas  favorifer  l'opinion  adoptée  fur  l'exiflence  des 
géants.  Le  ton  emphatique,  une  paffion  décidée  pour 
le  merveilleux ,  &lescontradidions  les  moins  ména- 
gées caradlérjfent  tellement  la  relation  de  ce  transfuge 
qu'il  eft  impofïible  qu'elle  puilTe  faire  imprefïion» 
même  fur  des  lecfteurs  crédules. 

Un  gentilhomme  Anglais  du  Comté  de  Devon^ 
nommé  Chidley ,  entreprit  en  1 590 ,  à  fes  propres 
frais  l'équipement  de  trois  navires ,  avec  lefquels  il 
cingla  vers  l'extrémité  auftrale  de  l'Amérique.  Un 
feulde  fes  bâtiments  territ  aux  côtes  Magelîaniques, 
où  il  ne  trouva  que  des  barbares  d'une  taille  ordi- 
naire ,  qui  ayant  pris  Chidley  pour  un  pirate  Efpa« 
gnol,  s'attroupèrent  fur  le, rivage,  &  affommerent 
fept  de  fes  gens  qui  vouloient  débarquer.  Le  reftede 
l'équipage,  effrayé  par  les  inclinations  féroces  des 
habitants  de  cette  plage ,  &  par  le  m.auvais  temps 
qu'on  y  eiïuya,  retourna  en  Europe  fur  un  navire  dé- 
garni de  vivres,  rempli  de  malades,  &  qui  alla  s'en- 
trouvrir contre  un  rocher  fur  les  parages  delà  Breta  gne. 

Richard  Hawkins ,  qui  fit  route  pour  le  détroit 

de  Magellan  en  1 593  ,  a  compofé  lui-même  une  rela- 
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tion  confufe  S>c  traînante  de  fes  aventures  &  de  fes 
malheurs  :  il  dit  qu'étant  arrivé  au  Port  St. Julien ,  il 
s'y  préfenta  un  nombre  d'Américains  de  li  grande 
taille,  que  plufieurs  voyageurs  les  ont  qualifiés  de 
géants;  façon  de  parler  extrêmement  vague,  puif- 
qu'il  n'eft  pas  fi  difficile  de  décider  li  un  homme  a  cinq 
pieds  de  haut ,  ou  s'il  en  a  dix ,  lorfqu'on  eit  à  portée 
de  le  mefurer.  Pour  prouver  au  refte  quel  fond  on 
peut  faire  fur  le  témoignage  de  Hawkins,  il  fuffit 
d'ajouter  qu'ils  s'étoit  entêté  d'un  fyftême  fort  fingu- 
lier  :  il  foutenoit  qu'une  colonie  Anglaife  avoit,  au 
douzième  fiecle ,  peuplé  tout  le  continent  de  l'Amé- 
rique, &  que  c'étoit  à  elle  qu'on  devoit  l'obligation 
d'y  retrouver  des  géants,  puifqu'ils  defcendoient  en 
droite  ligne  d'Ori'e/^-.!57///2e^/z  Prince  de  North-Galles , 
dont  les  enfants  s'embarquèrent  un  jour,  fans  qu'on 
ait  jamais  pu  avoir  de  leurs  nouvelles:  donc,  con- 
clut Hawkins,  ces  enfants  allèrent  en  Amérique. 
Quelques  favants  de  la  Grande-Bretagne  n'ont  pas 
manqué  d'accueillir  cette  fable  èc  de  l'appuyer  dans 
des  Dljfenatiotu  Philologiques ,  où  ils  démontrent 
que  la  langue  Cimraëque  du  pays  de  Galles ,  qui  eft 
un  dialécfte  du  Celtique,  entre  pour  beaucoup  dans 
la  compofition  des  langages  Américains. 

Les  marins  Hollandais ,  Simon  de  Cordes  &  Se- 
bald  de  Wert,  firent  en  1598  le  voyage  delaMagel- 
lanique  :  un  Allemand ,  qui  fe  trouva  fur  l'efcadre 
je  ne  fais  commuent,  en  publia  un  journal  très-mal 
raifonné  ;  il  raconte  que  lé  Vice-Amiral  fit  à  la  Baye- 
y^rtc  rencontre  de  quelques  canots  navigés  par  des 
Sauvages  de  dix  à  onze  pieds  de  haut  :  on  en  tua  fur 
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le  champ  quelques-uns  à  coups  de  nioufquets;  &les 
autres  gagnèrent  le  rivage,  où  ils  arrachèrent  de  gros 
arbres  pour  en  faire  un  retranchement  derrière  le- 
quel ilsfe  cachèrent,  &  où  l'Auteur  auroit  dû  fe  ca- 
cher auffi  de  honte  d'avoir  écrit  des  fables  fi  infipi- 
des.  Cependant  de  Wert  emmena  en  Hollande  une 
petite  fille  Patagonne,  qui  a  vécu  quelques  années  à 
Amfterdam  :  la  mère  à  qui  on  arracha  cette  enfant  > 
étoit  de  petite  taille ,  &  l'enfant  lui-même  n'a  jamais 
atteint  quatre  pieds  &  demi ,  après  avoir  achevé  fa 
croiilance.  Ainfi  les  faits  dépofent  contre  le  récit  du 
Germain  Jantzfoon. 

Trois  femaines  après  le  départ  de  Sébald  de  Wert 
pour  l'Amérique  Audrale  ,  les  Provinces  Unies  y 
envoyèrent  une  féconde  flotte ,  aux  ordres  du  fa- 
meux Olivier  du  Nort,  le  Magellan  de  la  Hollande. 

La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  ano- 
nyme ,  peut-être  bon  pilote ,  mais  mauvais  Logicien  : 
il  afTure  que  quelques  gens  de  l'équipage  apperçurent 
au  PùTt  Défiré  des  Patagons  de  grande  ftature,  qui 
tuèrent  trois  matelots  débarqués  :  les  Hollandais,  reve- 
nus de  la  frayeur  que  cette  brufque  réception  leur 
avoir  infpirée,  pourfuivirent  leurs  ennemis  à  l'ifle 
NafTau;  &  pour  trois  de  leurs  matelots  ils  ruèrent 
vingt-trois  Patagons,  dont  les  cadavres,  lorfqu'on 
les  examina,  n'avoient  rien  degigantefque,  êcn'excé- 
doient  pas  la  taille  ordinaire  de  l'homme.  En  péné- 
trant plus  avant  dans  la  caverne  où  ces  fauvages 
avoient  voulu  fe  réfugier  ,  on  y  découvrit  fix  enfants , 
deux  filles  &  quatre  garçons ,  qu'on  mena  à  bord ,  où 
l'on  jugea,  par  la  proportion  de  leurs  membres  qu'ils 
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n^atteindroient  jnmais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un 
de  ces  enfants,  dit  le  relateur,  ayant  appris  la  langue 
Hollandaife  en  trois  jours,  fe  mit  à  faire  des  contes 
à  l'équipage  pour  le  défennuyer  :  il  rapporta ,  entr'au- 
tres  chofes,  que  dans  un  pays  nommé  Coin  il  exi- 
ftoit  une  engeance  de  géants  nommés  Tiremcncf? , 
hauts  d'onze  pieds.  Ceux  qui  étudieront  la  Géo- 
graphie dans  le  judicieux  Didionnaire  de  la  Marti- 
riere,  y  verront  que  rien  n'eft  plus  réel  que  ce  pays 
de  Coin  &  ces  géants  Tirémeiim  ;  mais  ceux  qui  ré- 
fléchiront, s'appercevront  combien  il  eft  ridicule  de 
fuppofV'r  qu'un  enfant  fauvage  puiffe  dans  un  inftant 
apprendre  le  Hollandais,  &  être  à  la  fois  un  excel- 
lent Géographe,  fur  l'autorité  duquel  on  attelle  des 
faits  qui  contredirent  la  nature  autant  qu  elle  nous 
eft  connue. 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Magelhniques  en' 
1614:  Corneille  de  Maye  ,  qui  a  rédigé  le  routier  de 
cette  navigation ,  crut  dillinguer  de  loin  fur  les  collines 
de  laterreDelFuegoun  feul homme  cololî al ,  occupé 
à  fauter  d'une  hauteur  «à  l'autre  avec  une  adrelTe  inimi- 
table. Le  navire  ayant  enfuite  touché  à  l'ifle  Pinguin , 
on  y  découvrit  deux  fépultures ,  qu'on  fouilla  avide- 
ment dans  l'efpérance  d'en  tirer  les  offements  d'un 
géant;  mais  les  Hollandais  ne  furent  pas  mé'diocre- 
ment  furpris  de  n'y  voir  que  le  corps  d'un  Patagonde 
la  taille  ordinaire  d'un  Européan,  emmaillotté  dans  des 
peaux  de  Pinguins  :  l'étonnement  augmenta,  lorf- 
qu'on  fortit  le  fécond  fquclette  ,  qui  n'avoit  que 
deux  pieds  &  demi  de  long.  On  peut  donfc  accufer 
Corneille  de  Maye  d'avoir  eu  une  illufion  optique ,  en 
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regardant  les  collines  de  Ta  terre  Del-Fiiego  :  il  aura 
pris  la  pointe  d'un  rocher,  ou  le  tronc  d'un  arbre  , 
pour  un  homme ,  faute  de  s'être  m-uni  de  bonnes 
lunettes. 

Les  Argonautes  le  Maire  &  Schouten ,  dont  les 
noms  ne  font  pas  fi  fonores  que  ceux  de  Hylas  &  de 
Jafon  j  découvrirent,  en  i6i  5  ,  un  nouveau  paflage 
pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud  ,  &  doublèrent  l'af- 
freux Cap  Hoorn  au  56ieme  degré  de  latitude  mé- 
ridionale. Le  commis  de  leur  vaiiTeau  ,  qui  publia  le 
journal  de  cette  courfe  mémorable ,  nous  apprend 
que  l'équipage  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  un  feul 
géant  fur  les  côtes  Mageîlaniques;  mais  qu'en  creu- 
fant  vis-à-vis  /'z/?e  du  R<n  on  déterra  quelques  ofle- 
ments  qui  firent  conjedlurer  que  les  habitants  dé- 
voient avoir  au  moins  onie  pieds  de  haut. 

Après  la  publication  de  ce  journal,  le  vieux  le  Mai- 
re &  Schouten  eurent  occafion  de  fe  brouiller ,  &  s'ac- 
cuferent  mutuellement  d'avoir  fait  inférer,  dans  la 
relation  de  leur  commis  Aris,  des  faits  abfolumcnt 
'controuvés  :  s'ils  ne  dirent  rien  de  ces  prétendus  oiïe- 
ments  exhumés  par  le  travers  de  r//?c  du  Rci ,  c'eft 
qu'ils  eurent  des  menfonges  li  importants  à  fe  repro- 
cher, qu'ils  oublièrent  celui-là  comme  une  minutie. 

Il  y  a  des  hommes  à  qui  il  eft  plus  facile  de  voya- 
ger au  bout  du  monde  que  de  dire  la  vérité  ;  8c  avec 
les  meilleures  intentions  il  eft  difficile  d'écrire  un 
bon  voyage. 

Garcie  de  Nodal ,  envoyé  par  la  cour  d'Efpagne 
en  1 6 1 8  ,  avec  deux  caravelles ,  pour  apprendre  la  rou- 
te du  nouveau  détroit  trouvé  par  le  Maire  deux  ans 
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auparavant,  fit  inutilement  la  recherche  d'un  peuple 
prodigieux,  fur  les  plages  Magellaniques;  mais  le  pi- 
lote de  fon  fécond  navire  rapporta  qu  il  avoit  commu- 
niqué avec  des  Sauvages  d'une  taille  immenfe,  fans 
nommer  la  côte  où  il  les  avoit  rencontrés;  omiffion 
qui  peut  donner  une  idée  de  la  négligence  avec  la- 
quelle on  a  compofé  le  journal  de  cette  flottille  Ef- 
pagnole. 

L'Amiral  Hollandais  Jacques i'Hermite,  qui  partit 
en  1613  de  Rotterdam  avec  uneefcadred'onie  vaif- 
feaux,  deflinée  à  faire  la  conquête  du  Pérou,  donna 
ordre  au  Capitaine  Decker  de  compoier  l'iiiftoire  de 
cette  expédition,  dont  cet  officier  s'acquitta  avec 
beaucoup  d'intelligence  :  on  trouve  dans  fon  ouvrage 
de  très-grands  détails  fur  les  habitants  de  l'extrémité 
de  l'Amérique ,  qui  font ,  dit-il ,  d'une  coinplexion 
alTtz  vigoureufe,  &  d'une  taille  qui  égale  celle  des 
Européens. 

Jamais  les  côtes  des  Patagons  n'ont  été  décrites 
plus  exaétement  que  par  Mrs.  Wood  &  Narborough  : 
ces  Anglais  ont  examiné  ce  pays  plutôt  en  philofo- 
phes  &  en  Naturalilles  qu'en  navigateurs  curieux ,  & 
ont  poffédé  à  la  fois  l'art  difficile  de  faire  des  obfer- 
vations  intéreffantes,  &  le  talent,  plus  difficile  en- 
core de  peindre  naïvement  les  objets  qu'ils  avoient 
cbfervés.  Partis  par  ordre  de  la  cour  de  Londres  en 
1670,  ils  employèrent  beaucoup  de  foin  à  reconnoî- 
tre  la  pointe  méridionale  du  nouveau  continent,  ovi 
ils  entrèrent  en  liaifon  avec  les  indigènes,  qu'ilsnous 
repréféntent  tels  qu'on  les  a  vus  décrits  dans  l'intro- 
dudion  de  ce  chapitre. 


SUR  LES  AMERICAINS.  3or 

Les  François  qui  ont  de  tout  temps  hilTé  faire  aux 
autres  nations  les  frais  des  grandes  découvertes,  at- 
tendirent la  fin  du  dix-feptieme  fiécle  pour  naviger 
aux  Terres  Magellaniques.  Mrs.  deGennes  ôcBeau- 
chene-Gouin  entrèrent  fucceffivement  au  détroit  de 
Magellan  en  1696  &  en  1699  :  les  deux  hiftoriens  de 
leurs  efcadres  s'accordent  fur  lapofture  des  Patagons. 

„  Ce  font,  difent-ils,  des  Sauvages  de  taille ordi- 
„  naire,  qui  fe  peignentle  vifage  derouge&  fe  bar- 
„  bouillenttout  le  corps.  Quelque  froid  qu'il  faffe, 
„  ils  font  toujours  nuds  à  l'exception  des  épaules, 
„  qu'ils  couvrent  de  manteaux  fourrés  :  ils  vivent  fans 
,,  religion ,  fans  aucun  fouci ,  fans  demeure  affurée; 
„  leurs  cafés  confident  feulement  en  un  demi-cér- 
5,  cle  de  branchages ,  qu'ils  plantent  &  entrelacent 
„  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  vent.  Ce  font  là  ces 
„  Patagons  que  quelques  auteurs  nous  difent  avoir 
„  dix  pieds  de  haut ,  &  dont  ils  font  tant  d'exagé- 
„  rations,  jufqu  à  leur  faire  avaler  des  féaux  devin^ 
„  Ils  nous  parurent  fort  fobres ,  &  le  plus  hautd'en- 
„  tr'eux  n'avoit  pas  fix  pieds.  " 

Pour  donner  le  moins  d'étendue  poffible  à  cet  ar- 
ticle, on  a  fupprimé  le  rapport  des  voyageurs  qui 
ont  côtoyé  le  rivage  des  Patagons  fans  y  relâcher.  Tel 
eft  par  exemple ,  le  Capitaine  Roggers  ,  qui  para  le 
Cap  Hoorn  en  1709,  &  délivra  del'Ifle  de  Juan  Fer- 
nandez  un  iblitaire  dont  les  aventures  méritent  fans 
doute  que  l'on  en  dife  un  mot.  C'étoit  un  Ecoflbis, 
nommé  Alexandre  Selkirk,  né  à  Largo  dans  la  pro- 
vince de  Fife,  qui  avoit  vécu  feul,  pendant  quatre 
ans  quatre  mois,  dans  l'Iile  inhabitée  de  Fernandez, 
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où  le  barbare  Capitaine  StradlingTavoitclélaifléavec 
fes  habits ,  fon  lit ,  un  fufil ,  une  livre  de  poudre , 
des  balles,  du  tabac,  une  hache,  un  couteau,  un 
chaudron  ,  une  Bible ,  quelques  volumes  qui  traitoient 
de  matières  de  religion ,  (es  inftruments  &  fes  livres 
de  marine.  Durant  les  huit  premiers  mois  la  mélan- 
colie accabla  ce  malheureux  au  point  qu'il  médita 
de  fe  détruire  :  il  eut  beaucoup  de  peine  à  foutenir 
fon  arae  abattue  contre  l'horreur  d'une  fi  épouvan- 
table folitude.  Quand-  fa  provifion  de  poudre  fut 
confommée,  il  s'exerça  à  la  courfe  pour  prendre 
des  chèvres,  ôc  s'étoit  rendu  11  agile  qu'il  couroit 
par  les  rochers  avec  une  vitefle  incroyable. 

La  fjllicitude  &  le  foin  de  fa  fubiiftance  avoient 
tellement  occupé  fon  efprit  que  toutes  fes  idées  mora- 
les s'étoient  effacées  :  auffi  fauvage  que  les  animaux 
&  peut-être  davantage,  il  avoit  prefqu'entierement 
oublié  le  fecret  d'articuler  des  fons  intelligibles:  &  fon 
libérateur  Roggers  obferva  avec  étonnement  qu'il  ne 
prononçoit  plus  que  les  dernières  fyllabes  des  mots  : 
d'où  l'on  peut  inférer  que  s'il  n'eût  eu  desHvres,ou 
il  fon  exil  eût  duré  encore  deux  ou  trois  ans,iireroit 
parvenu  au  point  de  ne  plus  parler  du  tout.  L'hom- 
me n'eft  donc  rien  par  lui-même;  il  doit  ce  qu'il  eft 
à  la  fociété  :  le  plus  grand  Métaphyficien ,  le  plus 
grand  philofophe,  abandonné  pendant  dix  ans  dans 
riile  deFernandez  ,en  reviendroit abruti, muet, im- 
bécille ,  &  ne  connoîtroit  rien  dans  la  nature  entière. 
On  peut  alTurer  qu'il  efluyeroitexaderaentlesmêm'es 
changements  qu'av  oit  éprouvé  Selkirk ,  qui  fut  infor- 
tuné dans  fon  défert  aufîi  long-temps  qu'ilconfervala 
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faculté  de  faire  des  réflexions  ;  mais  lorfque  difirait 
par  les  befoins  phyfiques,  il  ceffa  de  réfléchir  fur  Ton 
état,  le  poids  de  l'exiftence  l'accabla  beaucoup  moins. 
L'hiftoire  réelle  de  ce  folitaire  a  fourni  le  fujet  du 
Roman  de  Robinfon  Crufoë  ,  compofé  par  Daniel 
de  Foë  ,  qui  auroit  pu  tirer  d'un  fonds  fi  riche  une 
produélion  plus  achevée. 

Mr.  Frézier,  originaire  de  Savoie  ,  &  Diredleur 
des  fortifications  de  la  Bretagne,  s'embarqua  pour 
le  Chih  en  1711  ,  fur  un  vaiflfeau  commandé  par  Du- 
chene-Battas  :  cinq  ans  après  fon  retour  en  France 
il  publia  la  relation  de  ce  voyage.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  changé  &  tranfporté  la  patrie  des  Patagons , 
pour  des  raifons  que  j'ignore  ,  de  la  côte  orientale  de 
l'Amérique  à  la  côte  d'Occident:  il  veut  qu'ils  ha- 
bitent dans  lesterres  entre l'Ifle  de  Chiloé& l'embou- 
chure du  détroit ,  où  il  ne  vit  ,  à  la  vérité  ,  aucune  tra- 
ce de  géants;  mais  un  Gouverneur  Efpagnol  &deux 
matelotsFrançais  lui  dirent  qu'on  en  trouvoitun  grand 
nombre,  qu'on  avoir  fouvent  eu  à  faire  avec  eux  ,8c 
qu'ils  étoient  élevés  de  neuf  pieds.  Il  eft  furprenant 
que  Mr.  Frézier  fe  foit  lailTé  perfuader  par  de  tels  té- 
moins, qui  ont  voulu  ou  fe  jouer  de  fa  crédulité,  ou 
qui  avoient  été  dupes  de  la  leur.  Il  aiiroit  dû  favoir 
que  s'il  y-avoit  des  peuples  monftrueux  au  Sud  de 
l'Amérique,  leurexiftence  auroit  été  démontrée  de- 
puis long-temps  par  les  individus  qu'on  auroit  faifîs 
vifs  ou  morts ,  rien  n'étant  plus  aifé  que  d'envoyer 
en  Europe  des  fquelettes  de  géants  d'un  pays  qui  en 
feroit rempli,  &  où  des  navigateurs  débarquent pref- 
quetous  Ics  ans  avec  des  armes  à  feu,  danslaftime 
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réfolution  q' égorger  pour  l'avancemeiit  de  la  Phyfi- 
que  le  premier  Patagon  coloflal  qui  viendroit  à  la 
portée  du  fufil  ou  du  canon. 

Ce  n'eu  qu'à  la  vue  même  de  plufîeurs  fquelettes 
confervés  &  entiers  qu'on  doit  fe  décider,  &  non  fur 
des  fragmens  polliches,  détachés  de  quelque  grand 
quadrupède,  avec  lefquels  on  a  tant  de  fois  trompé 
le  vulgaire.  Les  os  qu'on  promena  par  toute  l'Eu- 
rope en  1613  5  &  qu'on  montra  pour  les  relies  du 
géant  Teutobochus ,  furent  reconnus  par  un  Natura- 
lise, qui  prouva  que  c'étoientdes  débris  d'un  fque- 
lette  éléphantin.  Mr.  Hans-Sîoane  dit  qu'un  charla- 
tan lui  fit  voir  un  jour  les  os  de  la  main  d'un  géant  : 
il  les  examina  &  les  reconnut  pour  les  ofTements  du 
devant  de  la  nageoire  d'une  baleine.  On  pourroit ci- 
ter mille  faits  de  cette  nature,  qui  doivent  infpirer  de 
la  défiance  à  quiconque  n'a  jamais  fait  la  moindre 
étude  de  l'Anatomie  comparée.  (*) 

En  1741 ,  le  fameux  chef  d'Efcadre  George  An- 
fon  relâchaaux  côtes Magellaniques ,  tant  à  l'Orient 
qu'à  l'Occident  du  détroit,  fans  y  découvrir  le  moin- 
dre indice  qui  pût  lui  faire  foupçonner  que  ce  pays 

(^*)  En  1678,  on  envoya  de  Conftantinople  à  Vienne 
un  grand  os ,  qu'on  difoit"ecre  une  dent  canine  d'un  pré- 
tendu géant  Hog, que Moife  madacra,  félon  une  ancienne 
tradition  orientale  qui  eft  fauflè  :  quand  on  examina  cette 
pièce  avec  attention,  on  découvrit  que  c'étoic  le  débris 
d'unfqueletteélépiiantin  que  la  main  d'unfculpteur  avoic 
tant  foit  peu  défiguré  ,  afin  de  le  mafquer.  Le  Charlatan 
poiTefleur  de  cette  relique,  qu'il  difoit  avoir  été  enlevée 
par  des  Arabes  qui  avoient  fouillé  dans  les  tombeaux  de  la 
Terre  Sainte  ,  en  demandoit  deux-mille  fequins  ;  mais 
l'Empereur,  adez  railbnnable pour  ne  point  s'accommo- 
der de  ce  prix,  renvoya  cet  os  à  Conftantinople  ,&  ne 
voulut  point  des  dépouilles  du  géant  Hog. 

étoit 
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étoit  peuplé  par  une  race  monûrueufe.  Son  Efcadre , 
en  voulant  débouquer  du  détroit  de  le  Maire,  fut  af- 
faiilie  d'une  tempête  horrible  qui  démâta  le  vaiiîeau 
U  fVagcr,  qu'un  autre  coup  de  vent  fit  échouer  con- 
tre une  ifle  de  la  côte  occidentale  des  Patagons  :  les 
Anglais ,  jettes  fur  ce  rocher  inhabité,  fe brouillèrent 
entr'eux;  Se  cette  divifion  de  fentiment,  plus  funefte 
que  leur  n?.ufrage ,  les  plongea  dans  un  abyme  de  ca- 
lamités :  le  plus  grand  nombre,  fous  la  conduite  du 
Lieutenant ,  tira  vers  le  Bréfil ,  &  abandonna  huit  de 
fes  compagnons  fur  un  rivage  inculte  ,  où  ces  mal- 
heureux furent  pris  par  les  Patagons  qui  les  retinrent 
pendant  huit  mois  parmi  eux  :  ils  eurent  par  confé- 
quent,  aflez  de  loilir  pour  étudier  les  Mœurs,  l'in- 
ftind ,  &  la  figure  de  ces  Sauvages ,  qu'ils  nous  dépei- 
gnent de  la  taille  ordinaire  de  l'homme.  Quand  on  a 
eu  le  malheur  d'habiter  huit  mois  chez  les  Patagons, 
on  a  fans  doute  acquis  le  droit  de  décider  s'ils  font 
ou  s'ils  ne  font  pas  des  géants;  &  cette  décifion  me 
paroitêtre  d'une  plus  grande;  autorité  que  les  témoi- 
gnages réunis  de  tous  les  voyageurs  qui  n'ont  fait 
qu'une  apparition  aux  terres  Magellaniques, 


Les  Turcs  a  qui  connoiflbienc  admirablement  bien  le 
penchant  qu'avoienties  Chrétiens  d'alors  pour  tout  ce  qui 
venoit  de  iaPaleftine  fous  le  titre  de  relique,  envoyoienc 
tous  les  ans  de  cesgrands  os,  tantôt  en  Autriche  ,  tantoe 
en  France ,  félon  qu'ils  fuppofoient  de  trouver  plus  de 
dupes  dansi'un  ou  l'autre  de  ces  pays  ;  mais  Mr.  de  Pey- 
refch ,  fatigué  de  voir  arriver ,  par  la  voie  de  Marleille  , 
toutes  ces  curiolîtés,  s'appliqua  plus  que  les  autres  fa- 
vants,  à  en  examiner  la  itruf\ure,  &  il  parvint  enfin  à 
démontrer  que  ces  os  avoient  appartenu  à  des  éléphants  , 
&  confeilla  à  fes  compatriotes  d'aller  acheter  de  l'ivoire 
en  Afrique  ,  où  les  Nègres  le  donnoient  à  meilleur 
marché  que  les  Turcs, 

Tom&  L  C  e 
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On  peut  juger,  après  cela ,  du  crédit  que  mérite  îe 
journal  du  Commodor  Byron ,  qui ,  pour  fe  prêter  aux 
vues  du  Miniftre  Anglais ,  a  bien  voulu  fe  déclarer 
Auteur  d'une  Relation  que  le  moindre  matelot  de 
fon  efcadre  n'auroit  ofé  publier.  Byron  dit  que  fon 
Vaifleau  le  Dauphui  relâcha  en  1764,  le  21  de  Dé- 
cembre ,  àla  Terre  Del-Fuego  :  il  dit  qu'il  y  rencon- 
tra des  hommes  horriblement  gros,  hauts  de  plus  de 
neuf  pieds ,  montés  fur  des  chevaux  défaits ,  déchar- 
nés,  ôc  qui  n'av oient  pas  treize  paumes  de  taille.  Aufîi- 
tôt  que  ces  géants,  montés  fur  des  chevaux-nains  , 
turent  apperçu  le  Commodor  &  fon  efcorte,  ils  mi- 
rent pied  à  terre ,  vinrent  au-  devant  de  lui ,  l'enlevè- 
rent dans  leurs  bras  énormes,  &  le  carefTerent  beau- 
coup, en  lui  donnant  des baifers acres: les femmeslui 
firent  deleur  côté  efîuyer  des  politeifes  encore  plus  ex- 
prefîives  :  elles  badinèrent  fi  féricufement  avec  mol , 
dit- il ,  que  feus  beaucoup  de  veine  â  m'' en  débarajjlr.{*) 
tlles  firent  auffi  amitié  au  Lieutenant  Cumens ,  & 
lui  mirent  la  main  fur  l'épaule  pour  le  flatter,  ce  qui 
le  fit  tellement  fouffrir  qu'il  reflentit  ,  pendant  huit 
jours,  des  douleurs  aigiies  dans  cette  partie  bleffée 
par  le  poids  de  la  main  robufte  des  Sauvageiïes. 

Ce  conte  de  Gargantua  fut  débité  à  Londres  en 
1766.  Le  DoéleurMaty ,  fi  connu  par  fa  petite  taille 
&fon  journal  Britannique ,  fe  hâta  extrêmement  d'y 
ajouter  foi  &  de  divulguer  cette  fable  dans  les  pays 


{*")  Cet  extrait  efi  tiré  du  voyage  autour  du  monde.,  dans 
le  vaijjeau  du  Roi   le  Dauphin  y  commandé  par  Mr.    Byrott 

chef  d' efcadre.  Traduit  de  VAn^dais. 

il  faut  obférver  que  Mr.  Byron  n'a  pas  marqué  la  la- 
ùtude  du  lieu  où  ii  die  avoir  vu  des  géants. 
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étrangers.  Voici  comme.il  s'exprime  dans  fa  lettre 
adreffée  à  Mr.  de  la  Lande. 

„  L'exiftence  des  géants  eft  donc  confirmée  :  on 
„  en  a  vu  &  manié  plulieurs  centaines.  Le  terroir  de 
5,  l'Amérique  peut  donc  produire  des  coloiTes,  &la 
„  puiflance  génératrice  n'y  eft  point  dans  l'enfance. 

Ce  trait  eft  ,  fans  doute  ,  dirigé  contre  Mr.  de 
Buffon,  le  feul  Naturalifte  qui  ait  jamais foutenu  que 
la  matière  ne  s'eft  organifée  que  depuis  peu  au  nou- 
veau monde,  &  que  l'organifation  n'y  eft  point  enco- 
re achevée  de  nos  jours;  mais  comme  Mr.  de  Buf- 
fon a  déclaré  enfuite,  qu'il  n'étendoit  cecte  étrange 
hypothefe  qu'aux  plantes  &  aux  animaux  ,  fans  7 
comprendre  l'homme  Américain,  qu'il  ne  croit  pas 
originaire  de  l'Amérique  comme  le  Quinquina  &  la 
Vigogne,  la  réflexion  du  DodeurMatyn'eftniheu- 
reufe  ni  bien  adreflee.  D'ailleurs,  en  fuppofant  pour 
un  inftant  que  l'Amérique  poft'édàt  réellement  une 
efpèce  d'hommes  gigantefque,  s'enfuivroit-il  que  la 
Nature  n'y  eft  plus  dans  l'adolefcence/'lila  vieille  Na- 
ture ne  produit,  dans  l'ancien  continent ,  que  des  hom- 
mes ordinaires,  ne  devroit-on  pas  en  conclure  que 
les  géants  du  nouveau  monde  doivent  leur  exiftence 
à  une  puilTance  créatrice  qui  eft  encore  dans  fa  vi- 
gueur ou  dans  fon  enfance  .'*  Mais  c'eft  abufer  de  fa 
laifon  &:  de  fes  lumières  que  d'approfondir  des  fy- 
ftêmes  ft  révoltants.  Si  la  totalité  de  l'efpèce  humaine 
eft  indubitablement  afîbiblie  &  dégénérée  au  nouveau' 
continent,  que  pourroit-on  inférer  de  la  découverte 
d'une  petite  horde  moins  débile  &  moins  altérée  que 
îe  refte ,  &:  qui  eft  très-peu  nombreufe  au  rapport  mêv 

Ce  2. 
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me  de  ceux  qui  en  attellent  la  réalité?  Au  lieu  de  re- 
courir à  la  puiffance  créatrice,  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  de  dire  que  cette 
petite  horde  jouit  d'un  climat  plus  pur,  d'un  air  plus 
fain ,  d'une  terre  plus  bénigne ,  qu'elle  ufe  d'aliments 
plus  fucculents  que  les  autres  races  Américaines  ? 
Mais  le  comble  du  ridicule  elt  de  vouloir  expliquer 
des  phénomènes  incontellablement  faux. 

Depuis  le  voyage  du  Commodor  Byron,onnous 
a  communiqué  deux  relations  différentesfur  lesPata- 
gons ,  une  de  Mr.  Guyot  ôcl'autre  de  Mr.  Chenardde 
la  Giraudais.  Le  premier  ,  commandant  la  frégate 
V^ig  'e ,  fit  voile  des  ifies  Maloiiines  en  1 7  66 ,  &  arriva 
le  6  Mai  de  la  même  année  au  détroit  de  Magellan, 
ou  il  vit,  dit-il,  des  Sauvages  dont  le  plus  petit  avoit 
cinq  pieds  &  demi  :  ce  n'étoient  donc  point  des 
géants  comparables  à  ceux  du  Commodor  Byron, 

Dix  charpentiers  Français  mirent  trente  de  ces  Pa- 
tagons  en  fuite  ,  &  en  hachèrent  trois  en  pièces , 
qu'on  enterra  avec  beaucoup  de  promptitude  fur  le 
champ  du  combat.  On  plaça ,  ajoute  Mr.  Guiot  , 
leurs  peaux  ^  leurs  fouUcrs  fur  lafojfc ,  pour  que  les 
autres  reconnujjcnt  V endroit  où  ils  éioient,  &  nes'i- 
maginajfent  pas  qu'on  les  avoit  mangés. 

Si  les  Français  firent  cet  aflaffinatfans  raifon ,  de 
fans  froid  &  pour  montrer  leur  bravoure  ,  les  Sau- 
vages n'auroient  point  eu  fi  grand  tort  de  prendre  ces 
Français  pour  des  Antropophages. 

Mr.  de  la  Giraudais,  montant  la  flûte  du  Roil'^- 
t^ik  ,,2arut  le  31  Mai  1766  dans  le  détroit  Magel- 
ianique ,  où  heureufement  il  ne  fit  maflacrer  per- 
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fonne  ;  s'étant  acheminé  à  la  Baye  Boucaut  qui  eft 
à  307  degrés  de  longitude  &  à  53  degrés  de  latitude- 
Sud,  il  y  rencontra  des  habitants  du  pays  dont  plu- 
lieurs  avoient  environ  iîx  pieds  de  haut.  (*) 

N'eft-il  pas  furprenant  que  deux  obfervateurs  qui 
fe  trouvent,  la  même  année,  au  même  mois ,  dans 
le  même  lieu,  varient  d'un  demi-pied  fur  la  taillades 
Patagons  ?  cependant  fix  pouces  de  plus  ou  de  moins 
font  dans  cette  dimenfion  un  objet  de  la  dernière  im- 
portance: un  homme  de  cinq  pieds  eft  d'une  ftature 
peu  avantageufe  :  un  homme  de  quatre  pieds  8c  demi 
eft  déjà  remarquable  par  fa  petitelTe;  fix  pouces  de 
moins  en  fcroient  un  nain. 

De  tant  de  témoignages  contradictoires  ,  de  tant 
de  rapports  démentis  les  uns  parles  autres,  que  peut- 
on  conclure  linon  que  les  Patagons  ne  font  pas  des 
géants  ?  Il  peut  y  avoir  parmi  eux  ,  comme  parmi 
nous,  quelques  individus  fortuitement  plus  grands  , 
fortuitement  plus  robuftes  que  d'autres.  L'Abbé  de  la 
Caille  dit  avoir  mefuré,  au  Cap  de  bonne  Efpérance, 
un  Hottentot  haut  de  fix  pieds,  fept  pouces ,  dix  lig- 
nes :  on  ne  conclura  pas  de  ce  tait ,  je  crois ,  que  les 
Caffres  conilituent  aulTi  une  famille  coloffale. 

Si  l'on  excepte  Mrs.  Wood  &  Narborough,  tous 
les  autres  voyageurs  qui  ont  vifité  les  terres  Magel- 
Uniques ,  n'étoient  que  de  iimples  marins ,  ou  de  fim- 
ples  aventuriers ,  à  qui  on  ne  peut ,  en  aucun  fens  , 
accorder  le  titre  de  philofophe  ou  de  Naturalise  :  de 
quel  poids  peut  donc  être  le  témoignage  de  ceux 

(•*)  Cette  Relation  efi  tirée  ùu  Journal  des  Saifanhijôj. 
Tome  XXV.  p,  ??. 
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d'cntr'eux  qui,  en  atteûant  l'exiftence  des  géants  , 
ont  rempli  leurs  relations  de  plufieurs  faulTetés  avé- 
rées relativement  à  des  objets  qui  nous  font  aujour- 
d'hui parfaitement  connus?  Les  leuls  Phyficiensqui 
ayent  côtoyé  la  pointe  méridionale  dé  l'Amérique 
ont  été  le  Père  Feuillée,  Handyfide  ,  &  rEfpagno] 
UUoa ,  qui  ne  difent  pas  un  mot  de  la  pofture  mon- 
ftrueufe  des  Patagons. 

11  eft  bien  vrai  qu'il  regnoit  chez  lés  Américains , 
comme  chei  tous  les  anciens  peuples  de  la  terre  , 
une  tradition  fuivant  laquelle  il  devoit  y  avoir  eu- 
âux  Indes  Occidentales  de  véritable^  géants,  qu'un 
Dieu  foudroya ,  à  caufe  de  leur  penchant  à  aimer 
des  garçons ,  qui  étoient  probablement  auffi  des 
géants  ;  puifque  le  judicieux  Garcilaflb  obferve  que 
ces  hommes  énormes  ayant  écrafé ,  par  leur  maffe  , 
les  femmes  du  Pérou  en  voulant  s'en  fervirfe  déter- 
minèrent entr'eux  à  la  Sodomie  comme  moins  péril- 
îeufe;  (*)  mais  Garcilaflb  &  Torquemada,  en  pré- 
tendant débrouiller  la  Mythologie  Péruvienne  ont 
expliqué  l'ablurde  par  l'abfurde,  félon  la  méthode 
de  leurliécle  &  les  bornes  de  leur  génie. 

Cette  engeance,  fi  célèbre  par  fes  violences  &  fes 
crimes,  avoir,  au  rapport  des  Indiens, féjourné  dans 
ce  quartier  du  Pérou  que  l'on  nomme  la  Terre  des 
brûlés ,  &  en  Efpagnol  del  Pucblo  quemado  :  les  la- 
ves, les  pierres  ponces,,  le  foufre  ^  %c  les  veines  de 
bitume  qu'on  y  rencontre,  dépofent  que  ce  lieu  a  été 
îe  foyer  d'une  ancien  volcan  ,  éteint  ou  épuifé.  En 

{*  y Hifioire  du  Pérou,  Liy,JX.  Chap,  S,  Traducïion  de 
Baudouiru. 
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1543  >  ]^^^  ^^  Holmos,  Lieutenant  de  Pueito-Ve- 
jio  y  fit  folToier  ôc  l'on  y  déterra  des  débris  de  fque- 
lettes  d'une  grandeur  étonnante ,  &  des  crânes  rom- 
pus, dont»  on  tira  des  dents  longues  de  quatre  doigts 
&  larges  de  trois.  Mr.  le  Gentil  qui  y  pafl'a  en  17 1 5 , 
y  trouva  encore  une  partie  de  ces  ofTements  prodi- 
gieux. On  en  a  exhumé  de  femblables  au  Mexique, 
à  Tefcuco,  dans  les  illes  de  Ste.  Hélène  &dePuna; 
&  Ton  s'eft  convaincu  aujourd'hui  qu'on  en  décou- 
vre dans  toute  la  longueur  de  l'Amérique  depuis  le 
Canada  jufqu'aux  Terres  Magellaniques. 

Wâffer  dit  que  de  fon  temps  le  Duc  d'Alburquer- 
que,  gouverneur  de  Mexico,  fit  afiembler  les  mé- 
decins &  les  profefTeurs  de  la  colonie  Efpagnole  , 
afin  de  les  confulter  fur  ces  dépouilles  :  ils  tombere  nt 
d'accord  qu'elles  avoient  appartenu  à  des  corps  hu- 
mains; mais  il  auroit  fallu  convoquer  des  Natura- 
liiles  plus  habiles  que  ne  l'étoient  ces  Efpagnols  , 
pour  prouver  cette  opinion ,  que  le  Père  .Torrubia  , 
Francifcain  de  Madrid,  vient  de  renouveiler  dans  fa 
G'iQantGlogk.  (*)  Cela  n'empêche  pas  que  tous  les 
Savants  ne  regardent  ces  oiTements  comme  des  ref- 
tes  indubitables  de  plufieurs  grands  animaux  quadru- 


(*)  Ce  Religieux  fait  mention  d'une  grande  quantiré 
d'ollemencs  prodigieux  ,  déterrés  dans  l'Amérique;  & 
pour  prouver  qu'ils  ont  appartenu  à  des  géants,  &  non  à 
des  animaux  terreftres  ou  marins,  il  fait  la  defcription 
d'un  os  fofillede  la  première  grandeur ,  tellement  confi- 
guré qu'on  voyoit  qu'il  avoit  fervi  à  recevoir  la  tête  de  la 
cuiflè,  &  que  c'écoit  l'ifchùjm  détaché  de  Vdium  &  da 
j;ubis  ;  mais  le  Perc  Torrubia  a  pu  fe  tromper  en  cela, com- 
me entant  d'autres  articles  de  fon  Hiftoire  naturelle  d'Ef^ 
fagne ,  remplie  de  préjugés ,  de  crédulité,  d'erreurs  3^  &  de 
fcufiàiance.. 
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pedes ,  que  quelques-uns  ont  foutenu  être  des  Mam- 
moûts  qui,  au  calcul  de  Mr.  de  BufFon,  ont  excédé 
fix  fois  en  grandeur  le  plus  grand  des  éléphants  ;  de 
forte  que  leur  machine  atteignoit  en  longueur  133 
pieds,  &  105  en  hauteur. 

Mr.  de  Buffon  a  bien  voulu  convenir  après  coup, 
qu'il  s'étoit  trop  hâté  en  étabUilant,  avec  tant  d'ex- 
aélitude ,  les  proportions  d'un  être  fabuleux  ,  ces 
Mammouts  n'ayant  jamais  exifté,  linon  dans  l'ima- 
gination de  Muller ,  &  de  quelques  Phyficiens ,  en- 
traînés comme  lui ,  au  malheur  des  fciences ,  par  un 
amour  aveugle  du  merveilleux. 
.  Les  quadrupèdes  qui  fourniflent  les  plus  grands 
os ,  font  l'éléphant,  le  rhinocéros ,  la  giraffe  ,  l'hip- 
popotame ,  le  chameau ,  &  le  dromadaire.  Or  en 
Amérique  il  n'y  a  ni  dromadaires  ,  ni  chameaux  , 
ni  hippopotames  ,  ni  rhinocéros,  ni  éléphants,  ni 
gi rafles  :  quelle  eft  donc  l'origine  des  grands  os  fof- 
liles  qu'on  y  déterre  .?  N'eft-on  pas  forcé  de  conclu- 
re qu'il  y  a  eu  anciennement  dans  cette  partie  du 
monde  des  quadrupèdes  de  la  première  grandeur  , 
qui  n'y  exiftoient  plus  au  moment  de  la  découver- 
te de  cet  hémifphere  par  Chriilophe  Colomb  ,  en 
1 492.  F 

Les  caufes  qui  ont  détruit  ces  animaux  ,  les 
efpèces  auxquelles  ils  ont  appartenu  ,  forment  les 
plus  grandes  difficultés  ,  6c  en  même  temps  les 
points  les  plus  intéreffants  de  la  phyfique  du  glo- 
be,  &  de  l'hiftoire  des  êtres. 

Les  os  qu'on  tire  de  la  terre  en  Sibérie  ,  ont 
été  reconnus  pour  des  véritables  débris  d'éléphants , 

que 
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que  l'Ambafladeur  Isbrand-Ydes,  (*)  &  Ton  copille 
Gmelin  fuppofent  s'être  fauves  dans  ce  pays,  pourfe 
fouftraire  à  un  déluge  furvenu  dans  la  Zone  torride. 
On  leur  a  objedé  qu'il  n'étoit  point  raifonnabJe  d'i- 
maginer que  ces  animaux,  en  cherchant  un  afile  con- 
tre l'inondation  ,  fe  feroient  enfuis  dans  une  région 
fort  baffe,  pendant  qu'ils  avoientplus  près  d'eux  les 
hauteurs  de  l'Afrique  &  l'immenfe  élévation  de  h 
Tartarie  orientale,  où  un  déluge  ne  peut  pas  fi  faci- 
lement atteindre.  Quoique  cette  objeélionnefoitque 
fpécieufe ,  &  qu'elle  ne  porte  pas  la  dernière  atteinte  au 
fyftême  qu'elle  combat ,  on  n'en  a  pas  moins  rejette  ce 
fyftême  pourfe  procurer  le  plaifir  d'en  bâtir  un  autre, 
dont  on  fera  peut-être  auffi  mécontent.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  prétendent  que  les  Chinois  ont ,  dans  leurs 
anciennes  guerres  contre  les  Tartares,  traîné  des  élé- 
phants armés  vers  le  Geniska,oii  ces  malles  animées 
ont  péri  par  les  flèches  de  l'ennemi ,  ou  les  influences 
d'un  climat  trop  oppofé  à  leur  naturel.  D'un  autre 
côté  Mr.  Surgy  a  tenté  d'expliquer  ce  point  d'hifloire 
naturelle ,  en  recourant  à  l'hiftoire  politique  des  fuc- 
ceffeursdeGengiskan:on  trouve  dans  Abulgazi,que 
quelques  Princes  Tartares  de  la  race  de  Gengis,  im- 
pliqués dans  des  guerres  inteftines ,  fe  virent  con- 
traints en  1366  d'abandonner  la  Bukarie  fupérieure, 
&le  Tan  g  ut,  pour  fe  retirer  en  Sibérie ,  oîiils  fondè- 
rent un  Empire  dont  les  ruines  font  aujourd'hui  ca- 

(*)  Voyage  de  la  Chine,  p.  ?i.  Feu  Mr.  Gmelin  n'a 
faic  d'autre  changement  au  fyRemedlsbrand,  finon  qu'il 
fuppofe  que  les  éléphants  ontété  poufles  en  Sibérie  par 
une  inondation  particulière  furvenue  encre  les  Tropiques  : 
Isbrandau  contraire  admet  un  déluge  général  daûs  tout 
notre  Hémifphere. 

Tûinc  /.  Dd 
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chées  dans  des  folitudes,  fous  des  monceaux  de  fa- 
ble. N*eft-il  pas  naturel  de  fuppofer, ajoute  Mr.Sur- 
gy,  (*)que  ces  Princes  fugitifs  ont  fait  mener  avec 
eux  des  éléphants  que  Gengiskan  a  voit  enlevés  dans 
l'Afie  méridionale,  lorsqu'il  la  dé  vafta,  félon  l'horri- 
ble manie  des  conquérants  ? 

Je  ne  f:iis  fi  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions,  ou 
toutes  enfemble  ,  peuvent  expliquer  l'origine  de  l'i- 
voire foffile  fi  incroyablement  abondant  en  Sibérie; 
mais  en  accordant  que  les  éléphants  ont  été  conduits 
par  des  Chinois  ou  par  des  Tartares;  ou  qu'ils  fe 
font  égarés  d'eux-mêmes  au  delà  des  plaines  de 
Tobolks,  il  refte  toujours  à  favoir  comment,  &  par 
où  ces  animaux  ont  pénétré  dans  l' Amérique  fepten- 
trionale,  où  l'on  a  découvert  en  17  38,  au  rapport  de 
Mrs.daPrâi&  Lignery,  quatre  de  leurs  fquelettes  de 
la  plus  parfaite  confervation.  Commaeil  eft  démontré 
que  l'Amérique  ne  touche,  par  aucun  Iflhme,  par 
aucui"\  point  de  terre ,  à  l'ancien  continent ,  les  difficul- 
tés vont  en  augmentant,  Se  les  ténèbres  s'épaifiiïent. 

Quand  même  le  détroit  de  mer  qui  fépare  acluel- 
lementle  nouveau  monde  d'avec  rancien,aufoixante_ 
feptieme  degré  de  latitude  Nord  ,  vers  la  pointe  de 
Tchutzkoi,  n'auroit  point  toujours  été  un  détroit: 
quand  il  y  auroit  eu  une  terre  de  communication  dans 
le  même  endroit  où  eft  de  nos  jours  l'Océan  ;  il  eft 
certain  que  ni  les  éléphants ,  ni  la  plupart  des  quadru- 
pèdes indigènes  de  la  zone  torride,  n'auroient  jamais 
pu  fe  fervir  de  ce  paflage  pour  traverferd'un  Hémif- 


{*)  Abrégé  d'HiMrc  NaturdU  &c.    Tome  III.   p.   8^, 
Varis  l-jC^, 
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phere  à  l'autre  ;  puifque  le  défaut  abfolu  de  fubfi- 
ftance  &  l'excès  du  froid  les  auroient  infailliblement 
détruits  à  cette  hauteur  du  Pôle.  D'ailleurs  quelle 
démence  ,  quel  dérangement  de  leur  inflincl  auruit 
pu  les  pouder  à  voyager  au  travers  des  glaçons,  à 
douze  ou  treize-cents  lieues  de  leur  terre  natale?  11 
n'y  a  que  l'homme  qui  s'écarte  à  de  telles  diftances 
de  fon  féjour,  par  avarice,  par  ennui, par  inquiétu- 
de, par  curiolité. 

Quelques  PhyTiciens  ont  attribué  ces  étonnantes 
découvertes  de  débris  animaux  aux  viciflîtudes  qu'ils 
fuppofent  que  notre  malheureufe  planète  a  éprouvées 
par  la  variation  de  l'obliquité  de  l'Eclipiique:  j'avoue 
que  cette  fuppofition,  que  l'on  a  tant  de  foisfaitfer- 
vir  de  fondement  à  la  Théorie  de  la  terre ,  rend  comp- 
te de plafieurs phénomènes;  mais  il  me  paroît,  d'un 
autre  côté,  que  les  fupputations  allronomiques les 
plus  récentes  ,  &  les  plus  exades  s'oppofent  à  cette 
circonvolution  générale  &  à  ce  tranfport  fucceffif  d'un 
même  point  terreftre  par  différents  climats.  La  va- 
riation de  1' Ecliptique,en  fe  redreiTant  vers  l'Equateur^ 
ou  en  déclinant  vers  les  Pôles,  ne  peut  jamais  attein- 
dre à  neuf  degrés ,  félon  Mr.  Euler,(*)  ni  même  ex- 
céder l'efpace  de  deux  degrés  &  demi,  félon  d'autres 
Agronomes  qui  ont  fournis  Ihypothefe  deMr.Euier 
a  de  nouveaux  calculs.  Un  troilieme  fentiment  fou- 
tient  que  l'obliquité  de  ce  cercle  eft  abfolument  fixe 
&  invariable,  Scque  files  obfervations  des  anciens  ne 
s'accordent  pas  à  cet  égard  avec  celles  des  modernes, 

(  *  )  Dans  fon  Mémoire  fur  la  variation  des  Etoiles  fixes  t 
préfcnté  à  VAcadcmU  de  l'uris. 
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c'eft  que  les  Agronomes  de  l'Antiquité  n'ont  pas  fiiit 
attention  à  la  réfradion ,  &  qu'ils  ont  prisfouventla 
pénombre  pour  l'ombre  vraie ,  ce  qui  a  dû  allonger 
îa  projedlion  du  Gnomon. 

Je  ne  diffimulerai  pas  qu'il  y  a  encore  une  autre 
objedlion  à  faire  contre  ceux  qui  s'imaginent  que  les 
grands  offements  que  l'on  rencontre  en  tant  d'endroits 
du  globe  terraquée  ,  rendent  témoignage  que  ces  en- 
droits ont  été  jadis  fitués  dans  la  Zonetorride  ,à  quel- 
que dillance  qu  Us  en  ibient  éloignés  de  nos  jours. 
Quelle  énorme  fuite  de  fiecles  ne  compteroit-on  point 
depuisladateoiiie  Canada  fe  trouvoit  entre  les  Tro- 
piques ?  11  fe  feroit  écoulé  depuis  cette  époque  plus 
de  fix-cents-trente-mille  ans  :  la  durée  de  cette  pé- 
riode n'a  rien  d'extraordinaire  par  elle-même:  mais 
je  ne  fais  s'il  eft  probable  que  des  fquelettes  d'ani- 
maux, expofésprefque  à  fleur  de  terre,  pourroientfe 
conferver  pendant  un  tel  hps  de  temps, qui  fuffiroit 
pour  décompofer  &  dégrader  des  montagnes  :  les  os 
ramalTésprès  de  l'Ohio  dans  le  Nord  de  l'Amérique, 
loin  de  fe  reffentir  d'une  telle  vétuflé,  n'étoient  pas 
notablement  endommagés, quoiqu'ils  fufient parleur 
fituation  expolésaux  atteintes  &au  choc  de  l'air  am- 
biant; car  il  n'eft  pas  vraifemblable  que  les  fauvages 
les  avoient  apportés  dans  cet  endroit  après  les  avoir 
déterrés  dans  un  autre.  (*) 

(*)  Lamajeure  partie  de  ces  os  foffiles, trouvés  dans  le 
Nord  de  l'Amérique,  a  ete  dépofée  dans  le  cabinet  d'Hi- 
lloire  Naturelle  de  Paris.  On  peut  lire  tous  les  détails  con- 
cernant cette  découverte  dans  la  Relation  de  la  Louifîane 
par  Mr.  le  Fa^e  du  Fiuui  '  ^-  ^-"'^s  ^^  Tome  XI.  dérHifloirc  des 
animaux  par  Afirs  de  Èiiffon  &  d'Aubcnton  in-^co»  l-])4% 
ùu  Louvre, 
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Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  toujours  revenir  ait 
point  d'où  on  eft  parti  ;  il  faut  convenir,  dis-je,  que 
l'Amérique  a  jadis  nourri  différents  genres  d'animaux 
que  des  inondations,  des  révolutions  phyfîques,& 
d'étonnants  malheurs  ont  entièrement  éteints.  Le 
plus  grand  quadrupède  indigène  quiexifte  aujour- 
d'hui au  nouveau  monde  entre  les  Tropiques,  eft  le 
Tapir,  qui  n'a  que  la  taille  d'un  veau ,  tandis  qu'en 
y  creufant  fous  l'Equateur ,  on  tire  de  la  terre ,  à  de 
petites  profondeurs,  des  oflements  qui  ontconf^itué 
des  animaux  fîx  à  fept  fois  plus  mafïifs  &  plus  vo- 
lumineux que  le  Tapir;  Se  cependant  on  n'en  a  vu 
aucun  analogue  vivant  au  temps  de  l'arrivée  des 
premiers  Européans. 

11  s'enfuit  de  cette  obfervation  que  le  nouveau 
continent  a  loufîert  des  vicifîitudes  beaucoup  plus  vio- 
lentes ,  beaucoup  plus  terribles  que  l*ancien  monde , 
où  tous  les  animaux  de  la  première  grandeur  ont 
trouvé  le  moyen  de  fe  garantir  des  eaux,  &  de  fe  pro- 
pager jufqu'au  temps  préfent  :  dans  l'Amérique  au- 
contraire ,  ils  ont  péri  faute  de  relTource,  faute  de 
pouvoir  découvrir  un  afyle  contre  les  fecouifesde  la 
nature  ébranlée.  Si  cette  conféquence  eft  inccnte- 
fiable ,  il  ne  s'agit  plus  d'examiner  comment  cette 
portion  du  globe,  malgré  l'élévation  de  fes  montagnes, 
a  pu  éprouver  des  inondations  fi  deftruélives  pour  le 

"Mr.  r  AbbédeBrancas ,  dans  un  Mémoire  particulier  fur 
les  osTofTiles,  répète  à  chaque  page  qu'on  n'en  _a  jamais 
trouvé  &  qu'on  n'en  trouvera  jamais  en  Amérique;  il 
ignoroit  donc  tous  les  faits  dont  on  vient  de  parler  ',  il  ne 
connoiflbit  donc  pas  le  fu'etfnr  lequel  ilécrivoit,  &  ne 
s'écoit  pas  donné  la  moindre  peine  pour  s'inftruire:  il  auroit 
pu  faire  un  roman  ou  un  conte ,  &  on  le  lui  auroit  pardonné, 
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règne  animal.  On  ignore  lî  ces  catafirophes  ont  été 
uniquement  caulecs  par  les  eaux  ,  on  ignore  quel 
étoit  l'état  local  de  ce  pays  avant  que  d'avoir  été  bou- 
leverfépar  les  éléments  :  s'il  a  toujours  été, comme 
il  Teft  de  nos  jours ,  un  groupe  continu  de  rochers  6c 
de  montagnes,  cela  n'empêche  pas  que  les  bas- fonds 
èc  les  vallées  n'ayent  été  fubmergés.  Les  animaux 
de  la  taille  de  l'éléphant  n'ont  pas  grimpé  fur  le  mont 
Chimboraço  du  Pérou,  qui  étant  élevé  de  3120  toi- 
{es ,  (*)  eft  par  fa  hauteur  même  inacceffible  &  in- 
habitable. Pour  fe  fauver  au  temps  d'uncaraclyfme , 
leshomm-es&les  animaux  doivent  fe  retirer ,  non  pas 

C*)  Tjlloa,  dans  Tes  Obfcrv^tions  afironomiqucs  &  phyjï- 
qucs  p,^  114.  donne  auChimboraço  ssSotoifes  de  hauteur: 
je  crois  qu'on  ne  varie  furrélévation  de  cette  montagne 
qu'à  caufe  delà  façon  dont  on  Ta  mcfurée  au  baromèôrc  , 
cette  méthode  étant  déteciueure  en  bien  de  points. 

Suivant  les  cxpériencesde  Mr.  Caffini,  aucun  animal  ne 
fauroit  vivre  àla  hauteur  de  2446  toiles au-deflusdu  niveau 
delà  mer;  parce  qu'il  fuppofeqiie  latpaofphere  eft  à  ce  po;nc 
une  fois  plus  dilatée  qu'à  la  fuperficie  delà  terre;  &  lair 
une  fois  plus  dilaté  que  l'air  ordinaire  tue  ,dans  la  pompe 
pneumatique,  tous  les  animaux  qu'or»  y  condamne  :  ce- 
pendant les  Efpagnolsont  grimpé  au  Pérou  fur  le  fommet 
d'un  mont  qui  eft  élevé  de  2935  toifes,  &  lafubtiliié  ou  la 
dilatation  de  lair  ne  les  a  point  incommodés  ,  quoiqu'ils 
fulTent  3489  toifes  plus  haut  que  le  point  indiqué  par  les 
expériences  de  Mr.  Caflini ,  fur  lefquelies  il  ne  faut  donc 
pas  trop  tabler. 

Les  obfervateurs  envoyés  pour  la  mefure  de  la  terre  fous 
l'Equateur,  ont  longtemps  vécu  fur  la  crcce  du  mont  Pi- 

chincha ,  qui  a  247 1  *  toifes  de  hauteur  au  -defTus  du  niveau 

de  la  mer  ;  ils  étoient  par  conféquent  à  25 1  toifes  au-  dcÇ-^ 

fus  du  point  indiqué  parles  mêmes  expériences  de  Mr. 
CafTini  :  ce  n^eft  pas  tout,  ces  obfervateurs  campés  fur  le 
Pichincha  voyoient  fouvent  voler  des  vautours  qui  fe 
foutenoientàdcux- cents  toifes  au- deflus  du  fommet  de  la 
montagne  :  ces  animaux  vivoienc  dans  un  air  où  le  mer- 
cure du  baromètre  ne  feferoit  foutenu  qu'à  14  pouces. 
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fur  des  pointes  de  Rochers  nuds  &  incultes,  mais  fur 
des  élévations  convexes  qui  ayent  affez  de  furface 
pour  fournir  à  leur  nourriture ,  &  allez  de  hauteur 
pour  être  au-deffus  du  niveau  de  la  plus  forte  inon- 
dation que  notre  planète  effuie  alors.  Or  il  eft  cer- 
tain que  l'ancien  continent  pofTede  un  plus  grand 
no;iibr€  de  femblables  endroits  que  l'Amérique. 

Quant  aux  claffes  génériques  auxquelles  fe  doivent 
rapporter  les  grands  quadrupèdes  anéantis  dans  les 
Indes  occidentales,  on  n'en  peut  rien  dire  depolitif; 
on  fait  feulement  que  les  oflements  recueillis  dans  le 
Canada ,  6<  tranfportés  en  France  par  Mr.  de  Lon- 
gueil,  ont  appartenu  à  des  fqueletteséléphantins,  Se 
que  les  dents  molaires  que  ce  même  officier  a  aufS 
rapportées  des  bords  de  l'Ohio ,  ont  paru  être  de 
véritables  dents  mâchelieres  d'Hippopotames  qu'on 
ne  trouve  non  plus  en  Amérique  que  les  éléphants. 

Les  dépouilles  déterrées  dans  les  provinces  méri- 
dionales n'ont  point  été  allez  exa(;i:ementobfervées& 
décrites  pour  qu'on  puifTe  les  rapporter  à  un  efpèce 
connue  :  il  efl:  d'ailleurs  très-poffible  que  cette  moitié 
du  monde  ait  pofTédé  plufieurs  races  animales  de  la 
première  grandeur,  très-différentes  de  celles  qui  fub- 
fiftent  maintenant.  Le  globe  a  !buffert  alTez  de  cri- 
fes  &  de  révolutions  pour  jullifier  cette  conjecflure  :il 
ne  faut  pourtant  pa?  l'outrer  comme  ont  fait  quelques 
favants  d'Italie ,  qui  prétendent  qu'il  y  a  eu  ancienne- 
ment des  éléphants  fauvages  tn  Tofcane  &  au  Royau- 
me de  Naples,  de  même  qu'on  en  voit  de  nos  jours 
dans  l'Afrique  &:  lefad  del'Afie  :  ils  citer  t ,  pour  leurs 
raifons,  plufieurs  découvertes  de  dents  éléphantines, 
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dont  les  Romains  faifoient  trop  de  cas,  difent-iîs, 
pour  les  avoir  jettées  ou  enfouies.  Quoique  Mrs.  Gori 
&  Toizeti  (*)  ayent  faifi  toutes  les  probabilités  pof- 
fibles  pour  venir  au  fecours  de  cette  opinion ,  s'il  eft 
permis  de  parler  ainli ,  leurs  efforts  ne  l'ont  pas  affer- 
mie: pour  que  laTofcaneaitpu  nourrir  des  éléphants 
5àuvages,  il  faut  que  Ton  climat  ait  été  alors  auflibru- 
îant  que  ce.ui  de  la  Zone  torride  ;  ce  qui  n'a  pu  arri- 
ver que  parle  changement  de  l'obliquité  de  l'F.clipti- 
que:il  falioit  donc  avant  tout  démontrer  la  réalité  de 
ce  changement,  fans  quoi  les  conféquences  déduites 
d'un  principe  contefté  prouvent  moins  que  rien.  On 
fait  que  les  éléphants  apprivoifés  peuvent  vivre  pen- 
dant quelque  temps  en  ItaUe,  en  France,  &  mêireen 
Suéde,  lorfqu'on  les  habille  de  peliffes,  &  qu'on  les 
tient  dans  des  étuves  chaudes,  comme  on  y  tient  les 
végétaux  exotiques;  mais  il  y  a  une  différence  totale 
entre  un  animal  tranfplanté  auquel  l'homme  prête 
l'on  induftrie  &  fes  fervices  pour  le  garantir  contre 
l'àpreté  du  froid ,  &  lui  préparer  fa  nourriture ,  & 
un  autre  animal  tranfplanté  qu'on  voudroit  aban- 
donner à  fes  propres  reiTources,  à  fon  propre  deftin 
dans  nos  forêts;  les  éléphants  ainfi  délailTés  ne  fau- 
roient  réfifter  ni  en  Tofcane,  ni  en  Elpagne,  ni  en 
Portugal,  ni  en  Perfe. 

L'ivoire  foffile  d'Italie  paroit  donc  provenir  uni- 
quement des  éléphants  domptés,  &  amenés  au-delà 
de  la  mer  par  les  Romains ,  les  Carthaginois ,  les 
Epirotes ,  &  d'autres  peuples ,  amis  ou  ennemis , 


(*)  VoyezHelationi  d'alcuni  viass'i  del  5.  /,  To{{eti, 
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qui  ont  pu  fe  rendre  dans  ce  pays  ayant  les  temps 
dontj'Hiiloire  a  confervé  le  fouvenir. 

Je  me  fuis  fouvent  imaginé  que  l'idée  des  Euro- 
péans  qui  ont  voulu  découvrir  des  géants  autour  du 
détroit  de  Magellan,  a  eu  fa  fource  dans  la  tradition 
des  Américains  fur  l'exiftence  de  ces  énormes  hu- 
mains dans  des  temps  fabuleux.  Heft  étonnant  que 
les  annales  de  toutes  les  anciennes  nations  de  h  terre 
foient  enrichies  de  cette  tradition ,  Se  que  l'origine 
commune  d'un  préjugé  fî  univerfellement  répandu 
foit  voilée  de  ténèbres  fi  épaiffes  :  entre  les  différentes 
conjectures  qu'on  a  hafardées  pour  percer  cette  ohfcu- 
rité,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  finguliere  que  celle  d'un 
Théologien  moderne,  qui  ayant  cité  tour  à  tour  h 
Géncfe,]e$  Métamorphojès d'Ovide  Sih  Bib/iot/ict/ue 
orientale  de  d'Herhelot ,  afîureférieufement  que  notre 
globe  n'eft  qu'un  amas  de  décombres  &  de  ruines  d'un 
globe  plus  beau  &:plus  parfait,  où  les  Anges  ont  ha- 
bité avant  nous,  &  où  ils  habiteroient  encore  s'ils  ne 
s'étoient,  par  leur  inconduite,  attiré  le  couroux  du 
Ciel ,  qui  jugea  à  propos  de  les  foudroyer  :  c'eft  à  cette 
première  race,  dit-il,  (*)  qu'on  doit  attribuer  les 
grands  oflements  foffiles  parfemésdans  les  deux  con- 
tinents ,  &:  la  fable  des  Titans  î\  accréditée  dans  les 
Mythologies.  Après  la  def^ruélion  des  Anges,  on 
vit  naître  l'efpece  humaine  ,  qui  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  être  foudroyée  à  fon  tour. 

Si  on  hfoit  dans  une  Relation  de  l'Indoullan, 
qu'un  Fakir  ravi  en  extafe   avoit  fait  ce  rêve  au 


C^)  Voytz  EJfai  fur   Vorigine  de   la  population  de   L'Ami'» 
riquc  par  £.„  Tome  II,  p.  ^9$  :  Amflerdani  1767. 
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bord  du  Gange  en  invoquant  Brama  ,  à  peine  îe 
croiroit-on.   . 

L'Abbé  Pîuche  penfoit  que  la  fable  des  géants 
n'étoit  queVhiftoire  allégorique  des  anciennes  révolu- 
tions de  notre  planète ,  8c  que  tous  les  peuples  avoient 
perfonnifié  les  phénomènes  occafionnés  par  les  délu- 
ges &  les  grands  incendies  du  globe.  En  examinant 
&  en  analyfantles  noms  de  la  plupart  des  géants  qui 
ont  combattu ,  tant  qu'ils  ont  pu ,  contre  les  Dieux , 
on  voit  en  effet  qu'ils  ne  fignifient  que  des  dérange- 
mentsfurvenus  à  la  terre,  à  ratmofphere ,  &  aux  élé- 
ments :  le  nom  de  l'épouvantable  Briar.e  deligneTob- 
fcuritéoulaluaiiereéclipfée,  celui  d'0?/2i/s le  renver- 
fement  du  temps  &  des  failbns,  celui  d'^^rjci-  l'é- 
clair, celui  de  Mimas  les  eaux  tombantes,  celui  de 
Porphyrlcn  les  fentes  &  les  crevafles  de  la  terre  :  celui 
de  Tiplée  fignifie  un  tourbiiion  de  vapeurs  enflam- 
mées, celui  de  i^r^;2?ey  le  tonnerre,  cdmà' Lncelade 
le  roulement  des  torrents ,  celui  à! Ephialtes  les  fonges 
effrayants  ou  les  nuages  noirs.  On  ne  fauroit  nier 
qu'il  n'y  ait  dans  cette  foule  d'étymologies  rappro- 
chées un  fens  très- clair;  mais  ce  qui  n'eft  pas  égale- 
ment clair,  c'eil  ce  prétendu  conlentement  de  tous 
les  peuples  du  monde  àperfonnifierdelamêmefaçon, 
fous  les  mêmes  emblèmes ,  de  météores  &  des  catadro- 
phes  phyllques  :  que  les  Egyptiens,  les  Indous,  les 
Japonois,  les  Péruviens,  les  Norvégiens,  les  Mexi- 
cains, &  lesB.etons,re  foient  exadlement rencontrés 
d;îns  leurs  allégories,  &  ayent  confpiré  à  métamor' 
phofer  les  phénomènes  terreftres  &  aériens  en  géants; 
cela,  dis-je,  eft  toujours  remarquable.  En  admet- 
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tant  queles  Grecs  &  les  Hébreux  aycr.t  pnile  cette  tra- 
dition dans î'Egypte ,  il  n'en  cft  pas  moins  vrai  queTon 
ne  fauroit  fuppofer  que  les  Norvégiens  qui  ont  compo- 
fé  Yl:  dd.i  des  Iflandois,  ayent  eu  quelque  connoiiïance 
<ies  livres  Egyptiens: l'on  ne  fauroit  ruppoferqueles 
Péruviens,  qui  n'ont  jamais  funilire  ni  écrire,  ayent 
extrait  cette  fable  des  anciens  livres  Japonois,  des 
Védams  îndous ,  ou  des  écritureshébraïques,  dont  au- 
cun exemplaire  n'avoit  pénétré  au  nouveau  monde 
avant  l'an  1492 1  d'ailleurs  on  n'en  a  jam.aisfait  aucu- 
ne traduéiion  en  aucune  langue  Américaine  5^  iln'y 
a  pas  d'apparence  que  quelqu'un  s'en  avife  à  l'avenir. 
Comme  les  Théogonies  de  tous  ces  peuples  s'ac- 
cordent à  nous  repréfenter  les  prétendus  géants  comi- 
me  des  êtres  malfaifants  &  redoutables ,  qui  renverfe- 
rent  des  montagnes,  qui  déracinèrent  des  iiles,  qui 
émurent  l'Océan,  qui  s'armèrent  contre  le  Ciel,  ôc 
dont  le  Ciel  peut  à  peine  réprimer  les  attentats;  il  faut 
convenir  que  l'on  nefauroitdiftinguer  un  fensraifon- 
nable  dans  ces  peintures  qui  le  font  fi  peu,  qu'en  fup- 
pofant  qu'elles  cachent  quelque  rapport  allégorique 
avec  les  grandes  viciffitudesphyfiques,  qui  enfoule- 
vantla  Nature  contre  elle-même ,  qui  en  combinant 
la  puiiTance  du  feu  &  de  l'eau ,  ont  mis  notre  globe 
dans  le  dernier  danger  &  au  penchant  de  fa  ruine. 
Les  hommes  de  tousles  climats  ont  dû  être  également 
effrayés  par  cette  combuflion  ,  &  la  frayeur  a  dû  faire 
la  même  impreflion  fur  l'efprit  de  ceux  qui  échappés 
aux  inondations  éc  aux  volcans  ont  repeuplé laterre 
défolée ,  &  couverte  de  fange ,  de  laves ,  &  des  débris 
des  fociétés  anéanties  :  lefouvenir  decemalheurjen 
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paiî'antd^  génér^don  en  génération,  aura  pris  infenlî- 
blement  la  forme  d'une hiftoirefabuleufe,  &  incroya- 
ble pour  ceux  qui  n'ayant  vu  que  l'harmonie  des  élé- 
ments &  h  marche  uniforme  de  la  Nature  calmée, 
n'auront  pu  croire  aux  révolutions  dont  ils  n'avoient 
pas  été  témoins 

L'exagérateur  Garcilaffo  de  la  Vega  place  dans 
une  province  du  Pérou  des  flatues  coloflales ,  &  desbâ- 
■timents  d'une  fabrique  ôc  d'une  grandeur  démefurée  , 
qu'il  eft  tenté  de  prendre  pour  l'ouvrage  des  anciens 
géants  du  pays.  Comme  il  convient  qu'il  n'a  jamais 
vu  ces  monuments ,  qu'il  décrit  fur  la  foi  de  Ciéca  de 
Léon ,  &  de  Diego  d'Alcobafa ,  deux  auteurs  fi  ob- 
fcurs  qu'on  connoît  à  peine  le  titre  de  leurs  ouvrages, 
&  qu'aucun  voyageur  moderne  n*a  pu  découvrir  ces 
conftruétionsmcrveilleufes;  je  fuis  très-porté  à  croire 
qu'elles  n'ont  jamais  exillé  ,  ou  du  moins  que  ce  ne 
font  que  des  tas  de  pierres  monftrueuli:'s  &  figurées , 
ainfi  que  celle  qu'oii  nomme  en  Angleterre  la  chaiijj'ée. 
des  Géants^  &  que  tout  le  monde  lait  être  une  pro- 
ducftion  naturelle  du  règne  minéral  ;  il  n'y  a  gueres  de 
provinces  en  Europe  où  l'on  ne  voie  de  ces  pierres 
que  la  crédulité  du  vulgaire  fuppofe  avoir  été  taillées  & 
tranfportéespar  des  bras  gigantefques.  Mrs.  Bouguer, 
de  la  Condamine,  &  Ulloa,  qui  ont  pris  la  peine  de 
mefurer  la  hauteur  des  portes  d'une  vieille  mafure  Pé- 
ruvienne ,prefque  la  feule  que  l'on  connoiiTe,  ont  trou- 
vé ces  ouvertures  fi  baiïes  &  fi  étroites  qu'un  homme 
de  cinq  pieds  &  demi  ne  peut  y  pafTer  à  fon  aife.  (*) 

(*j   Voyez  lit    Defcrrption   u^ un    Ancien    Edifice  du     Péroi*      ^ 

Hommd  cagnar.  Lcs  poitcs  out  troispiçUs  de  large,  &  à  peu 
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Si  les  géants  du  Pérou  avoient  bâti  des  maifons  à 
leur  ufage ,  oii  il  leur  eût  été  impoffible  d'entrer ,  j'a- 
voue volontiers  que  cela  feroit  plus  admirable  que  les 
géants  mêmes.  Que  des  hommes  d'une  taille  commune 
ayentgroffiérement  façonné  des  blocs  de  pierre  en  fî- 
giires  coloffalesavec  des  haches  de  cuivre  trempé ,  cela 
n'eftni  fortfurprenant ,  ni  fort  admirable  :  &:  ce  n'a  été 
que  pour  dire  quelque  chofe  de  neuf  fur  l' Architeélure 
antique ,  que  le  Comte  de  Caylus  range  entre  les  chef- 
d'œu  vres  de  cet  art  les  ruines  de  PerfépoUs,8cles  grands 
édifices  du  Pérou ,  dont  il  admire  fur  tout  les  fculptures 
iaillantes;  pendant  que  les  Académiciens  Français 
n'ont  pas  obfervé  une  feule  pierre  fculptée  dans  la  ma- 
fure  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  paroît  néan- 
moins avoir  été  un  logis  des  Incas.  Mr,  le  Gentil  n'a 
vu  que  des  éclats  de  rochers  calcinés  6c  foudroyés 
dans  ces  mêmes  endroits  où  fuivant  la  tradition  des 
Péruviens,  on  doit  rencontrer  ces  bâtiments  maje- 
ftueux  que  le  Comte  de  Caylus  préfère  à  tout  ce  que 
la  Grèce  &  l'Italie  ont  produit  de  plus  achevé;  mais 
fi  cet  illuflre  écrivain  a  été  à  cet  égard  induit  en  er- 
reur par  les  relations  menfongeres  de  Garcilaiîo  & 
de  fes  femblables,  on  fe  feroit  au  moins  attendu  à 
un  jugement  plus  équitable  de  fa  part  fur  les  ruines 
de  la  prétendue  Perfépolis  îles  delïeins  ^  les  plans 
fidèles  que  nous  en  ont  donné  Chardin  6c  de  Bruin , 

près  une  toifede  haut  ;  mais  les  jambages  n'étant  pas  pa- 
rallèles ,  &  fe  rapprochant  par  leurs  fommcts  ,  cela  étran- 
gle l  ouverture  à  peuplés  d'un  demi  pied.  Nous  aurons  en- 
core occafion  de  parler  de  cet  édifice  dans  le  fécond  Volu- 
me ,  où  nous  marcuerons  la  difiérence  qui  fe  trouve  entre 
ladefcripcion  de  Mr.  de  laCondaniine  &  celle  dUlioa. 
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prouveront  à  jamais  que  ce  font  des  rcftes  d'une  con- 
llrudion  défordonnée ,  irréguliere ,  élevée  par  la  ma- 
gnificence barbare  des  defpotes  Aiiatiques,  en  qui  la 
corruption  du  goût  eit  le  premier  fruit  du  pouvoir 
abfolu. 

Nous  n'ajouterons  point,  à  ce  traité  fur  les  Pata- 
gons,  les  raifons  qu'on  pourroit  tirer  de  l'uniformité 
del'efpèce  humaine  dans  les  quatre  parties  du  monde , 
pour  démontrer  qu'il  ne  peut  y  avoir  une  famille  gi- 
gantcfque  dans  une  petite  province  de  la  Magellani- 
que  :  on  s'eft  uniquement  borné  à  conlldérer  les  faits , 
&  à  cakulerle  degré  de  probabilité  des  différentes  re- 
lations publiées  depuis  Tan  1510  jufqu'à  nos  jours, 
d'où  il  neréfulte  aucune  preuve  décifive;  puifquele 
témoignage  des  voyageurs  qui  nient  le  fait,  contreba- 
lance celui  des  voyageurs  qui  l'affirment.  S'ilyavoit 
un  peuple  de  géants  en  Amérique ,  on  en  auroit  mon- 
tré des  individus  vivants,  ou  des  fquelettes,  en  Eu- 
rope. Cet  argument  eft  fans  réplique  pour  les  perfon- 
nes  raifonnables  ;  &  s'il  ne  l'^ft  pas  pour  les  partifans 
aveugles  du  merveilleux,  ce  n'eft  pas  notre  faute: 
s'ils  veulent  croire  à  l'exillence  des  géants  du  nouveau 
Monde,  il  ne  tient  qu'à  eux.  Si  le  Père  Baltus  veut 
croire  que  c'eft  le  Démon  qui  a  rendu  les  Oracles, 
il  ne  tient  qu'à  lui,  difoit  Mr.  de  FontenLlle. 
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inconnue.  158.  Sa  defcrip- 
tion.  159. 

Californiens  ,    peuples  ,     leUF 

portrait  &  caraftere.  168. 

Caim  (Mr.)  fes  t'eccuvertes 

botaniques  dans  le  Nord 

de  l'Amérique.  48.  Ce  qu'il 
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dit  des  coquilages  du 
nouveau  Monde.  103  De 
la  mer  du  Nord.  ibid. 

Canada ,  quand  il  a  pu  fe 
trouver  dans  la  Zone  ror- 
ride  par  le  changement  de 
l'Eclipcique.  316. 

Candish  ,  Ton  voyage  ,  écrit 
parle  Chevalier Pretty  :  il 
ne  trouve  pas  des  géants 
aux  terres  Magellaniques. 
294.  II  y  retourne  pour  la 
féconde  fois.  lùid. 

Cannellier  de  Winter ,  fa  dé- 
finition. C92.  /?. 

Canots  des  Grœnlandois,  ne 
coulent  jamais  à  fond. 27  2. 

Cantharides ,  excltcnt  lePria- 
pifme.  65. 

Capiia'r.e  Hoilandois,  s'cleve 
à  un  degré  du  Foie.  24.11. 

Carachre  des  Sauvages  du 
Nord  de  l'Amérique  dif- 
féremment dëpcinc.  i2î. 

Caraïbt:.  ,  leurs  fèchcs  em- 
poifonnées ,  76.  Mangent 
6000  hommes.  219. 

Cnrii.dne  ,fauvages  hnguliers 
qu'on  y  rencontre.  152. 

Cir/'ùlccouvre  le  mercure. 
22. 

Carthugene ,  affligée  par  des 
ferpents.    8. 

Cartha'iinoif ,  violent  la  paro- 
le qu'ils  avoient  donnée 
de  ne  plus  facrifîcr  des 
enfants.-  223. 

Cajiration  ,'  fon  Origine.  224.. 

Cat  (Mr.  le:  place. des  Nè- 
gres dans  le  Nord.  178. 

Catadyjme ,  les  ptctres  Egy- 
ptiens en  re  oivent  la  tra- 
dition des  Abyffins.  102. 

Catifes  de  la  dégénération  des 
Américains^  T05.  De  leurs 
guerres  nationales  116. 
Gaules    qui   rcfroidillènt 


l'air   en   Amérique.  192» 

Cavaz.z.i  ,  auteur  ridicule. 
226.  ti. 

Cartier  (Jacques) ,  fes  rela- 
tions menfongeres.  132. 

Cayliis  rComte  de)  ,  fon  fcii- 
timent  fur  les  antiquités 
Péruviennes.  325. 

Cécité ,  maladie  particulière 
aux  nations  polaires.  273. 

Celajirus  plante  ,  décrite.  48. 

Célibataires  en  Efpagne  ,  leur 
nombre.  88. 

Cendre,  de  bois  cauftiques  en 
Amérique.  7. 

Céfiilpin  fait  un  conte  ridicu- 
le fur  le    mal  Vénérien. 

233-  234. 

Ce  far  Borgia ,  monflre.  91. 

Cétacés ,  poillbns  carnafliers. 
249.  Leurinltindtgroffier, 
leurs  organes  obtus.  25c. 

chair  humaine  ,  un  auteur 
prétend  que  fon  ufage  n'cft 
pas  contraire  à  la  loi  natu- 
relle. 213.  Si  elle  engen- 
dre la  maladie  Vénérien- 
ne dans  ceux  qui  en  man- 
gent. 228. 

Chaleur ,  fcs  effets  fur  la  corv- 
ftitution  de  l'homme.  179. 

Chameaux- ,  ne  peuvent  pro- 
pager au  nouveau  Monde. 

ï3- 
ch.irdin  (Mr.)  fes  plants  de 

Perfépolis  exads.  325. 
Char  Us   'ij/int  abandonne  le 

bois  de  Gayac  ,    pour  le 

fervir  de  la  racine  de  la 

Chine.  238. 
Charlevrie  (Mr.  de)  ,  mangé 

par  les  Américains,  219. 

Ch(irUsvoi>:  réfuté.  38. 

Chaife  ,  entretient  la  guerre- 

parmi    les  j)euples  cha!^ 

feurs.  118.  Elle  ne  fournit 

q.u'une  fubfilb.nceprécai- 

E  e  2 
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re,  &  familiarife  l'homme 
avec  le  carnage.  221.  2? 2. 
Chafe'.irs  (peuplcs;  ,    Icurs 
moeurs.  loi. 

Chtn-ird  de   la    Giraudais  ,  fa 

relation  fur  les  Patagpns. 
308.  309. 

Cheziifx  longs  ,  permanents, 
&  non  fiîfés  des  Améri- 
cans.  53. 

Chidley  trouve  les  Patagons 
de  taille  ordinaire.  295.  A 
un  démêlé  avec  eux.  il'id. 

Chiens  Européans  ,  perdent 
leur  initind  au  nouveau 
Monde.  13.  Sont  employés 
à  la  conquête  de  T  Améri- 
que. 78.  Reçoivent  une 
paye  comm.s  les  foldats. 
iiid.  Forment  la  première 
ligne  au  combat  de  Caxa- 
malca.  tbid.  Leur  animoll- 
îé  contre  les  Américains 
dure  encore.  Uid.  Chiens 
attelés  à  des  traîneaux  en 
Sibérie.  144.  Chiens  Efpa- 
gnols  prêtèrent  la  chair 
des  hommes  à  celle  des 
femmes  en  Amérique.  226. 

Chiliens  y  fc  défendent  contre 
les  Efpagnols,  77. 

ihinols  yom\2s  deiîts  autre- 
ment arrangées  que  nous. 
215.  S"ils  fe  font  fervi  d'é- 
léphants dans  leurs  guer- 
res contre  les  Tartares. 
313.  A  quoi  l'on  attribue 
leur  population.  264. 

ihincijes ,  leurs  petits  pieds 
feroient  croire  que  les  Chi- 
nois n'ont  pas  le  feDs 
commun.  153. 

Ch:rtguAiy  fa  dépopulation.. 

Chntiens  ^.leurs  exces.  77. 

CjriRophe    Colon,  b  ,    aidé      par 

iina  fille..  -j^Q.  Son  étonriû- 


ment  enarrivanten  Amé- 
rique. 175.  On  embarquai 
fon  corps  pour  l'enterrer 
à  St.  Domingue.  296. 

Ctmraïque  (la  languej  eft  un 
dialecte  du  Celcique.  296. 

Climat  de  l'Amérique,  con- 
traire aux  animaux  &.  plus 
encore  aux  hommes.  4. 
Plus  froid  que  celui  des 
parties  correfpondantes 
de  l'ancien  continent.  12. 
Ml.  yen  pour  juger  de  fa 
nature.  14.  Le  climat  du 
nouveau  Monde  fe  corri- 
ge. 23. 

climats  contraires  au  Chri- 
ftianifme.   167. 

clavier  ^  l'on  fentjment  fuE 
l'origine  de  l'Anthropo- 
phagie ,  réfuté.  2ÎO.   n. 

Coci  y  fes  propriétés  48. 

Cochl^ariaplânte ,  les  Grœ-tt-- 
landois  ne  s'en  fervent  pas 
contre  le  fcorbut.  273, 

Cochons ,  changent  de  forme 
en  Amérique.    13. 

Colonie  en  Amérique  ,  leur 
fort.  91  Leur  commerce 
interlope.    >hid. 

Cor/Mirce  pcmicieux  entre 
l'Amérique  &  la  Chine  ,. 
fupprimé  par  le  Roi  d  Ef  ■ 
pagne.  166. 

CorriTnitnautc  de  bjens ,  excite 
des  guerres  civiles.  114. 

Ccmparatj'ov desdeux  Hémif- 
pheres  de  notre  globe,  n^^ 

Corn^iUteurs  de  voyagcs  ,  ies 
maux  qu'ils  ont  faits.  281. 

Concile  de  Lima  ,  refufe  les- 
Sacrements  aux.  Améri- 
cains. 36. 

Condamifie  (Mt.  de  la) ,  fes 
expériences.  11.  Ce  qu'il, 
dit  du  teint  des  Améri- 
cains» 196^ Ce  (^uil dit  di;»- 
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Anthropophages  du  Sud 
de  J'Amériquè.  224. 
Cinqueraras  de  l' Atr.e.ique  , 
éprouvent Ihorreur  delà 
famine.  4.  Ils  font  atta- 
qt.és  de  difiérentes  mala- 
dies. 26. 
Concjpiéte  de  l'Amérique  ,  de 
quelle  façon  elle  s  exécu- 
te, 75.  Conquêtes ,  ou  elles 
ont  été  rapides.  76. 
Coujfatitin  fait  une  loi  fingu- 

iiere.  206. 
Continent   (  le  nouveau  )   a 
foutlèrt    des   vicilTitudes 
plus  deftrudives  que  l'an- 
cien. 317. 
Contre-poîjon  tiré  de  Tabfin- 

the  &  du  rocou.  6. 
Co^hi/lagts ,  on  n'en  trouve 
point  fur  les  plus  hautes 
montagnes  de  l'Amérique 
&  de  l'Europe.  23.  Les 
plus  beaux  fe  trouvent  à 
fa  côte  de  la  Californie. 
61. 
Co  .ullierts  ,    couvertes    de 

neiges  éternelles.  193. 
Cordes  (^ Simon  de)  ,  fon 
voyage  aux  terres  Mtigel- 
laniques  écrit  par  Jantz- 
foon.  296.  297. 
Co^ps  muqueux  ,  ce  que 
c'eft.  180.  Sa  couleurdans 
les  bafanés  &  les  blancs. 

Cortez,  ,  le  nombre  de  lès 
troupes.  58.  &  75. 

CouUur  des  Américains  175. 
Caufe  de  la  couleur  des 
Nègres.  182,  Elle  ne  con- 
ftitue  point  les  efpcces  ni 
dans  le  règne  animal  ni 
dans  le  vét'ctal.  1 89.  Cou- 
leur rougeâtre  des  Amé- 
ricains inhérente  dans 
kur  iiq.ueur  fpermatique , 


ainfi  que  celles  des  Nègres, 
199. 

Cour  de  Rome,  fes  excès 
honteux.  92. 

CouTAge  ,  la  vie  fauvage  ne 
l'éteint  pas.  106. 

Crânt  y  Inflexibilité  dans  les 
enfants.  151. 

Craa:L  (David),  le  premier 
volume  Je  fon  hiftoire  du 
Groenland  eft  intéreflant  <> 
le  fécond  pitoyable.  253. 

Crocodiles ,  abâtardis  en  A- 
mérique.  9. 

Cultivateurs  en  Amérique , 
n'ont  pu  dompter  le  ter- 
rein.  5. 

D 


D 


dno/i.état  de  leurs  co- 
lonies au    Grœniand  etr 

1764.  245.  247.  Ils  n'ont 
pas  les  premiers  peuplé  le 
Grcenl.}nd.   255. 

Dappcr  réfuté.  58. 

Ddk^er  (le  Capitaine)  écrit 
le  voyage  de  Jacques 
l'Hermite.  300  Dit  que 
les  Patagonsne  font  point 
des  géants,  ihid.  Auteur 
ellimé.  ihtJ. 

Décoiiverie  du  nouveau Mon- 
de accompagnée  de  cir- 
conftances  ridicules.  79. 
malheurs  qui  en  euJlénc 
réfulté  lî  elle  s'étoit  faite 
plutôt.  238. 

Dcgéni'raîion ,  commicncc  par 
les  femeUes.  54. 

Délu'ie  particulier  de  l'Amé- 
rique. 102.  Preuve  de  cet 
événement.  103. 

Denxs ,  il  on  manque  deux  à 
quelques  nations ,  caufe 
de  ce  défaut.  i.5>;.  Dents 
canines ,  n'excèdent  point 
le  noDibre  de  quatre  dans 
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l'efpece  humaine.  215. 
Dencs  molaires  foffiles 
trouvées  en  Amérique.319 

Dépopf.lmnon  de  l'Amérique  , 
fes  caufes.  57.  Des  cerres 
Arctiques.  264. 

Dcpuies  des  fauvages,  leur 
déclaration.  117. 

Difpotts ,  comparés  à  Tibè- 
re.   T2(J. 

Déircii  de  Forbisher  bouché 

par  la  glace.  257. 
Dias  le  Jéfuite  ,  les  fauvages 

veulent  le  manger.  226. 

Diclioiiaire       EnLycbpédicjue  , 

l'article  Ja'ras  y  eft  double 
&  exagéré.  223.  «. 

Dijf:r€ucu  des  deux  Hémif- 
pheres  de  nôtre  globe.  95. 
Réflexions  à  ce  fajet.  ibid. 

Diodorsdo.  Sicile  parle  d'An- 
tiquités anti-diluviennes. 
105. 

Don.xtion  du  Pape ,  fert  de  ti- 
tre   aux    Efpagnols.     82. 

Dorado  (El)  cherche  par  les 
Jéfuites  :  &  ce  qu'en  dit 
Gum'.Ua.  164.  165. 

Z»\ike  i  l'Amiral)  fa't  le 
tour  du  monde.  291.  Man- 
gé vivant  par  les  crabes. 
ibid  .  Trouve  les  Patagons 
de  la  taille  ordinaire  de 
rhomme.  ibid. 

Droits  f-icrés  de  l'homme 
mal  détendu^ç.  93. 

Dttclos  CMr.  l'Abbé),  fon 
mémoire  fur  les  Druides 
excite  des  querelles.  107. 

Dfimorr  Mr.)  cité.  8.  Ce 
qu'il  dit  de  la  façon  de 
guérir  la  folie.  1.^9. 


Z/rttorftagnantes;  mortel- 
Us  CD  Amérique.  5.  Ejiha- 


lent  des  brouillards  char- 
gés de  fel.  ibid. 
Èciiptique ,  Çi  fon    obliquité 
eft  conlbinte.  315. 

Eco:iiey/ient     dd     Sexe    ,     pCU 

abondant  dans   les   pays 
froids  ^  chauds,  s^^. 
Edin ,  ancien  livre  fur  les  Is- 

landois.  323. 
Ed:î  fmgulier  du  Parlement 
de  Paris  touchant  le  mal 
Vénérien.  19. 
£^ïir,Evèque  de  Grœnland, 
manquoit  de  connoiflan- 
ces  phyfiologiques.  252. 
Elephar.tinfe  Egyptienne,  at- 
taque les  gens  de  qualité. 
23B. 
Ei:-phants ,  jamais  tranfplan- 
tés  en  Amérique.  14.  à-s. 
S  il  eft  vrai  qu'Us  fe  font 
fauves    en     Sibérie.  313. 
314.    Tranfplantés  où  il» 
peuvent  vivre.  320. 
Eliis  ,  où  il  fixe  les  bornes 
des  habitations  Américai- 
nes. 247.  Son  voyage  à  la 
baye  de    Hudfon    auroit 
pu  être  plus   incérefl-ant. 
252.  Se  fonde  mal  à  pro- 
pos fiir  le  témoignage  de 
Charlesvoix.  ib:d. 
Emuonpotiit    des     Américai- 
nes ,  leur  fert  de  tablier. 

54. 

Emt-^ration!  dcs  Septentrio- 
naux ,  comment  il  faut  les 
expliquer.   278. 

Emp.re  komain  ,  caufes  de 
fa  décadence.  89. 

Enfnfits  Européans,  meurent 
en  Amérique.  28.  Ceux 
des  Américains  méridio- 
naux naiîlént  ,  dit  on  , 
avec  une  tache  brune  fur 
le  dos.  200. 
■   Epiitnti  >]eurcoimncice  en- 
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tre  les  mains  des  Véni- 
tiens. (;o. 

£pid£r//ie\iQ  l'homme  ,  n'eft 
point  compofé  d"écailles. 
ibi.  K. 

Erreurs  vraifemblabics, peu- 
vent conduire  à  la  ver  ité. 

£ik^:viM4x ,  varicie  remarqua- 
ble dans  rcfpece  humai- 
ne. 131.  Ils  habicent  les 
parties  les  plus  feptcncrio- 
nalesde  T Amérique.  2.41. 
Ils  ne  diftérent  en  rien 
d'avec    les  Grœnlandois. 

253.  Leur   nom    propre. 

254.  Ce  qu'ils  difent  a  un 
miffionnaire  Danois,  tbid. 
S'ecablineniiau  Grœnland. 
^S^^j.  Par  quel  chemin  ils 
y  font  venus.  257.  N  ha- 
bitent poinc  à  Terre  Neu- 
ve. Uni.  Quand  les  pre- 
miers ont  été  montrés  en 
Europe.  258.  Faux  Eski- 
mau  montré  à  Amfter- 
uam.  iiià.  Portrait  des  £s- 
kimaux.  259.  Si  l'on  en 
trouve  qui  ont  de  la  bar- 
be, iôi.  274. 

lj);agnols,  le  mangent  Ics  uns 
les  autres.  4.  Iluit  mil- 
lions paiVent  en  Amérique. 
77.  Leur  population  exa- 
gérée, tbia.  Leurs  finances 
épuifées  84.  Sont  frappés 
de  vertige.  88.  Sont  lUjets 
aux  écrouelles,  &:  com- 
ment ils  cachent  ce  dé- 
faut. 155.  Leurs  infâmes 
aftionsen  Amérique.  2:'7. 
Martyrilènt  un  Patagon 
&  le  bapdfent.  2S9. 

JE/^m  de  vin ,  difibût  les  ré- 
fines. 66.  du  il  le  gèle. 
M5. 

lEuiji.jft menti  des  Europeans 


au  nouveau  Monde  ,  infe- 
étés  de  bctes  vénimeufes. 

Euler  (Mr.)  ,  ce  qu'il  dit  du 
diangement  de  l'Eclipti- 
que.  315. 

Lur')-e ,  fi  elle  a  gagné  à  con- 
noure  l'Amérique.  89.  Le 
prix  des  denrées  y  haufle 
huit  fois,  tiid  Quand  elle 
a  cefic  d'être  fauvage.  110. 

Eropsar.s  ,  leuî  mauvaife 
conduite  envers  les  Amé- 
ricains. iiS.Ilsn'auroient 
pas  dû  les  détruire.  120. 
Pourquoi  ils  ont  voulu 
trouver  des  géanis  aux 
Terres  Magcll?.niques.32i. 

Exp;rien'.ti  fur  le  cl'mat  du 
nouveau  Monde  faites  au 
thermomètre.  11.  Pour 
blanchir  les  Nègres.  187. 


jT */;/<? des  géants,  adoptée 
par  tous  Tes  peuples,  303. 

FaUope  fait  un  conte  ridicule 
fur  l'orit-ine  du  mal  Vé- 
nérien. 234. 

Fanaii^jues  de  la  ville  de  Teii- 
tire,  mangent  un  fanati- 
que de  lu  ville  d'Ombe. 
217. 

Femmes  Américaines,  leur- 
laideur.  54.  Accouchent 
fans  douleur,  ihd.  Abon- 
dance de  leur  lait.  ibid.  Se 
font  tetter  par  des  chiens. 
55,  Leur  écoulement  irré- 
gulier.  ^b;d. 

Fer ,  on  en  trouve  dans  1g 
fan  g  humain.  229.  w.  In- 
connu chez  ies< Sauvages. 

'■^FerdinAnd  ç  Roî  d'Efpagne) 
emprunte  de  l'argeni  d\va 
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domeftique  ,  peur  con- 
quérir l'Amérique.  84. 

Fiel ,  défedueux  dans  les 
Américains.   45. 

Figures  différentes  impri- 
mées aux  tcLes  des  enfants 
Américains.  150. 

Iille  jaiivai^e  trouvée  dans 
les  bois  de  la  Champagne , 
n'etoit  pas  née  au  pays 
des  Eskimaux.  126.4.  265. 
Ses  avantures.  ibtd, 

Jioreivanti  QStgr^  ,  fes  caprices 
médicinaux  cités.    219.  Scs 

expériences.  250. 
lo(   (David)  ,    auteur   du 

Roman  deRobinfon.  303. 
lotie  guérie  par  l'Anacarde. 

149. 
îaréti ,  les  plus  grandes  font 
en  Amérique.  193.  Elles 
contribuent  à  refroidir 
l'air.  :b:d.  Envahiffent  les 
terreins  dépeuplés.  249. 

tûïmitiori  Jj.onriinie  f  pour- 
quoi elle  a  occupé  les  an- 
ciens Philofophes.  96. 

Fourmis ,  ravagent  le  Bréfil. 
é.  Piquent  les  femmes  qui 
ont  eu  leur  écoulement. 
60. 

Fous ,  re'*peâés  en  Orient , 
en  Turquie  ,  en  SuiiTe  ,  & 
chez  les  Sauvages.  147. 

François ,  fe  mangent  les  uns 
les  autres.  5.  Font  un  trai- 
té fingulier  &  irlorieux 
jivec  les  Atac-apas.  223. 
JLaiirent  faire  aux  autres 
nations  les  grandes  dé- 
couvertes. 301. 

Jr^tMov  I.  meurt  du  mal  Vé- 
nérien. 19.  A  reçu  des  fri- 
élions  raercuriclles  par 
Maitre  le  Coq.  238. 
François  d' ^Jfife  hllVQ^mon, 
M- 


Freret    C^r.)    fes     caîculs 
chronologiques.  104.  ij 

Frc/ier  (Mr.),  fon  voyage  I 
aux  terres  Magellaniques.  J 
303.  Change  la  patrie  des 
Patagons.  tOid.  Se  laiffe  j 
induire  en  erreur  par  de  ; 
faux  témo'ns.  iùi:!. 

Froid  ^  augmente  par  degrés 
jufqu'aux  pôles.  242. 


KjTalion  d'Acapulco  chargé 
par  les  Jéfuites,  pris  par 
les  Anglais.  166. 

Carci/ajfo ,  ce  qu'il  dit  de  la 
Sodomie  des  Péruviens. 
68.  Réfuté,  jbid.  Ce  qu'il 
dit  des  anciens  bâtiments 
Péruviens    elt      exagéré. 

324- 
G.<'a».j  Patagons,  on  auroit 
apporté  de  leurs  fquelet- 
tes  s'ils  exiftoient.  303. 
Eiymologie  de  leurs  noms. 
323. 

Genq^tskan  dc^afte  l'Afic.  314, 

Ses  fucceflèurs  fe  font  îa 
guerre  ,  &  fondent  un 
Empire  en  Sibérie.  313. 
Genncs  (  Mr.  de  )  ne  trouve 
point  de  géants  aux  Ter- 
res Magellaniques.  30T. 

Genre  humain  ,    s'il  n'a  qu'unc 

tige  ou  plufieurs ,  queftion 
inutile.  189. 

Gentil    la    Barhinai  (Mr.    de) 

voit  de  grands  ofièments 

au  Pérou.  31 1. 
Gibier  y  peu  nombreux  dans 

les  pays  peuplés.  249. 
Giraffes ,  n'cxiilent  pas  en 

Amérique.  312. 
GUi-.ds  de  chêne,  on  en  farc 

du  pain.  ICO. 
CUçfs,  on  n'en  trouve  point 
dans 
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dans  la  haute  mer,  &  pour' 
quoi.  242. 

(7wf/w(  Mr  ) ,  fa  defcription 
de  la  Sibcfie.  142. 

Contres,  ce  qui  les  occafion- 
ne.  154. 

CoitreHx  ,  hommes  en  Amé- 
rique. 154. 

Gonflement  énorme  du  mem- 
bre viril.  38.  Occafionné 
par  désinfectes.  63. 

CrcnovAiUsôJun.  poids  énor- 
me. 8. 

Groenland ,  les  Européan  s  y 
ont  un  établilTement  fous 
le7iieme  degré  6 minutes 
de  latitude.  247.  Ses  an- 
ciennes traditions  recueil- 
lies. 256.  Fait  partie  du 
continent  de  l'Amérique. 
257.  Son  rivage  oriental 
devenu  inabordable.  276. 

Gr^snUndûis ,  Originaires  de 
l'Amérique.  30.  256.  Ce 
qu'ils  difent  des  dernières 
habitations  dans  le  détroit 
de  Davis.  247.  Parlent  le 
même  langage  que  les  Ef- 
kimaux.  254.  Leur  langa- 
ge diiîére  de  celui  des  Lap  - 
pons.  256.  Leur  portrait. 
259.  260.  Ne  font  jamais 
du  feu  dans  leurs  huttes. 
261.  Portrait  de  leurs  fem- 
mes. 263.  ils  doivent  être 
payés  pour  affilier  au  fer- 
mon.  267. 

Guerres  perpétuelles  entre 
les  Sauvages.  114.  Raifon 
de  ces  guerres,  ibid. 

Cuia?iCf  fa  dépopulation.  57. 
Singulière'  occupation  de 
fes  Roitelets.  60. 
Gtiiot ,  fa  relation  fur  les  Pa- 

tagons.  308. 
Cumiiia  le  Jéfuite  ,  fes  extra- 
vagances. 94. 
Tome  /. 


H. 


H 


aller  (  Mr  ) ,  fon  obfer- 
vation  fur  les  coquillages. 

Bans  Sloane  (  Mr  )  Confond 
un  charlatan.  304. 

HazL'kJns  C  Richard  )  s'expli- 
que vaguement  fur  la  tail- 
le des  Patagons.  296.  Pré- 
tend que  les  Anglais  ont 
les  premiers  peuplé  l'A- 
mérique, 'bid.  Son  opinion 
abfurUe  défendue  par  des 
favants.  ibid, 

HecU ,  fes  tourbillons  de  feii 
ne  fauroient  fondre  la  gla- 
ce, 244. 

Hémijpheres  de  nOtfC  globe  , 

féparéspar  un  détroit.  314. 

Herbe  Faragnaij'e  ,  les  pro- 
priétés. 53. 

Hermite  (  Jacques  1'  )  ,  font 
voyage  aux  terres  Magel- 
laniques.  300. 

Herrera,  peinture  qu'il  faic 
du  Temple  de  Mexico. 
209. 

Hippopotames,  ii'exiftent  pas 
en  Amérique.  312. 

Hifioire  de  la  traite  des  Nè- 
gres. 18.  19.  Hiftoire,  elle 
eft  en  défaut  fur  l'origine 
des  nations.  97.  Hijhire 
timverfelle ,  ouvrage  ridi- 
cule. 137.  Ce  qu'elle  dit  des 
Jdgas.  223.  «. 

Htftoire  naturelle  &  civile  de  la 

Californie ,  ouvrage  très- 
fingulier  &  plein  d'impo- 
flures  158. 

Hiltorien  delà  nouvelle  Fran- 
ce ,  fait  un  portrait  abfur- 
de  des  Eskimaux.  274. 

Hoffmann  (  Mr  )  fe  dccîare 
vivement  contre  lufage 
de  lAuacarde.  149. 
Ff 
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Heg  i  prétendu  géant  donc 
on  veut  vendre  une  dent 
pour  2CO0  fequins.  304.  ?;. 

HoUandois,  apprivuileoc  les 
Hottentots.  118.  Leur  pa- 
yent leur  terrein.  i  ;  9.  Hi- 
vernent au  Spitzberg. 
247.  Mangent  le  cœur  de 
De  Wit  £17.  Mefurenc 
deux  cadavres  de  Paca- 
gons    à  i'isle     Pinguin. 

2q8. 

Jiolmos  (Juan  de)  fait  fof- 
foyer  près  de  Puerto- Ve- 
jio.  311. 

Hommes  à  Une  jambe  ,  ce 
qu'en  difent  les  émiflaires 
du  Pape.  132.  Hommes 
marins  fabuleux.  134. 
Hommes  ruminants,  opi- 
nion fur  cette  maladie. 
155.  Hommes  ventrilo- 
ques, ibid.  Hommes  noirs, 
on  n'en  a  pas  tfouve  en 
Amérique  '92.  Plus  les 
liommesfontbafanésjplus 
leur  liqueur  fpermatique 
eft  colorée.  £oi.  Leur 
aveuglement.  210.  Nefau- 
roient  vivre  au-delà  du 
Soieme  degré  de  latitude 
Nord.  241.  242.  A  quelle 
hauteur  au-deilbs  du  ni- 
veau de  la  mer  ilspeuvent 
vivre  318.  «. 

Homme  fauvage  trouvé  dans 
le  Hnnno'vre  ,  devenu 
quadrupède.  266. 

Hôpitaux  de  lépreux  ,  leur 
nombre  dans'la  Chrétien- 
té. 238. 

Horn  (  Georges  de  ) ,  fon  li- 
vre de  Origuiibiis  -American. 

ouvrage  ridicule.  137. 
Horrtbovj  (  Niel  )  ,  fon  Hi- 
ftoire  d'Iflande    eftimée. 
^51. 


Hofiie ,  origine  de  ce  mot. 
211.  «. 

Hattentcts ,  fe  connoiflent  en 
plantes.  52.  Demandent 
un  miracle.  119.  Leur  dif- 
cours  aux  Hollandais,  ibid. 

Humidité  de  l'atmo  phere  en 
Amérique.  22. 

Huns ,  leurs  expéditions.  137. 

Hypothtje  finguliere  fur  le 
teint  des  Nègres.  176. 


/ 


I. 


oUfes  cabanes  au  Sénégal, 
191. 

Jamaïque  ,  maladies  qui  y 
régnent.  28. 

Jamiife  des  enfans.  45. 

i^ffi relatives  d'amitié,  man- 
quent aux  Américains 
fauvages.  113. 

Idiomes  différents  multipliés 
en  Amérique  &  en  Tar- 
tarie.  138. 

JéroweQ  St  )  fe  fait  limer  les 
dents  mal  à  propos.  215. 

Je  fuit  es  ^ïor\i  ibuvent  com- 
munier les  Paraguais,  & 
pourquoi,  36.  Ne  font  ja- 
mais véridiques.  61.  Exé- 
cutent le  projet  de  Las 
Cafas.  120.  Quand  ils  fe 
fon:  introduits  en  Califor- 
nie. 160.  Etat  de  leurs  mif- 
fions  dans  cette  province. 
161.  Ils  fafcinent  l'efprit 
du  Roi  d'Eipagne.  163. 
Commandent  les  trou- 
pes en  Californie  ,  &  y 
volent  des  perles,  ibid. 
Leurs  recherches  inutiles 
fur  l'origine  des  Améri- 
cains. 170. 

igudîjs ,  leur  chair  aigrit  le 
germe  variolique.  15.  Elle 
n'efl  pas  fi  pernicicufe  en 
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Aile.  ibid.  Defcription  de 
l'Iguan.  i6. 

Immonû.iité  de  l'ame,  fi  les 
Sauvages  en  onc  quelque 
idée.  ^269.  270. 

Incasy.ïonx.  des  loix  contre 
les  Sodomites,  69. 

Incefte  ,  commun  chez  les 
Sauvages.  62. 

Innocent  IV  (le  Pape)  ,  en- 
voie une  ambaHade  ridicu- 
lçauKandesTartares.133. 

Inoculation  de  la  petite  véro- 
le ,  fes  diiférenres  maniè- 
res. 51.  Mémoire  à  ce  fu- 
jet.  ibid.  Inoculation  à  la 
Chinoite  mortelle  en  An- 
gleterre, tbid. 

/«/tr  ;/;r/o«i  lapidaires  faulles. 

■^74- 

/»/fc/«,exceffîvement  mul- 
tipliés dans  les  pays  in- 
cultes. 203.  L'huile  &  la 
fumée  les  tuent,  ibid.  & 
204. 

Jnfenjïbilité  des  Américains. 
72.  Leur  fait  méprifer  la 
mort.    ibid. 

Jongleurs  (  médecins),  entre- 
prennent de  guérir  la  fo- 
lie de  leurs  compatriotes 
à  la  Louifiane.  148. 

Jonfton  (  le  Naturalifte),  fa 
ThaHmatho^raphie  citée. 42.??. 

Joppé  (la  ville  de) ,  ce  qu'en 
difent  Mêla ,  Pline ,  &  So- 
lin.  104. 

Irlande ,  on  doit  y  goudron- 
ner les  beftiaux  qui  paif- 
fent  dans  les  près  jour  & 
nuit.  204. 

Irocfiioifes  C^emmes')  ,  crai- 
gnent l'enfantement.  61 

IJla  (  Dias  de)  ,  fon  ouvage* 
intitulé  Contra  las  Bi^^as 
cité.  234- 

IJlande,  jufqu'à  quel  degré 


les  thermomécres  y  def- 
cendent.  244. 

IP   de  la  Croy'ere  (Mr.  de  V), 

fes  obfcrvations  agrono- 
miques faites  fur  la  mer 
du  Nord.    173. 

IJle  (  Mr.  Nicolas  de  T  )  ,  a 
oublié  des  pofitions  inté- 
reflantes  dans  fes  cartes 
géographiques.  173. 

Ifles^  de  l'Archipélague  In- 
dien, leurs  habitants  ne 
font  pas  Nègres.  192. 

Juifs ,  ne  fe  méfallicnt  pas , 
par  fanatifme.   187. 

Ivoire  fofille  de  Sibérie ,  ce 
qu'en  dit  Mr.  Surgy.  313. 
Ivoire  folTile  d'Itafie  ,  ce 
qu'on  en  dit.  319.  321. 


K. 


K, 


amfchatk.a,  OU  y  parle  un 
langage  diftércrit  de  l'A- 
méricain, 172. 

KAmfchatkadales  amenés  en 
Amérique.  172. 

Kjiralit ,  nom  que  fe  don- 
nent les  Eskimaux  &  les 
Grœnlandois.  254.  Skre- 
lifijen  eft  une  corruption. 

ibid.   n. 

Knivet ,  exagère  la  taille  des 
Patagons.  294  Pade  au 
fervicc    de    Portugal    & 

craint  un  .yiutoda-Fé.2i)S. 

Kjjtbe  (  Pierre)  ,fesimpoftu- 
res.   IÎ9. 

Kjrt/f ,  fon  livre  moins  im- 
pertinent que  celui  de 
Lafiteau.  124. 


L 


L. 


acs ,  leur  grand  nombre 
en  Amérique.  102.  Relies 
d'une  inondation.  tbiU. 

Y  ïs 
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Lait  des  hommes  en  Améri- 
que. 42, 

Laryja  (  le  grand  )  ,  fon  culte 
explique.  33.  On  mange 
fes  excréments.  34.  On  lui 
fait  faire  diece.  lOid.  Son 
pouvoir  comparé  à  celui 
du  Pape.  81. 

Langueur  des  Américains  en 
amour.  62. 

Lapins ,  ravagent  rEfpagne. 

I  r. 

Lappons ,  on  ignore  leur  an- 
tiquité. 30  Font  de  la  fu- 
mée avec  des  éponges 
pour  chafler  les  infectes. 
204.  Ne  peuvent  fervir 
dans  les  armées.  £72. 

Lappomus  (femmes),  éprou- 
vent l'écoulement  men- 
ftruel.  56. 

Las  Cafas  (  Barthélémi) ,  fes 
calculs  fur  la  deftruction 
des  Indiens.  93.  Son  pro- 
jet pour  policer  les  Amé- 
ricains. 120.  OrTre  un  mé- 
moire àla  cour  d'Efpagne 
fur  la  traite  des  Nègres. 
ibid.  Efprit  intriguant,  ibid. 

Lépreux, w'w'Qni  long- temps. 

47- 

Leonîopodion  ,  plante  ,  fes 
propriétés.  6s. 

Ltttres  Edifiantes ,  fource  im- 
pure. 5Q. 

Leuwenhoeki  illufions  opti- 
ques de  fes  microfcopes. 
idi.  «. 

Liberté,  elle  a  à  fe  plaindre 
des  defpotes  &  dès  efcla- 
ves.  126. 

Lieue    cjuarrée    (  une  )    peUC 

nourrir  8co  perfonnes.  52. 

Linneus  (  Mr.  )  ,  fa  tlora  Lap- 
pon:ca  citée.  56. 

Lions  Américains,  abâtar- 
dis, b'. 


Lijler  ,    réfuté.   64. 

Lohtiia ,  plante  antivérolî- 
que  ,  décrite.  47. 

Loix  Salicjucs ,  défendent  de 
manger  de  la  chair  hu- 
maine. 217. 

Lopez.  d\Az.rvedo ,  fa  haran- 
gue ridicule.  92. 

LoT.iftûne ,  les  femmes  y  fau- 
vent  les  Français.  71. 

Loup  on  Lupus,  Commenta' 
teur  de  St.  Auguftin;  tâ- 
che d'cxcufer  les  vifions 
de  ce  Père  de  l'Eglife.  152. 

Loy.ps,  quand  ils  fe"  font  in- 
troduits dans  la  Califor- 
nie. 160 

Lunettes  des  Eskimaux  &  des 
Grcenlandois,leur  ufage. 

M. 


M. 


acoco        e  grand  )  ,  ce 
qu'on  dit   de  fes   repas. 

222.  n. 

Magellan  ,  fait  pendre  l'Evê- 
que  de  Burga,  &  décapi- 
ter l'aumônier  de  fon  vaif- 
feau.  289.  P'ait  prendre 
deux  Patagons.  ibid. 

Maillet  (  Mr.  de  ) ,  fon  Tel- 
liamed  cité.    I32. 

Matran  (Mr.),  fon  Traité 
furies  Aurores  boréales, 
eftimé.  242. 

Maire  (le),  double  le  Cap 
Hoorn.  299.  Trouve  un 
nouveau  détroit,  'bid.  Dé- 
terre de  grands  oflements. 
ibid.  Se  brouille  avec  fon 
compagnonSchouten./'/';^. 

Mal  de  Siam.  52. 

J/rt/      Vénérien    ,     donné     CH. 

échange  de  l'Evangile.  19, 
Les  Français  le  reçoivenc 
des  Efpagnols,  &  pour- 
quoi appelle  mal  de  Isiaples, 
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235.236.  Avoitfaitle  tour 
du  monde  en  l'an  1700.237. 

Mal  fédiadaircy  OÙ  il  q[\  en- 
démique. 203.  n. 

Maladie  Vénérienne  ,  fa  vé- 
ritable caufe.  46.  Moins 
violente  en  Amérique 
qu'ailleurs.  49. 

Maladies  différentes  du  Nord 
de  l'Amérique.  52. 

Malheur  commun  des  hom- 
mes. 114. 

Mallcî ,  (  Mr.  )  ce  qu'il  dit 
des  découvertes  des  Nor- 
végiens dans  fon  introdu- 

£}ion  à    f  Hifioire  du  Dane- 
mark^. 275.    n. 

Mamelles  des  animaux  mâles. 
44.  Leur  ufage.  ibid.  Pour- 
quoi allongées  dans  les 
femmes  fauvages.  263. 
Leur  aréole  elt  noirâtre 
dans  les  Eskimaures&  les 
Samoyedes.  ibid. 

M.tmmout ,  animal  fabuleux  , 
cru  réelparMr.deBuftbn. 
312. 

Mandelp,  ce  qu'il  dit  des 
hommes  blancs  établis 
dans  la  Zone  torride.  184. 

M^iûet^  C  Mr.  r  Abbé  de  )  bap- 
tife  des  enfants  Portugais 
mécamorphofcs  en  Afri- 
que. 185.  Son  Hiftoire  de 
l'Afrique  Françaife  citée. 
ibid. 

Manihot ,  fes  qualités.  6. 

Maranes ,  chalTés  d'Efpagne , 
bafanés  comme  les  Cala- 
brois.  187.  188.  Le  Pape 
Alexandre  VI  leur  vend 
un  afile.  ibid. 

Margraff,  fes  obfervations.  9. 

Maricas  fe  dit  Dieu  incarné. 
£05.  w.  Les  lions  refufcnt 
de  le  mordre,  ibid. 

Marina,  maîcrefle  de  Fernand 


Cortez  ,  le  féconde  durant 
fes  conquêtes,  70. 

Martmiercy  fon  Didionnaire 
géographique  peu  judi- 
cieux en  bien  des  points. 
298. 

Maty  (  le  Dofteur)  croit  à  la 
fable  des  géants  Améri- 
cains, &  la  divulgue  mal  à 
propos.  306.  Comment  il 
veut  réfuter  l'hypothefe 
de    Mr.   de  Buflbn.  307. 

Maures  y  chaifés  d'Efpagne 
portent  le  mal  Vénérien 
en  Afrique.  20.  Ils  font 
moins  noirs  que  les  Nè- 
gres. 178.  Nombre  de 
leurs  générations  en  Efpa- 
gne.  187,  N'y  ont  pas 
changé  de  couleur,    ibid. 

Mays^  auroit  dû  policcr  les 
fauvages  de  l'Amérique. 

IIO. 

Mead  ,  (  Mr.  )  fa  Mécanique 
des  venins  citée.  228. 

Mekel,(  Mr.  )  fes  Recherches 
anatomiquescitées.  179.  ». 

Médailles ,  clles  n'ont  aucune 
antiquité  rcfpeitivementà 
la  durée  du  monde.  104, 
Voyez.  Phidon. 

Médeci,is  du  XV  &  XVI  fié- 
cle,  de  quoi  on  les  accufe. 
237 .  Médecins  Efpagnols  , 
ce  qu'ils  difcnt  des  osfof^ 
files  trouvés  au  Mexique. 

311- 

Mer  (du  Nord  )  ,  fe  retire  , 
dit-on,  de  quarante-cinq 
pouces  en  un  fiècle.  103. 

Mncure  ,  OÙ  il  fe  figC.  245. 

Merlan  (  Madcmoifelle  de  ■) , 
fes  infectes  deffinés,  les  fi- 
gures en  font  frappantes. 
7.  La  meilleure  édition  de 
fon  ouvrage  eft  celle  de 
1719  ,  à  Amrtcrdam.  ibid. 
Ff  3 
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Mefdnges,  le  moine  ,  fa  def- 
cripiicn  du  Grœnland  eft 
puérile.  252. 

Métifs  ,  nés  d'un  Américain 
&  d'un  Européane  ont  de 
la  barbe.  199.  Métifs  du 
Pérou,  leur  portrait.  201. 

^f.v/<:^;>;j,payoient  un  tribut 
en  pucerons.  0.  D'où  ils 
paroiiTent  être  venus.  198. 

Mexique,  fa  population  exa- 
•gerée.  ,^7. 

Mines  du  N.  Monde,  les  hom- 
mes de  notre  continent 
n'y  rénftent  pas.  53. 

Miracle  fait  pat  A.  Van  der 
Steel.  119. 

Miffïonnairei ,  mangés  par  les 
Anthropophages.  225. 
N'ont  jamais  été  chez  les 
Patagons,&  pourquoi. 288. 

Mijjijpp!  y  les  rivages  de  fon 
embouchure    fubmergés. 

19?. 
Mcibietsy  fes  extravagances. 

31- 
Monde  y  (  le  nouveau  )  les 
peuples  de  l'Afrique  n'y 
avoient  pas    paffe  avant 
l'arrivée  des    Européans. 

195. 

Mnv.nitr  (  Mr.  le  ) ,  fon  fenti- 
menc  fur  les  lueurs  boréa- 
les &  auftrales.  243. 

Mi  nagnes ,  c'eil  à  leur  pen- 
cha'nt,  ou  fur  leur  fom- 
met  ,  qu'on  a  découvert 
les  nations  les  plus  ancien- 
nement raîlemblées  en 
Amérique,  198.  Si  l'on 
peut  vivre  fur  une  monta- 
gne haute  de  2446  toi  fes. 
318.  ». 

Montefqtiieu ,  (.  Mr.  de  )  en 
quoi  il  s'eft  mépris.  107. 
Ce  qu'il  dit  de  la  pr(jpagà- 
lion  des  peuples  Ichthyo- 


phages  femble  très-fuf' 
pea ,  264. 

Idontez^nniA ,  accuie  par  les 
Efpagnols  d'avoir  égorge 
20000  enfants  en  un  an. 
208. 

J^/o;irfti«OT4  (frère  de  l'Empe- 
reur"^, premier  Américain, 
more  de  la  petite-vérole. 
20 

Morera^  fes aventures.  17;^. 

jv/srf;,  pourquoi  refpeâables. 
214. 

Mutilations  f  nc  peuvent  af- 
fervir  la  nature.  40. 


N. 


N 


aires  de  Calicut ,  ont  des 
jambes  monltrueufes.  131. 

NarùoroHxh ,  décrit  les  terres 
Magellaniques  avec  beau- 
coup d'exactitude.  300. 

Nature, eWen'QfXmone  qu'en 
apparence  dans  les  terres 
Ardtiques.  248.  Donne  à 
l'Océan  ce  qu'elle  refufe  à 
la  terre.  249.  Si  elle  cft 
encore  en  enfance  au  N. 
Monde.  307. 

Naufrage    Q   droit   de  )  ,    & 

SiyAndrccht  ,  brigandages 
difficiles  à  extirper.  172. 
Nègres ,  préfèrent  la  chair  des 
ferpents  &  des  léfards  à 
toute  autre.  17.  Ne  fe  poli- 
ceront  jamais.  99.  N'exi- 
flent  que  dans  la  Zone 
torride.  17 S.  Ne  font  pas  la 
douzième  partie  du  genre 
huma!n,comme  on  l'a  cru. 
ii'id.  La  fubltance  de  leur 
cerveau  ,  de  leur  moelle  , 
de  leur  glande  pinéale ,  de 
leur  fang,  de  leur  fperme, 
eft  noiràrre.  179.  Leur  épi- 
derme  vu  au  Microfcope. 
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i8i.  Leur  Tueur  noircit  le 
linge  blanc.  tbuL  Leur  peau 
paroic  cchauftëe.  1 82. 
Pourquoi  on  en  fait  de 
bons  cfclave':.  ibid.  Caufe 
^e  leurllupid"ité.//'/^.Pour- 
quoi  ils  fe  découpent  la 
peau  du  vifage.  206, 

Nèoej  donc  les  pieds  font 
faits  en  queue  d'ccreviile, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
fable.  134. 

Nègres  à  phyiîonomie  de  ti- 
gre, fabuleux.  216. 

Négrillons  é"  Négrittes  ,   naif- 

fent  blancs  ,^&  n'ont  du 
noir  qu'aux  ongles  &  aux 
parties  génitales.  1 82. 1 83. 
Explication  de  ces  phéno- 
mènes, ibid. 
Nodal  (  Garcie  de  )  fon  vo- 
yage aux  terres  Magella- 
niques.  299. 
A"<?f ,  où  fa  chaloupe  s'arrêta 
fuivant   un    Théologien. 
31. 
Kori-Cnprey  deftrudteur  des 

harengs.  249. 
Non  (  Oliver  du  ) ,  part  pour 
les  terres  Magellaniques. 
297.  Son  voyage  écrit  par 
un  anonyme  mauva'sLo- 
gicien  ,  qui  fait  des  contes 
abfurdes  fur  les  Patagons. 
297.  298. 
Norvégiens ,  inquiets  comme 
tous  les  peuples  fepten- 
trionaux.  275!  découvrent 
le  Grœnland  en  770.?/'.'^. 
Nannez.  (  Vafco  )  ,  fait  dé- 
vorer par  fes chiens  le  Ca- 
cique de  Quarequa  &  fes 
courtifans.   66.    Eli    fur- 
nommé  Hercule,  ibid,  Eft 
fauve  par  les  Américaines. 
70.  Ce.  qu'il  rapporte  de 
Ja  Cour  de  Quarequa.  jq,^. 


Nourriture  des  Américains 
tirée  d'une  plante  empoi- 
fonnée.  6. 


KJde.-ir  forte  qu'exhale  le 
corps  des  Américains,  & 
pourquoi.  205. 

Oiftaiix  aquatiques ,  incroya- 
blement multipliés  au:c 
Terres  polaires.  248. 

Olearius ,  en  quoi  il  s'eft 
trompé.  263. 

Olinrn-Lengri  (  détroit  de  )  , 

bouché    par   les    glaces. 
257. 
Or  ,   regardé  comme  mar- 

chanùife.  90. 
Oreilles  allongées,  à  la  mode 
en    Amérique.    153.   Les 
fucs  nourriciers  de  la  tête 
tavorifent    l'allongcmcnc 
faétice  des  oreilles.  154. 
Orientaux,  adonnés  de  tout 
temps  à  la  magie  allrolo- 
gique.  141. 
Cy/«a,y«f,  pourquoi  lesjéfui- 

tes  s'y  cantonnent.  164. 
Os  folTiles  exhumés  en  Amé- 
rique, 104.  Ce  que  les  fa- 
vants  en  difenc.  311.  Os 
foinies  de  la  Sibérie ,  ce 
qu'on  dit  de  leur  origine. 
312.  314.  Os  fofTiles  dé- 
terrés au  Canada.  31 1.  314. 
Apportés  à  Paris.  316.  ;i. 
319.  Sentiment  de  l'Au- 
teur fur  ces  découverte?. 
317.  Opinion  ridicule  d'un 
Théologien  fur  l'origine 
des  grands  osfofTiles.  321. 
Os  du  prétendu  géiint  Temo- 
bochus  promené  en  Euro- 
pe, ce  que  c'ctûit.  304. 
Os  de  baleines  montres 
pour  ceux  d'un  géaac.  ii-id, 
Ff4 
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OvieJo  apprend  la  vertu  du 

Gayac,  22. 
Ovjen  Gu/'fietb  ,    Prince    de 

^^orch-GalIes ,  fes  enfants 

s'embarquent ,  on  ne  fait 

pour  où.  2q6. 

P. 

J  acha-choui  chef  des  Pata- 
^ons  ,  ce  qu'il  demande 
aux  Anglais  &  comme  on 
le  trompe.  287. 

P^^Ze  de  Prat^  (  Sr   le  )  ,  fon 

hiftoire  de  la  Louifiane 
citée  219.  ^.  Donne  la  re- 
lation de  la  découverte  des 
grands  os  foïîiles  fur  TO- 
hio.  316.». 

Panama  affligé  par  des  fer- 
pents.  8. 

Papin,  fon  Dio:efteur  par  le 
moyen  duquel  on  peut  ti- 
rer une  nourriture  faine 
des  os.  232. 

Pararuai ,  fes  produdîons  & 
fa  fituation  défavorable 
au  commerce    interlope. 

Parefe  ,  ejj-ccfllve  dans  les 
Américains.  123. 

Pariflens ,  mangent  du  pain 
fait  d'os  humains.  232. 

Parole  remarquable  de  Tibè- 
re. 126. 

Paflturs  r  peuples  )  ,  leurs 
mœurs.  99. 

PJltes  alimentaires  ,  leur 
compofition  &  leur  ufage 
chez  les  Sauvages.  109. 

Tatîa^gons  OU  Parafons ,  com- 
me on  doits'y  prendre  pour 
les  connoître.  281.  282, 
Defcription  de  leur  pays. 
£82.  283.  Comment  les 
voyageurs  varient  fur  leur 
pairie,  ii'id.  Ils  ne  forment 


plus  une  nation  originelle. 
284.  Pourquoi  ils  ne  font 
pas  n  petits  que  les  Eski- 
maux.  ihid.  Leur  portrait. 
284.  Leur  caradere  moral. 
286.  Etymologie  de  leur 
nom.  289.  Pourquoi  les 
Efpagnols  n'ont  jamais 
rapporté  de  leurs  olTe- 
mcnts.  290.  Ne  font  point 
des  géants.  309, 

P-iys  inconnu  quon  foup- 
çonnc  être  au  Nord-Eft 
de  la  Californie.  163.  Pays 
ie  plus  chaud  en  Améri- 
que. 198. 

Payfans  du  Palatinat  , 
payent  un  tribut  en  têtes 
de  moineaux.  8, 

Pe.^v,>:  de  bêtes  adorées  chez 
les  peuples  chaileurs.  143. 

Pêche  des  perles,  abondante 
en  Californie.  161. 

Pèche  delà  baleine,  fa  meil- 
leure ftation.  251. 

Péderafiie,  en  vogue  au  N. 
Monde  &  pourquoi.  63. 

Ferles  dérobées  par  les  jé- 
fuites,  &  ce  que  le  Roi 
d'Efpagne  penfe  de  ce  vol. 
1-62. 

Perfepolt's ,  jugement  fur  fon 
architecture.  325. 

Péruzjenst  payent  un  tribut 
en  pucerons.  8.  Leur  po- 
pulation exagérée.  .■^7. 
Leur  taille  &  leur  phyfio- 
nomie.  144.  Beaucoup 
d'hommes  défectueux  par- 
mi eux.  ibid.  Ils  arrofent 
de  fang  humain  leur  pain 
facré.  213. 

Pefie  Egyptienne ,  fa  marche. 
47.  Pefte  noire, ravage  les 
terres  Arftiques  &  le 
Grœnland  au  quatorzième 
ficcle.  276. 
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Peuples  chafleurs ,  allaitent 
longtemps  leurs  enfants. 
54.  Peupleslaboureurs ,  les 
premiers  dans  Tordre  mo- 
ral parmi  les  Sauvages.  99. 
Peuples  pécheurs  ,  leurs 
mœurs.  loc.  Peuples  ha- 
bitants entre  le  Tropique 
du  Cancer  &  la  côte  des 
Patagons  décrits.  145. 
Tous  les  peuples  ont  fli- 
crifié  des  hommes  dans 
V  leurs  cérémonies  religieu- 
fes.  121.  Peuples  qui  ie 
liment  les  dents.  216. 

I>eupie  qui  perfedtionne  Tes 
mœurs,  eft  à  plaindre 
quand  il  ne  peut  perfe- 
étionner  fa  religion.  213. 

Feyrere  (  le  Sr  la  )  place  des 
Nègres  dansle  Grœnland 
178.  Pourquoi  il  s'appli- 
que à  l'hiiloire  du  Nord. 
253.  Jugement  fur  les  re- 
lations, îhid. 

Peyrefci/  (  Mr.  de  )  recon- 
noït  la  nature  des  grands 
os  folTiles  envoyés  du  Le- 
vant. 305.  ?7. 

JPhidon^Ç-A  médaille  pafie  pour 

la    plus    ancienne.    104. 

L'Auteur  l'examine  &  la 

croit  tauflé,  ;bid. 
Philippe II  i  ruiné.  88. 
PhilippetUle ,  bâtie  dans  le 

détroit  de  Magellan.  £93. 

Elle  éprouve  des  défaftres 

terribles.  if>;d. 
Philafcphie  ïuxalc  ckée.  91. 
Phyficiens  du  quinzième  liè- 

cle  ,  ce  qui  les  defefpere. 

175. 

PicA,  maladie.  215. 

Tic  ^dam  ,  Ion  fommet  eft 
froid.  19c. 

i'iV  de  TénérifTe ,  les  voya- 
geurs gèlent  fur  Ion  fom- 


met,  d'où  Ton  voit  l'A- 
frique occidentale.  190. 
191. 

fie  11,  Pape,  attaqué  du 
mal  Vénérien.  ;38. 

Pierre  i  (  Czar  ) ,  faloifm- 
guliere  par  rapport  aux 
prophètes  de  Sibérie.  142. 

PigafertA ,  ce  qu"il  dit  des  An- 
thropophages de  TAméri- 
que.  216.  Répand  le  pre- 
mier le  faux  bruit  en  Eu- 
rope fur  l'cxiftence  des 
géants  Am.éricains.  289. 
Ses  relations  font  abfur- 
des.  290. 

Pijon  cité.  9. 

Piz^arre  y  dénombrement  de 
les  troupes.  75.  Son  origi- 
ne, fon  caradtere.  03. 

Plantes  tendres  de  nos  cli- 
mats, ligneufes  en  Amé- 
rique. 7..  Plantes  parafitcs 
très-mukipliées  au  nou- 
veau monde.  9.  Plantes 
potagères,  font  pour  la 
plupart  exotiques  en  Eu- 
rope, no. 

Pocme  épique  fur  une  expé- 
dition de  voleurs,  77. 

Poi/^'quicompofele  premier 
des  vers  fur  le  mal  Véné- 
rien. 21. 

Poil  finguller  qui  croit  aux 
enfantsfauvagcsen  Amé- 
rique. 39.  Sa  végétation. 
îï'.'.f.Pourquoi  laineux  dans 
les  Nègres.  181. Les  Grœn- 
landoifes  n'en  ont  pas  hor- 
mis à  la  tête.  :63. 

Poilfons,  extrêmement  mul- 
tipliés dans  la  mer  du 
Nord.  248. 

Pôle  ^rcYi^^^f,  fa  nature.  243, 

Pohgnmie  des  Aûiéïicams» 
60.  Preuve  de  leur  tiédeur 
en  amour,  ihid. 
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Pontopnda.m  (  l'Evcque  )  fon 
hypoihefe  fur  les  aurores 
boréales  eft  faulîe.  243. 
Jugement  fur  forî  Hiftoire 
naturelle  de  la  Norvège. 
251. 
porto  bilo  ,    affligé  par  des 

crapauds,  8. 
Portugais ,  demandent  à  Ro- 
me^la  permifllon  de  dou- 
bler le  Cap  de  bonne  Ef- 
pérance.  92.  Leur  méca- 
raorphofeen  Afrique.  186. 
Porîi'.^al^  fes  finances.    ^7. 
Son  agriculture  &  fa  po- 
pulr.tion.  //-/W. 
Po:ofif   fon  produit.  85. 
Peub    accéléré  &    vif  des 

Nègres.  182. 
Préjugés ,  excufent  les  vices, 
,     &  ne  pardonnent  aucun 
ridicule.  148. 
Prîforapiion    des    Sauvages. 

124. 
Pr:je  de  poiTefflon  ridicule. 

82. 
Prifcnniers,  traités  de  diffé- 
rentes façons  chez  diffé- 
rents peuples.  218. 
Prngrejjion  de  la  vie  fociale. 

112. 
Proncfi;c  fur  la  durée  du  mal 

vénérien.  21. 
Pro//r/Vf/,  excite  des  guerres. 
114. 

Pyrrhonifme  hiftorique  ,  doit 

avoir  des  bornes.  2'^^. 

Q. 

LJuadtupcdes  de    la   Zone 
^^  torride  de  l'ancien  con- 
tinent,    nont  pu  paOér 
par  le  Nord  pour  aller  en 
Amérique.  314.  315. 

Querelles     théologiques    fur 

rincarnacion  delà  Divini- 
té. 217, 


gluinte-  Curce  i  ne  favoit  ni 
le  Perlan  ni  le  Scythe. 
122. 

SluicU ,  fes  habitants  ne  font 
pas  Nègres ,  quoique  fitués 
près  de  l'Equateur  ,  & 
pourquoi.  191. 

^ï',;î//r4,(  Pays  de  )  chimé- 
rique. 171. 

^iiros ,  apporte  le  premier 
les  rats  &  les  fouris  au 
J^erou.290. 
R. 

I\.ale!gf  ce  qu'il  dit  des 
peuples  de  la  Guiane  194. 
Cherche  l'El-Dorado.  w:d. 
E'à  décapité  à  Londres 
pour  avoir  appris  à  fumer 
le  tabac  aux  Anglais.  294. 
Devrait  avoir  une  ftatue, 

ii'id, 

Tiamy.fio ,  fa  colledtion,  faite 
fans  goût.  64. 

Ti^pidire  furprenantc  du  mal 
vénérien.  21. 

T{ft}  &  fouris  portés  en  A- 
mérique.  290. 

J{ecn.c  des  Sauvages  de  l'A- 
mérique contre  la  folie. 
148. 

%echirih'^y  pour  connoitrc 
jufqu'à  quel  degré  de  lati- 
tude le  globe  eft  habité. 
24r. 

T^e.igKrris^  idées  aftreufes  fur 
Icfquelles  elles  font  fon- 
dées. 211.  Religion  des 
Sauvages  ,  ce  que  les 
voyageurs  en    difent  eft 

•  fufped.  269.  270.  P^lle  eft 
difficile  à  définir.  270.  Les 
Patagons  n'en  ont  pas. 
287.288. 

%£nn!.'.dot,Q  Mr.  l'Abbé  )  on 
cite  fa  relation  de  la  Chine. 

212^  n. 
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\sprodaclion  ,  eft  très  rapide 
dans  la  mer  du  Nord.  249. 
250. 

%^fine  élaflique  ,  ufagc  ex- 
traordinaire qu*en  font  les 
Sauvages.  65. 

T^Vc/ff//,  fes erreurs.  58. 

"B^z. ,  fi  Ton  ufage  favori fe  la 
niukiplication  de  refpèce 
humaine.  264. 

%henries ,  fauvages  en  Amé- 
rique ,  domptées  en  Lap- 
ponie.  III. 

\hinoceros ,  n'exifte  point  en 
Amérique.  312. 

\Qbinfo7i  CrufoUy  ce  qui  a  don- 
'nc  fujet  à  ce  Roman. 303. 

1{cemcr  (  Mr.  ) ,  ce  qu'il  dit 
dans  fa  defcription  de  la 
Guiane.  214. 

"Ko^gers  le  navigateur ,  en 
quoi  il  fc  trompe.  196.  TI 
délivre  un  folitaire  de  riile 
de  Fernandez.  301.  302. 

1\omnins,  comment  ils  con- 
quirent rEfpagne,  77. 

T{ome  ^  caufe  de  fon  infalu- 
brité.  28. 

T^oHvics  Indiennes,  on  igno- 
ré leur  antiquité.  104. 

%uitz.  (le  Jéfuite  j ,  pourquoi 
les  Sauvages  du  Faraguai 
veulent  le  manger.  225. 

7^<,//;f,  quand  le  mal  vénérien 
s'y  eft  déclaré.  237. 


Oacrlfice  humain  fait  à 
Rome.  211.  H. 

SAlx>,Mcrrd  ,  Provincial  des 
Jéfuites ,  fon  caraftere. 
160.  Ses  friponneries.  161. 
Son  Faétum.   162. 

Salfepareilley  fon  ufage.  47. 

Sa-moyèdes  ,  naviguent  an- 
nuellement à  la  nouvelle 
Zcmbîe.  258. 


Sanirâos  Américains  mélan- 
gé. 40.  M;;l-élaboré.  42. 
Vifqueux,  46, 

Sarmiejiio ,  croife  fur  les  cô- 
tes des  Pacagons,  292.  lia 
des  vifions  dans  la  terre 
Del-Fucgo,  293.  Confeil 
ridicule  qu'il  donne  au 
Roi  d'Elp.  ibid.  Eli  enfin 
pris  par  les  Anglais.  294. 

SAHva<'^cs  du  Nord  /tourmen- 
tent leurs  prifonniers.  71. 
Ne  perfectionnent  rien 
123.  Sont  toujours  en- 
fants, ibid.  Ils  fe  reilèm- 
blent  tous.  113.  Maltrai- 
tent leurs  vieillards.  125. 
Sauvages  à  queue,  les  au- 
teurs qui  en  parlent.  131. 
Sauvages  vivants  dans  "les 
bois,  moins  bafanés  que 
ceux  des  plaines.  199.  Se 
frottent  le  corps  de  grnif- 
fe.  202.  Craignent  les 
fpedtres.  288. 

Savmîs  de  la  Suéde  ,  leur 
opinion  fur  la  retraite  de 
la  mer  du  Nord.  103.  Sur 
l'origine  des  Giœnlan- 
doist  254. 

Savanois,  on  exagcrc  leur 
barbarie.  219. 

Schoyten ,  fon  voyage  aux 
terres  Magcllaniques.r.99. 

iTcor^wr ,  peu  dangereux.  47. 
Endémique  chez  les  na- 

.  tions  polaires,  &  fa  cau- 
fe. 273.  ^     '      . 

Scorpions,  leur  morfure  exci- 
te le  priapifmc.  6s 

Scroton  ,  fa  longueur  dfns 
quelques  fauvages  de  l'A- 
mérique. 38. 

Scu'tct ,  ce  qu'il  dit  de  la 
chair  humaine.  23:. 

Scythes,  leurs  mœurs.  113, 

Seb^  ,  fon  TkeJAUYMS  T^  N. 
cité.  24. 
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Sel'Marin,  propre  à  la  pro- 
pagation. 39.  Les  Sauva- 
ges n'en  ulenc  point,  tùid. 
Contrepoifon  contre  les 
flèches  envenimées.  76.  Le 
fel  abonde  dans  le"  fang 
hamain.  228. 

Seikjrk^QAlQKcindTQ'),  vit  feul 
pendant  4  ans  &  4  mois 
dans  l'ifle  de  P'ernandez. 
301.  Ses  aventures.  302. 
Oublie  à  parler,  ibid.  De- 
vient fauvage.  ibid. 

Septentrionaux  ,  adonn  -"S  à  la 

Magie  par  inrpiration.142. 
Leur  portrait  &  leur  cara- 
(S^re.  277. 
'Sép'Ature,  Il  elle  fe  relient 

du  climat.  140. 
Sépi'Jieday  ennemi  de  Las- 
Cafas  ,  ne  lui  obieite  pas 
Ton  Mémoire  fur' la  traite 
des  Nègres.  121. 
Serpents ,  trcs-maltipliés  en 
Amérique.  7.  Ceux  du  Pa- 
ragaai  violent  les  filles, 
«à  ce  que  dit  le  P.  Charles- 
voix.  157. 
Si.tmois ,  ont  naturellement 
les  oreilles  longues.  154. 
iS/c;/-,  lailTee  en  friche.  89. 
Soldats  Efpagnols,  mécon- 
tents des  Jéfuites.  163. 
4$":?/;^  (  Antonio  ) ,  fes  exa- 
gérations. 209. 
Sotto  (Ferdinand  )  conquiert 
la  Floride  par  le  moyen 
d'une  fille.  71. 

Spectacle  de  la  Nature  ^  l'Abbé 

Pluchey  infulte  Newton 
&  Defcàrtes.  176.  Son  fen- 
timent  fur  l'origine  des 
Nègres,  ihid.  Ce"  qu'il  dit 
dans  fon  Hiîoire  du  Ciel 
fur  les  géants.  322. 
Spilùerj  y  ion  v^oyage  aux 
terres  Magellamques.  298. 


Spitz.bergi  ily  a  là  des  ani- 
maux quadrupèdes.  248. 

Squelettes  clcphantins,  mon- 
trés pour  des  fquelettes 
de  géants.  304. 

St.  Dominq^Ht ,  dévafté.  75.  76 . 
Ses  habitants  empoifon- 
nent  l'air,  ibid^ 

Strabjn  cité.    39, 

Sucre  y  contre-poifon  contre 

lesflcchesenvénimees.  76. 
Suéde,  fa  population   &  fon 

étendue.  277.  «. 
Suicide ,  commun  parmi  les 

Américains.  74. 
Supprejfion  des  règles  ,  n'em- 

IDÔche  pas  la  génération. 

Surgy  (  Mr  de  )  rejette  mal 
à  propos  le  rapport  des 
voyageurs.  270. 

Stifmtlch  (Mr)  ,  fa  Table  des 
Vivants  vicieufe.  59. 


1  aiac  fauvage  ,  croit  dans 
tout  le  nouveau  Monde. 

170. 

Tn'.'le  généalogique  des  Métifs 

&  des  Nègres  de  généra- 
tions mêlées.  180.  n.  6"  199. 

Tablier  des  Hottentotcs  exa- 
géré. 54.       , 

Tacite  Cité  fur  1  incarnation 
de  la  Divinité  chez  les 
Germains.  33. 

Tapir ,  le  plus  grand  qua- 
drupède de  l'Amérique 
meridioi'ialiî.  317. 

Tartares ,  dlvifes  en  tribus. 
114.  Leur  reponfe  aux  Am- 
ballàdeurs  du  Pape.  133. 

rrfj'r<j?fj(lcsp^tits),  portent 
des  chemifes  enduites  de 
fuif.  203.  }?. 

Teiephium,  plante,  les  Grœn- 
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landois  s'en  fervent  con- 
tre le  fcorbut.  37  3, 

lempe'.man  ,    fes   Calculs   fuî 

l'Afie.  59. 

Tan  pic  s  deMexicOjleur  nom  - 
bre  exagéré.  209. 

Terre  in  félidc  de  rAméri- 
que  ,  produit  plus  d'ar- 
bres venimeux  que  lesau- 
tres  parties  du  Monde.  G, 
Il  eft  froid  fous  l'Equateur, 
p.  Terreinftérile,  caufede 
la  vie  fauvage.  io8.  Son 
élévation  contribue  beau- 
coup à  refroidir  l'atmof- 
phere.  190  Terreins  fa- 
blonneux ,  les  plus  grands 
font  en  Afrique.  193.  Sont 
plus  exhaufles  en  Améri- 
que qu'en  Afrique.  194 

Terres ,  éternellement  gelées 
dans  la  Zone  glaciale.  263. 

Terres  Maxellaniques,  les   Ef- 

pagnols  y  font  plufieurs 
voyages.  29 T.  Bien  décri- 
tes par  Narborough  & 
Wood.  300. 

Terres  des  brûlés,  Ce  que  c'eft. 
310. 

Tètes  pyramidales.  146.  Co- 
niques./^.'<:^.  Tètesde  bou- 
les,  peuple  de  l'Améri- 
que, jb'd.  Têtes  plattes. 
ibid.  Têtes  cubiques.  147. 

Tk^ologiens ,  injufles  envers 
leurs  prédécefleurs.  176. 
Ce  qu'ilsdifent  du  teint  des 
Nègres,  ibid. 

Thermomètre  ,  dans  les  cli- 
mats où  il  monte  à  38  de- 
grés ,  on  rencontre  des 
Nègres  parfaits.  190. 

Théorie  des  loix  civiles  par 
Mr  Linguet,  pleine  de  pa- 
radoxes. 118. 

Tigres  Américains,  poltrons 

9» 


Timberlacke,  Compare  les  ha- 
rangues des  Sauvages  à 
celles  de  Déraofthene, 
121.  Réfuté,  ihid, 

Tite-Live^  ac:ufe  les  Cartha- 
ginois d'être  Antropo- 
phages.  209. 

Torojmrûada ,  veut  débrouil- 
ler la  mythologie  des  Pé- 
ruviens. 310. 

TorrubtA  (  le  moine  ),  fa  GL- 
gantologie.  311. 

Tofcane ,  fi  elle  a  nourri  des 
éléphants.  319.  320. 

Toz.z.ett!QS\gr\ton  opinion 
fur  les  éléphants.  319.320. 

Toynard  f  Mr  ) ,  fait  un  conte 
"à  Mr  l'Abbé  de  Longue- 
rue  22  i.  tj. 

Tribus ,  tirent  leur  inftitution 
de  la  vie  fauvage.  114. 
Sont  ennemies  les  unes 
des  autres,  ibid. 

Tfchirikjw  ,  fa  navigation. 
171. 

Tungufes ,  adonnés  à  la  for- 
cellerie.  141.  Leurs  Scha- 
mes  ,  ce  que  c'eft.  ibid. 
Leurs  mœurs.  139.  Pour- 
quoi ils  portent  un  petit 
réchaud  fufpenduau  bras. 
203.  204. 

Turcs ,  ont  connu  la  foibleiTe 
des  Chrétiens.  305.  n. 


U 


Ui 


kraine^^on  climat  favora- 
ble aux  fauterelles.  203, 


72.  Ce  qu'il  dit  du  mont 
Chimboraço.  318.  n. 
Vfas^e    des     feptentrionaux 
d'offrir  leurs  femmes  aux 


etranpîers 

270.  272, 


fon  origine. 


TABLE    DES  MATIERES. 


Vfages  bizarres  ,  leur  énu- 
meracion  220.  221 

Vtdité  y  elle  a  déifié  diffé- 
rents objets.  143. 


f^  nijjeatix  envoyés  à  la  pè- 
che de  la  baleine  ,  leur 
nombre.  250. 

Valle-vindi  (  le  Moi  ne  de 
la  )  ,  Ton  difcours  imperti- 
nent. 82  Sa  friponnerie. 
84. 

Vapeurs  de  la  mer ,  refroi- 
diflent  l'air.  190. 

Variétés  dans  l'efpéce humai- 
ne en  Amérique.  131.  El- 
les ne  font  pas  circonf- 
crites  par  une  ligne  réel- 
le. 190. 

Végétaux  aquatiques  ,  réuf- 
fiQént  au  nouveau  Monde. 

14- 

Velleda  ,  déifiée.  33.  Son  pou- 
voir, thid. 

Vengeance ,  vice  commun  aux 
Sauvages  1:4- 

Vénitiens i\em  demande  ex- 
travagante à  Rome.  9:. 

Vent  d'Eft  ,  ne  refraîchit  pas 
tant  l'air  en  Amérique 
qu'on  Ta  cru   193. 

Vérole  (  la  petite  )  ,  donnée 
en  échange^  de  la  grande. 
19  A  Ton  foyer  au  Para- 
guai.  49.  Portée  par  les 
Hollandais  chez  les  Hof 
tentots.  ibid.  Chez  les 
Grœnlandois  par  les  mif- 
fionnaires  Danois.  ikid.Y 
occafionne  des  ravages 
terribles.  50.  Portée  par 
les  Suédois  chez  les  Lap- 

})ons  ,  par  les  Rudes  chez 
es  Tungufes.  ibid.  Par  les 
Tungufes  chez  les  Tarra- 


res.  iOid.  Fait  le  tour  du 
globe,  ibid.  Se  dcûèche 
lentement  fur  le  corps 
des  Nègres.  i8i. 

Vers  rongeurs  des  VaiiVeaux  , 
appoftésdel  Amérique.io, 

X^ers  ^Afcandcs  &  Cylindri- 
ques ,  tourmentent  les 
Américains.  45. 

Vice  fecret  qui  arrête  la  po- 
pulation au  nouveau 
Monde.  28. 

Vitiime  ,  étymologie  de  ce 
mot.  211. 

Vîclimes  humaines,  combien 
on  en  avoit  immolées  fous 
le  Règne  de  Montezuma. 
212. 

Vie  faiivagcy  peut  fendre  l'a- 
mour périodique.  62. 

Vigies ,  ne  réufiîiiént  pas  au 
nouveau  Monde.   167. 

VîH  delà  Californie  ,  fa  qua- 
lité. 167. 

F/>-^/-!/>,  fa  dépopulation.  57. 

Vohansy  ne  fauroientéchauf- 
.fer  les  terres  polaires.  244. 


W 
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alfifch-aaSyCe  que  C'eft. 
249.  n. 
WeinUni  ,     ttOUVé     par    loS 

Norvégiens.  275.  Ce  qu'en 
dit  Adam  de  Brème,  tbid.  «. 

Wert ,  (  Scbald  de  ) ,  voyage 
aux  terres  Mageilaniques. 
£96.  Ramené  une  fille  Pa- 
tagonne  en  Hollande.  297. 

Winter  (  le  Capitaine  ),  con- 
tredit les  Efpagnols  fur  la 
taille  des  Patagons.  292. 
Rapporte  une  écorce  aro- 
matique en  Europe,    bd. 

V^'itfen  ,  fa  relation  de  la  I  ar- 
tàrie.  136. 

Wvodf  boa  obfervateur,  de- 
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cric  les  terres  Magcllani- 
ques  avec  exaakude.  300. 

Woodvjart  y  rétutC.  24. 

Wormiu.s,ÇQn  fcntiment  fur 
l'origine  desGrœnlandois 
fe  trouve  vérifié.  253. 


JL  anten  ,  défendu  par  deux 
légions  romaines,  &  pris 
par  Claudius-Civilis.  33. 

Xtmenes^le  Cardinal,  rejette 
le  projet  de  la  traite  des 
Nègres.  18. 


r. 


a-ws&:  FMèyrfxux, maladie 
des  Nègres.  2c. 
Tsbrandi  Ides ,  fa  relation  Ci- 
tée. 141.  Il  vifite  les  for- 
ciers  en  Sibérie,  ibid. 

Z. 

^  acharie ,  Pape  ,  déclare 
que  l'Amérique  n'cxifte 
pas.  91. 

Znrate ,  bon  hiftoricn  ,  cité. 
S.6. 


Zinuridorf  (le  Comte  de), 
fon  projec  lur  la  convcrr 
lion  des  fauvages.  267. 

Zinz.endorfiens  ,  vont  prcchcf 

leurs  extravagances  au 
Groenland.  267.  Se  défef- 
percnc  à  leur  arrivée,  oôy. 
Publient  des  relations 
menfongeres.  ibut.  Dilénc 
que  Dieu  a  fait  plus  de  mi- 

•  racles  fur  les  bords  du  dé- 
troit de  Davis  ,  aue  fur  les 
rivages  de  la  mer  de  Ti- 
bériadc.  iùid. 

Zone  glaciale  ,  fes  habitants 
aiment  extrêmement  leur 
patrie.  266.  S  il  e(t  vrai 
qu'ils  offrent  leurs  fem- 
mes aux  étrangers,  270. 
Ils  font  poltrons  ,  &  ne 
s'expatrient  jamais.  279. 
En  quoi  conlifte  leur  bon- 
heur, ibid. 

Zone  torride  ,  Comment  les 
Européans  y  vivent.  184. 
185.  Symptômes  que  les 
étrangers  y  éprouvent. 
185.  Son  érendue  &  fa  lar- 
geur. T90.  N'ell  pas  toute 
habitée  par  des  peuples 
Nègres,  iùtd. 
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